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M E R C U R E

D E F R A N C E.

P I È C E S F U G I T l v E s

E N VE R S E T E N P R O S E.

PAUL AU TOMBEAU DE VIRGINIE ,

R o M A N C E.

R E P o s E en paix, ma Virginie,

Le repos n'cſt pas fait pour moi ;

Hélas ! le monde entier, ſans toi,

N'a rien qui m'attache à la vie.

Le plaiſir, ainſi que la peine,

Tout paſſe avcc rapidité ;

Notrs vie eſt une ombre vaine

Qui ſe perd dans l'étcrnité.

A nos deux cœurs l'Amour barbare

©ffroit un riant avcair ;

Et la mort.... la mort nous ſépare ;

C'eſt pour bientôt nous réunir.

Nota. Le ſujet de cette Ronance eſt pris dans

le Roman intéreſſant de Paul & Virginie, com

poſant la 4e. Partie des Etudes de la Nature, de

M. de St-Picrrc,

A 2
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Repoſe en paix, ma Virginie,

Le repos n'eſt pas fait pour moi ;

Hélas ! le monde entier, ſans toi,

N'a rien qui m'attache à la vie,

crNsY2

PAR-ToUr ton image tracée

S'cffre à mes tendres ſouvenirs ;

Ton noin préſent à ma penſée,

S'échappe à travers mes ſoupirs :

L'horreur de la nuit la plus mcire

Seule convient à ma douleur 3

Il faudroit perdre la mémoire

Quand on a pcrdu le bonheur.

Repoſe en paix, ma Virginie,

Le repos n'eſt pas fait pour moi ;

Hélas ! le monde entier, ſans toi,

N'a rien qui m'attache à la vie,

c•7#Y2

QUE tu ſavois rendre touchante

La vertu qui t'embelliſſoit !

Oh ! comme elle étoit attrayante

Quand ta bonche nous l'inſpiroit !

Le beſoin de la bienfaiſance

A ton ceeur ſe faiſoit ſentir ;

Et quand tu peignois l'innccence ,

Ton frent n'avoit poirtt à roug r,

Repoſe en paix, ma Virginie,

Lç repos n'eſt pas fait pour moi ;

2
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Hélas ! le monde entier , ſans toi,

N'a rien qui m'attache à la vie.

trºNº

CRUEL départ ! fital voyage !

La mort t'attendoit au retour.

Pourquoi, dans le même naufrage ,

Paul n'a t-il pas perdu le jout ?....

Tendre épouſe, ſenſible amie,°

Pouvois-tu vivre loin de Inoi ?....

O Virginie ! ô Virginie !

Je ſuis plus à plaindre que toi !

Repoſe en paix , ma Virginie,

lc repos n'eſt pas fait pour mºi ;

Hé as ! le monde entier , ſans toi,

N'a rien qui m'attache à la vie.

cº7，Y3

C'EsT - LA, ſur ce triſte rivage,

Que j'acheverai de mourir ;

L'écho de ce rocher ſauvage

Rel ra mon dernier ſoupir :

Je veux pleurer toute ma vie

Le jour qui put nous ſéparer......

Mais conſole-toi, mon amie,

Paul n'a pas long-temps à pleurer.

Repoſe en paix, ma Virginie ,

Le repos n'eſt pas fait pour moi ;

Hélas ! le monde entier, ſans toi,

N a ri:n qui m'attache à la vie.

( Par M. C. .. le jeune, )
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L A V E I L L É E ,

9°. H 1 s T o I R E.
•

J.A bien auſſi ma petite aventure à racon

ter, dit la banne Madame de Norlis ; mais

un ſcrupule me retient : c'eſt de ſavoir fi ,

à vingt-.inq ans d'intervalle , cn peut, ſans

vanité, d se de foi le bien que l'on diroit

d'un autre : c'eſt un cas de conſcience que

je donne à réſoudre à M. le Curé. A cette

diſtance de ſoi on eſt ſi peu ſoi - même ,

répondit le bon homme, que l'amour-propie

n'y eft preſque plus pour rien. N'ai-je pas

sit de ma jeunefſe le peu de bien que j'en

ſavois } J'en vais faire autant , reprit-elle.

Je ſuis d'un pays où le mariage n'eſt pas

une chaîne indiſſoluble, & où le divorce

eſt permis du conſentement libre & mutuel

des deux époux. Cependant comme l'in

conſtar.ce n'étoit point dans mon caractère,

& que la ſeule idée de revoir dans le

monde un homme qui , après avoir été la

moitié de moi - même , ne me ſeroit plus

rien , bleſloit mon imagination , je mis

dans mon engagement toute la réflexion

dont ma jeunefle étoit cap ble ; & j'exa

minai moins ſi celui qu'on me propoſoit

pour époux étoit fait pour me plaire, que
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ſi j'étois moi-même celle qui devoit capti

ver ſon cœur & le poſſéder pleinement.

Je crus voir en effet dans M. de Norlis

une ame ſuſceptible des ſentimens qu'avec

un peu de ſoin je croyois pouvoir inſpirer.

Il me voyoit avec plaiſir, m'écoutoit avec

complaiſance, goûtoit le tour naïf & ſimple

de ma penſée, avoit l'air de me conſulter ;

& ſur tous les objets qui intéreſſoient notre,

âge, nos goûts étoient d'accord. Ainſi ma

plus chère eſpérance, celle de ſon bonheur,

qui ſeroit mon ouvrage , ſe fortifioit tous

les jours ; &, à vrai dire, cette eſpérance

tenoit un peu de l'illuſion qu'on ſe fait à

ſoi - même, quand ce que l'on efpère eſt

ce qu'on déſire le plus.J'aimois ſans ſavoir

· que j'aimois. . : ' . .

- Dans le choix que l'on me permit, Norlis

eut donc la préférence ; & cinq ans de

l'union la plus paiſible & la plus tendre

me firent bénir le moment où je m'étois

donnée à lui,

Deux enfans, un fils ſon image , une

fille qu'il aimoit, diſoit-il, de prédilection,

parce qu'elle me reſſembloit, reſſerioient

cneore nos liens, & je me croyois auſſi

sûre de mon mari que de moi - même ,

quand tout à, coup je le vis changer , ſe

refroidir, pères égliger, s'éloigner même de

ſa femme, & de ſes enfans. Je diſſimulai

ma douleurſ #is j'en cherchai la cauſe ;

& j'appris qu'il rendoit les ſoins les plus

aſſidus à une jeune veuve , dont on me

A 4



3 M E R C U R E

vantoit la ſageſſe, mais dont on me faiſoit

redouter les attraits. ·

Madame de Velbac , plutôt jolie que

belle, ayant dans la figure cette piquante

irrégularité qui ſemble être un caprice de

la Nature, & qui compoſe ce qu'on ap

pelle un viſage de fantaiſie, mais bien plus

ſéduiſante encore par ſon eſprit & par ſon

caractère, avoit enchanté mon époux.

· A tout ce que le naturel a de plus at

trayant dans une jeune femme, elle joignoit

un art qui m'étoit inconnu , l'art de ſe

jouer à ſon gré des déſirs & des eſpérances.

Honnête cependant & ſévère dans ſes prin

cipes, elle diſoit à qui vouloit l'entendre,

que l'homme qui oſeroit compter ſur ſa

foibleſſe ſeroit un fat : que quoiqu'elle eût

aimé & pleuré ſon mari , elle ne s'étoit

pas engagée à mourir fidelle à ſon ombre ;

qu'à ſon âge il y auroit de la folie à s'im

poſer une ſi dure loi, & qu'elle n'eftimoit

pas aſſez ce faſte de vertu pour y mettre

ſa gloire ; qu'elle vouloit donc bien que

tout le monde sût que ſon ceeur étoit libre

& pouvoit ſe donner encore; mais que ſa

liberté étoit d'un prix auquel on n'attein

droit pas aiſément. ·

Mon mari, dont !'état & la fortune au

roient été à ſa bienſéance luî éórryenoit aſſez

lui-même pour lui faire envieº mon ſort ;

mais cette envie, ou trop légère , ou trop

adroite pour ſe montrer, ne laiſſoit voir

dans le cœur de la jeune veuve qu'une fierté
' r . - - - -
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jalouſe de ſon indépendance , & qu'une

vertu dont jamais aucune ſéduction n'auroit

pu triompher. -

Enfin quand elle fut bien aſſurée de ſon

empire : Etes - vous inſenſé, diſoit - elle à

Norlis ( car j'ai ſu tout cela depuis ), êtes

vous inſenſé de me parler d'amour à vous,

le mari d'une femme aimable & vertueuſe,

me croyez - vous moins eſtimable qu'elle ?

& ne craignez-vous pas vous-même d'être

mépriſable à mes yeux , en m'apportant

l'homm2ge d'un ſentiment qui lui eſt dû ,

& qu'elle mérite ſi bien ?

Il rougiſſoit, il s'accuſoit de folie &

d égarement ; il avouoit qu'il étoit injuſte.

Mais enfin , diſoit - il, comme diſent les

infidèles, qui peut commander à ſon cœur ?

Oh bien ! moi, je commande au mien ,

lui répondoit Madame de Velbac, & je lui

commande d'un ton, qu'il n'aimera jamais,

j'en ſuis bien sûre, que ce qu'il lui ſera

permis & glorieux d'aimer. Vous, Norlis,

ar exemple, je ſuppoſe que vous fuſſiez

homme du monde dont la figure , le lan

gage, le caractère, en un mot , le je ne ſais

quoi me préviendroient le plus , un ſeul

article détruiroit tout : vous avez une fem

me. Après cela, réuniſſez l'eſprit d'Ovide

& le cœur de Tibulle , la beauté , la gºlan

terie, les agrémens d'Alcibiade , je ne vous

crains non plus que le ſot qui m'ennuie,

on que le galant fade & langoureux qui me

déplaît.

- A 5
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Ainſi ſe paſſoient leurs tête à tête. Maîs

en public & devant lui, elle jetcit légère

ment dans ſes propos des maximes qui

étoient poar lui autant d'avis & de leçons,

& qui ranimoient dans ſon cœur l'eſpé

rance découragée : l'éloge du divorce ; la

témérité d'un engagement perpétuel & ir

révocable , la folle obſtination de s'en

nuyer enfemble , de ſe gêner l'un l'autre

quand on ne s'aimoit plus , la mauvaiſe

foi des époux qui ſe trompoient mutuel

lement par de faux ſemblans de tendreſſe,

l'excuſe enfin d'un changement auquel on

avoit dû s'attendre , & qui n'étant pas vo

lontaire , devenoit innocent dès que l'on

en faifoit l'aveu ; tels étoient les propos

qui ſembloient lui échapper. Mais quel

quefois d'un ton plus ferme : Ce que deux

ames ſe doivent l'une à l'autre, difoit-elle,

c'eſt une pleine ſincérité ; & de tous les

genres d'hypocriſie, la plus odieuſe eſt celle

de l'amour.Jefais bien que dans une femme,

ka pudcur peut ſervir d'excuſe à la difli

mulation : mais la fauſſeté dans un homme

ne peut être qu'une baſſeſſe ; & c'eſt un

hommage qu'on doit à la beauté, à la vertu,

à l'innocente crédulité d'une épouſe qu'on

n'aime plas, que de s'avouer indigne d'tlle,

& de lºi rendre cette liberté dont elle

n'obtient plus le prix.

Ces leçons étoient recueillies comme de

précieux oracles ; & la concluſion qu'en

tira mon mari , fut qu'il ſeroit malheureux

^
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& coupable tant qu'il ne m'auroit pas :irée

de l'illuſion où j'étois encore, en m'inſ

truiſant de l'état de ſon cœur. Dès-lors il

ſongeoit au diverce , mais n'étant pas aſſez

cruel , aſſez réſolument injuſte pour me

le propoſer , il vouloit m'engager à ie lui

demander moi-même. Heureuſement je fus

inttruite des propos que tenoit Mme. de

Velbac, & j'en pénétrai l'intention. Alors

recueillie cn moi-inême , ſeule avec mes

enfans, je conſultai nies forces, ma raiſon,

mon courage, & ſut-tout mon cœur , car

c'étoit avec lui qu'il falloit me mettre

d'accord. . - - -

Je ne ſuis plus aimée, me diſcis je cn

pleurant ; & ce qui eſt plus cruel encore ,

celui que j'aime , à qui jc ſºis unic , a

dans le cœur un autre atmour. Inſtruite de

ſon inconſtance, je n'ai qu'à vouloir quc

ces nœuds, qui lui pèſent ſans doute, ſoicnt

rompus, ils vont l être. Mais pais je vou

loir qu'ils le ſoient : puis je vouloir que la

Loi diviſe entre nous , comme une dé

pouille, les fruits d'une ſainte union , qu ils

ſoient privés, l'une d'un pèrc & l'autre

d'une rnère; & tous les deux peut-être né

gligés, rebutés par une ialouſe marâtrc ?

Non , mçs cnfans, diſois je en les cmbraſ

ſant l'un & l'autre, je º# conſentirai ja

mais. C'eſt vous qui les ſcrrez ccs nccuds

acrés qui nous uniſſent , ils ne ſeront ja

mais briſés de mon aveu : jc croirois vous

rendre orphelins. J'aurai pcut - être bien à :

A 6
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ſonſ#ir ; mais ce ſera pour vous, & votre

vue adoucira mes peines. Je ſerois trop

dénaturée , ſi l'amour - propre dans mon

cœur balançoit l'amour maternel.

Cependant mon mari cherchoit l'occa

ſion de ſe délivrer du reproche qu'il ſe

faiſoit de me tromper ; & il prit pour cela

nn de ces momens où mon cœur, par des

effuſions de tendreſſe , tâchoit de ranimer

le ſien. Il eſt donc vrai , me dit-il froide

ment, que vous m'aimez encore ? Pouvez

vous me le demander , lui dis-je, & n'en

êtes vous pas bien sûr : — Quoi , de même

& autant que vous m'avez airné ? -Oui ;

de même, & aſſez encore pour ne déſirer

rieri au monde que de vous plaire & de

vous rendre heureux. — Oh ! pour le ſoin

de me rendre heureux, dit il, je n'en ſçau

rois douter. Mais j'avouerai que plis j'eb

ſerve ce qui ſe paſſe en moi , & plus j'ai

peine à croire à un amour que cinq ans

dc bonheur n'auroient point affoibli. i !

Il eſt aſſez naturel , lui dis-je , que votré

amour n'ait pas gardé l'inaltérable égalité

u mien , car rien de très vif n'eſt durable :

mais à préſent qu'il eſt plus modéré, iI

º ſera plus conftant , & n'en aura pas rhoins

de charme & de prix à mes yeux.

Il n'alla pas plus loin. Mais un jour que

le voyant triſte , je lui en demandai la

cauſe. - Que voulez - vous que je vous

diſe ? je ſuis mécontent de moi-même; car

enfin je ſuis juſte, & je ſens que jamais
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je n'aurois dû changer. J'eſſayai, par mon

indulgence, d'adoucir pour lui & pour

moi l amertume de cet aveu. Eh non ! Ma

dame, non, me dit - il avec impatience ,

jeune & belle comme vous l'êtes , vous

méritez un autre ſentiment qu'une ſimple

& froide amitié. Ces mots me pénétrèrent

juſqu'au fond de l'ame; mais retenant mes

larmes prêtes à s'échapper : Ah ! conſervez

la-moi , lui dis - je, cette amitié pure &

ſenſible qui me confolera de tout. Après

m'être vue adorée, je ne ſerai plus que

chérie ; mais n'eſt-ce pas encore aſſez, ſi je

le ſuis toujours ? Les enchantemens de

l'amour ſont des ſonges trop fugitifs. C'eſt

un ſentiment doux & tendre , un ſenti

ment inaltérable & durable comme la vie

que je demande à mon époux ; & l'amour

ne l'eſt pas.

L'amour, me dit-il , n'a jamais été con

tent de cet échange ; & vous m'aimez biên

peu vous même , ſi vous me pardonnez de

vous aimer ainſi. . -

Je vous aime , lui dis je , plus que ma

vie , & aatant que je puis aimer : voilà ce

que je ſais. Que d'auttes analyſent un ſen

timent qu'elles n'ont pas , je me livre à

celui que j'ai : il fait mon bonheur & ma

gloire , & je le chérirois encore quand

même il feroit mon tourment. Du refte, je

ſuis pûre de la bonté de votre cœur. Vous

ne ſerez jamais aſſez injuſte pour me 1efu

ſer votre eſtime , jamais§ cruel pour
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ne pas m'accorder la tendre bienveillance

qu'on ne peut refuſer à qui n'exiſte que

peur nous ; & cela me ſufht. -

Mais enfin , me dit-il , un mari diſſipé

ne ſçauroit plus vous rendre heurevſe ; &

je prévois que la ſolitude aura pour vous

bien des ennuis. N'en ſoyez pas en peine,

lui dis je avec douceur. Mies enfans ſent

déjà pour moi une compagnie amuſante :

ils occuperont tous mes ſoins ; & puis mes

Livres , mon ménage, votre idée, & vous

quelquefois, mon ami, c'eſt aſſez.

Je le vis confus & rêveur ; & après quel

ques minutes de filence : Quelle contrariété,

dit il , quel caprice de la Nature ! & que

devroit-on plus aimer que ce qu'on eſtime

le plus ? A ces mots , il ſortit, & je fis

venir mes enfans. -

D'abord immobile & muette, les yeux

attachés ſur leurs yeux, je m'abreuvai, pour

ainſi dire, de la douceur de leurs regards ,

& je ſentis toutes les plaies de mon cœur

arroſées comme d'un baume ſalutaire. Après

cela, témoin de leurs amuſemens & de leur

innocente joie. Cette joie ſera la miennc ,

me diſois-je en pleurant , & je ſerai du

moins heureuſe encore de leur bonheur.

Tandis que je me ſoulageois par ces ré

flexions & par de douces , larmes, mon

mari alloit diſiiper auprès de ma rivale le

trouble où je l'avois plongé. Enfin, lui dit

il, je n'ai plus à m'aceuſer de diſſimulation

envers une femme eſtimable. Je viens de
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lui avouer que je ne l'aime plus. - Qu'a-

t-elle répondu à ces douces paroles : -

Qu'elle ſe réduiſoit à la ſimple amitié. -

Fort bien ! elle s'y attendoit ; & ſon ame

ère & paiſible n'a pas daigné s'en émou

voir. J'entends cela. Cinq ans d'amour &

de bonheur peuvent laiſſer dans l'ame une

philoſophie que ne dérange point l'indif

férence d'un époux. Et puis un nom, un

état, des enfans, une fortune conſidérable,

l'opulence d'une maiſon où l'on commande

en ſouveraine, tout cela fortifie contre les

revers de l'amour. Cependant vous voilà

vis-à-vis l'un de l'autre bien décontenan

cés ! quel triſte tête à tête ! & quel rôle

allez-vous jouer ?

Oh non , dit-il , après avoir rompu le

charme, il n'y a plus moyen d'y tenir. Ce

ſeroit paſſer l'un & l'autre d'un palais en

chanté dans un affreux déſert. Dès que les

mots en ſont dits , le divorce eſt inévitable.

Ma foi , reprit Madame de Velbac, c'en

ſeroit déjà fait ſi j'avois été à ſa place.

Juſte ciel ! un mari qui oſe vous dire en

face qu'il ne vous aime plus ! c'eſt un

blaſphême après lequel il faut ſortir bien

vîte du Temple de l Hymen, ou s'expoſer

à la colère d'un Dieu qui ne pardcnne

point, & dont la vengeance eſt terrible.

Dès que la jeune veuve me ſut bien

avertie que j'étois délaiſſée, elle eut la bonté

de vou'oir m'envoyer des conſolateurs.

Dans ſa feciété un bruit myſté:ieux annon



16 M E R C U R E '

çoit mon prochain divorce ; & en même

temps des éioges ſur ma figu:e & ſur mon

caractère donnoient envie de ſuccéder à

l'époux que j'allois quitter. Il m'arriva des

aſpitans que je voyois empreſſés à me

plaire, ſans me douter encore du deſſein

qui les amenoit. -

De ce nombre fut un Anglois, d'une .

figure noble & douce, & d'une mélanco

lie intéreſſante ; car elle étoit mélée de can

deur & de loyauté. Il s'appeloit Milord

Altmon. Il ſe fit préſenter chez moi , & y

vint ples ſouvent que je n'aurois voulu ,

m'obſervant beaucoup , parlant peu , &

ayant l'air de déſirer de ſe trouver avec moi

tête à tête. -

Un jour enfin que j'étois ſeule : Madame,

me dit - il , j'eſtime infiniment la ſincérité

dans les femmes , & ie vous crois douée

de cette qualité. Parlez moi donc fincère

men". Que pcnſez-vous de moi : Ne me

trouvez-vous pas bien triſte & bien mauſ

ſade : Mauſſade, non , lui dis - je , mais

triſte , il eſt vrai que vous l'êtes. Savez-vous

pourquoi , me dit il ? c'eſt que rien dans le

monde ne m'attache à la vie. Mon cœur

languit & ſe deſſèche comme une plante

qui n'a point de racines. Ma famille cſt

éteinte ; me voilà jeune , & ſeul. Je chéris

ma Patrie , je donnerois mon ſang pour

elle ; eh bien , je ne puis m'y ſouffrir.

J'attribuois cet ennui au climat ; j'ai cher

ché un ſoleil plus pur, un ciel plus doux ,
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& j'en ai joui quelque temps ; mais bien

tôX je ne fais quel nuage en a obſcurci la

lumière. Ah ! le nuage eſt dans mon ame;

c'eſt le froid dont elle eſt ſaiſie qui con

denſe autour d'elle cet amas de vapeurs.

(Je me ſouviens de ces paroles dont la

nouveauté m'étonna.)

Eh quoi ! lui dis-je, dans l'âge des plai

firs, rien n'a pu vous tirer de cette indif

férence ? Le plaiſir de la bienfaiſance m'a

ému quelquefois ; mais , dit - il , ce plaiſir

n'a que des inſtans dans la vie : quand on

a fait du bien l'on ne s'en ſouvient plus.

Les plaiſirs de la vanité me ſemblent tous

des jeux d'enfans : ceux de l'avarice ne ſont

pardonnables qu'à la vieilleſſe : ceux de

l'ambition coutent plus qu'ils ne valent.Je

mépriſe la fauſſe gloire ; la véritable eſt

rare & trop chère pour moi. L'eſtime eſt

néceſſaire & j'en fais cas ; mais j'en ſuis

peu flatté : c'eſt comme l'air que je reſpire,

un beſein ſans plaiſir. Quant à ces fantai

ſies que la richeſſe engendre dans En eſprit

malade de ſatiété & de langueur, j'en ai

vainement eſſayé. Je n'ai jamais pu m'ap

plaudir de le vîteſſe de mes chevaux de

courſe. Daiis mes jardins j'ai promené des

idées mélancoliques, & ma penſée a flétri

mes gazons. Après avoir acquis les chef

d'œuvres de l'Art en Peinture, en Sculp

ture, & en avoir froidement admiré les

beautés , je les ai livrés aux paſſans. Je ne

vous parle point des goûts que la vénalité
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de leur objet dégrade : rien de vil ne peut
me toucher. •

Et l'amitié ? lui demandai - je. — Ah ,

l'amitié ! je l'ai trouvée dans de beaux

Livres , me dit - il ; mais ces Livres eux

mêmes en parlent comme du Phénix. J'y

ai trouvé de même, ajouta-t-il , les chal

mes de l'amour, & pour ceux-là j'y crois ;

mais le déſir qui m'en eſt 1eſté , s'eſt éteint

manque d'aliment. Et comment voulez

vous qu'on oſe aimer, lorſque ſci-même

on fent que l'on n'eſt pas aimable ? On

le devient , lui dis - je , par le déſir de

plaire. Oui , Madame; mais ce déſir doit

être nourri d'eſpérance; & cette eſpéran

ce , qui feule me rattacheroit à la vie, je

ne l'ai jamais eue , je l'ai moins que ja

, mais. A ces mots il baiſſa les yeux.

Je vous conſeille , lui dis-je, de ne pas

vous décourager. Vous êtes fait pour inſ

pirer à une femme aimable & : vertueuſe

une inclination que vous partagerez. L'a-

mour ranimera ce cœur que vous croyez

éteint; & dès qu'au bonheur d'être époux

· ſe joindra celui d'être père, c'eſt alors que

vous ſentirez ſe renouer pºkr vous tous

les liens les plus doux de §.

Hélas ! s'écria-t-il, c'eſt tout ce que

j'ambitionne. Mais cette eſpérance char

mante que vous voulez que je conçoive ,

c'eſt à vous de me la donner. - A moi,

Milord ! — A vous, Madame, & à vous

ſeule. Je ſais que vous & M, de Norlis
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allez faire divorce , je le ſais de bon lieu,

& c'eſt ce qui m'a fait penſer à me ſubſtituer

à lui. Je ne ſuis point galant, je ne con

nois point l'art de tourrier avec gentilleſſe

une déclaration d'amour ; mais vous êtes

la femme du monde que je ſerois le plus

content de poſſéder & le plus fier de rcn

dre heureuſe. J'ai dix mille livres ſtetlirg

de rente à vous offrir , avec un cœur qui

n'a jamais aimé , qui n'aimera jamais que

vous : voyez ſi cela vous convient. Je ſuis

flattée de cette offrande , mais, lui dis-je,

Milord , on s'eſt joué de nous en vous

parlant de mon divorce. Je n'y ai jamais

penſé ; & mon mati, à ce que j'eſpère,

n'y penſera jamais. Ch, pour lui, reprit

il, je ſuis bien certain qu'il y penſe, &

je crois même qu'il a fait des conventions

préliminaires avec Madame de Velbic. Au

reſte , je ne vous demande qu'une préfé

reEce éventuelle ; & ſi le divorce n'a pas

lieu , je retire ma morion. Je voulus ſavoir

où il avoit appris la nouvelle de mon di

vorce. C'eſt chez Madame de Velbac elle

même , me dit-il, & je vous croyois de

bon accord enſemble , car elle parle de

vous, Madame , avec les plus juſtes élo

ges; & bienheureux , dit - elle , l'époux

qui ſentira le prix de votre poſſeſſion ! auſſi

voyez-vous ſes amis s'empreſſer de s'offrir

à vous, & ſe diſputer votre choix.

J'aſſurai bien Milord que mon di

vorce ne ſeroit jamais qu'une fable ; &
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avec lui tous mes pourſuivans furent po

liment éconduits.

L'Anglois ne manqua point de ſe plain

dre qu'on l eût jóué , & d'aſſurer Mada

me de Velbac que rien n'étoit plus loin

de ma penſée que ce divorce imaginaire.

Voilà donc, dit-elle à Norlis d'un ton

moqueur, comme vous allez être remis

en liberté à Non , Monſieur, je vous l'ai

prédit, lorſqu'on tient dans ſes chaînes un

captif tel que vous, on ne lui permet pas

de les rompre & de s'échapper. Vous êtes

condamné à des amours perpétuelles.

· Je le revoyois tous les jours plus triſte &

plus préoccupé. Eſt il vrai, me demanda

t il , que vous avez remué l'ame de ce

bon Lord Altmcn , & qu'il ne tient qu'à

vous de guérir ſa mélancolie : De telles

guériſons, lui dis je, ne ſont pas réſervées à

des femmes d'un caractère auſſi uni, auſſi

paiſible & auſſi ſimple que le mien : c'eſt

le prodige de l'art de plaire que d'échauf

fer un cœur glacé : c'eſt avec des graces

légères & de brillans caprices; c'eſt par une

piquante diverfité d'humeur, par une ex

trême mobilité d'imaginati pn , par un adroit

mélange de douceur , de fierté, de rigueur,

& de complaiſance , qu'on ranime les

étincelles de ce feu qu'on appelle amour ;

& ſi j'avois tous ces dors la, ce ne ſe
roit pas pour émouvoir le cœur de Lord

Alimon que je voudrois en faire uſage.

Si cct homme - là , me dit - il, aime une
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fois, ce ſera pour la vie. Oui, je le crois,

lui dis-je , & bienheureuſe ſera la femme

qu'il aimera ! — Il poſsède des biens im

menſes. — Je le ſais. — Il eſt Pair d'An

gleterre. - C'eſt encore un grand avan

tage. — Il eſt jeune, bien fait , d'une

probité rare, d'un naturel plein de dou

ceur , de bonté , de nobleſſe ; je ne ſais

pas pourquoi l'on dédaigne cet homme là.

Aſſurément, lui di;-je, il ne ſera point dé

daigné; & je crois voir d'ici la femme

qui fera gloire de ſa conquête. Elle joint

à l'art de ſédaire tous les dons de char

mer ; elle eſt vive , attrayante , elle ſait

réveiller les déſirs par les craintes, & les

ſoins par les jalouſies : elle eſt faire exprès

pour retirer Milord Altmon de ſa lan

gueur ; & je la crois digne de lui. - Et

quelle eſt - elle , demanda-t-il , cette co

quetre raffinée ? — Oh ! c'eſt-là le ſecret

de ma pénétration. Quand il l'épouſera,

je vous dirai c'eſt elle : juſque-là, s'il vous

plaît , je vous la laiſſe à deviner.

Ne voyez-vous pas que c'eſt moi ? lui

dit Madame de Velbac, lorſqu'il lui ra

conta notre converſatien. Oui, c'eſt moi

qu'elle a voulu peindre.

Hé bien, Monſieur, puiſqu'elle préſu

me ſi bien du pouvoir de mes artifices ,

il faut lui apprendre qu'elle a raiſon. Tant

qu'elle vous croit le cœur libre , il eſt

tout ſimple qu'elle eſpère le ramener dans

ſes liens. C'eſt de cette eſpérance qu'il faut
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• la détacher ; & s'il eſt vrai qu'elle ait

une rivale aimée, c'eſt - là ce qu'il faut

- qu'elle ſache. Elle eſt trop eſtimable pour

ne pas mériter cet aveu : vous le lui devez,

vous vous le devez à vous-même. — Et

vous , Madame , permettez - vous que je

lui nomme ſa rivale ? - Tout comme il

vous plaira. Mais non, je ne ſuis pas en

· core aſſez ſûre de vous, ni peut-être auſſi

de moi même, ajouta-t-elle en riant : que

ſait-on : Je puis, du ſoir au lendemain ,

trouvcr un homme encore plus ſéduiſant,

plus dangereux que vous , un Milord

Altmon , par exemple. Croyez- moi , ne

me nommez point , que nous ne ſoyons à

l'Autel. -

Mon mari vint , & me trouva faiſant

dire à ma fille ſa petite leçon. Venez , lui

dis-je, écoutez-la, comme elle commen

ce à bien lire, & baiſez-la pour ſa récom

penſe. Il la baifa , & je vis ſes yeux ſe

mouiller. -

Durant la leçon, il tomba dans un fau

teuil , ſe releva, ſe promena dans le

ſallon, à pas preſſés, mais en ſilence, &

le cœur agité , puis tour à coup il ſort,

& il va s'enfermer chez lui. Enfin, après

de longs combats avec lui - même, il re

tourne chez ma rivale, s'avouer foible &

ſans courage, pour me pa 1er à cœur ou

vert. J'ai pitié de vous, lui dit-elle ; & je

vois bien qu'il faut que je vienne à votre

aide, car ſans cela jamais nous n'arrive

rions au dénouement.
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Le ſoir, une Lettre anonyme fut remiſe

à Paulette, ma femme de chambre aſfi

dée , comme venant d'une de mes amies.

· Je la reçus , & j'y lus ces mots :

· » Eſt - ce à Madame de Norlis d'être

» trahie & d'être abandonnée ? Ignore

t-elle, ou diſſimule-t-elle l'inconſtañce

» de ſon époux ? & le cœur plein d'un

» autre amour, peut-il lui en impoſer en

» core : ou bien a-t-elle aſſez peu d'orgueil

» & de courage pour n'oſer demander à

» rompre ſes liens « ?

Je 11e doutai pas que ce billet ne vînt

! de ma rivale ; & comme il provoquoit une

| réſolution déciſive , je ne voulus pas l'é-

luder. Norlis, nous faiſons des jaloux, lui

dis-je en le voyant. Tenez, liſez ce que

m'écrivent de bons amis. Il lut, & jouant

la ſurpriſe : Que penſez-vous, me deman

da-t-il, de cet avis oflicieux ? — Vous le

voyez , lui dis-je, à l'air dont je vous en

fais confidence. —- Vous ne croyez donc

pas que mon cœur ſoit capable d'une infi

délité ? — Je ne le crois pas impoſſible,

— Et s'il étoit vrai, me dit-il, en fixant

les yeux ſur les miens ? — S'il étoit vrai,

je vous plaindrois. - Et vous renonceriez

à moi ? — Oh non. — Après mon crime !

— Ce crime ſeroit une erreur, & je vous

la pardonnerois. Pour le coup, c'en eſt

trop, dit-il en ſe levant; & ſi vous aviez

la conſtance d'être malheureuſe avec moi,

je n'aurois pas moi-même celle de ſouffrir

que vous le fuſſiez, & d'en être à la fois

#A

2
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le témoin & la cauſe. Vous ne ſavez donc

pas, lui dis-je, qu'il eſt dans nos devoi s

fidèlcment remplis, des adouciſſemens aux

peines que nous n'avons point méritées ?

· La ſeule qualité de père de mes enfans

vous donne tn droit inaltérable à ma ten

dreſſe ; & il ne dépend pas de vous d'y re

noncer. En m'uniſſant à vous , je ne me

ſuis permis ni de vous haïr malheureux ,

ni de vous délaiſſer malade. Vous ſeriez

l'un & l'autre, ſi un fol amour vous éga

roit : ce ſercit un délire dont j'attendrois

la guériſon , en y contribuant de tous mes

ſoins & de tout mon pouvoir. - Je ſerois

donc pour vous un objet de pitié : - Dites

de compaſſion , & de ceile qu'un père

inſpire à ſa fille, qui veille auprès de ſon

lit de douleur. C'eſt un ſentiment, me dit

il , dont votre mari vous diſpenſe : ſon

mal , ſi c'en eſt un , n'eſt point un accès

paſſager. Je gardai le ſilence.

Dites-moi, reprit-il , de qui vous tenez

ce billet : — Paulette l'a reçu, elle mc l'a

remis. — Cette Paulette ſe mêle ici de

tout ; & vous auriez pu vous appercevoir

qu'clle a le don de me déplaire. Ne dif

férez plus , je vous prie , à me délivrer

de ſa vue. Il me dit ces mots d'un ton

bruſque, & ſans attendre ma réponſe, il ,

ſortit , oppreſſé de l'effort qu'il faiſoit ſur

lui - même pour paroître injuſte & cruel.

, Je n'eus dans ce moment guère plus de

force que lui. - |

· C'étoit
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: C'étoit bien peu de choſe que le renvoi

de cette fille, après tant d'épreuves ſi d u

loureuſes que j'avois ſouteuues ; ce fut

pourtant à celle-ci que je fus prête a ſuc

comber. Eſt - ce là mon mari , diſois - je ?

Quoi, cet homme indulgent , ſenſible, en

qui j'ai vu tant de bonté ! en quel état

l'a mis ce malheureux amour ! -

| Je fis venir Paulette ; & comme elle

avoir coutume de m'amener mes er fa s ,

je les vis entrer avec elle : j'avois beſoin

de ce ſecours. Je commençói par les ca

reſſer ; car ce n'étoit jamais qu'en les

· preſſant contre mon cœur, que j'y ſenrois

renaître la force & le courage. Enfin ,

quand ma conſtance fut un peu raffer

mie : Paulette, écoutez moi , lui dis - je ;

vous ſavez que je vous veux du bien.

-Vous m'avez ſervie avec zèle : je n'ai qu'à

me louer de vous ; mais , ' mon enfant ,

je vous renvoie. Ne m'en demandez pas la

cauſe , je ne tarderai pas à vous placer ,

-& en attendant j'aurai ſoin de vous.

Paulette interdite & tremblante , n'eut

point de voix pour me répondre; & tout

à coup fondant en larmes, elle tombe à

mes pieds. Mes deux enfans la voyant dé

ſolée, ſont effrayés de ſa douleur, & tous

les deux avec des cris perçans, ils ſe pré

cipitent ſur elle. Jamais rien ne m'a plus

touchée. Qu'ai-je donc fait, s'écria-t-elle

enfin ? ah ! ma bonne maîtreſſe ! je don

nerois pour vous ma vie, le Ciel m'en eſt
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témoin , je ne reſpirois que pour vous ;

& vous me chaſſez ! malheureuſe ! qu'ai-je

· donc fait ? qu'ai-je donc fait ? non , rien,

dit-elle, rien ! je ſuis irréprochable. On

vous force à me renvoyer ; & c'eſt à vous

que l'on ſe plaît à faire de la peine,-je

ne le vois quc trop. Ah ! Madame , on

voudroit vous faire mourir de chagrin.

• Effrayée & confuſe de ſa pénétration, je

lui impoſai ſilence. Par toute l'amitié que j'ai

pour vous, lui dis je, & que j'aurai toujours,

je vous défends, Paulette, de tenir jamais ce

langage; & s'il vous en échappe un mot, je

vous mépriſerai & je vous haïrai autant que

j'ai pu vous aimer. Allez - vous - en, ſans

proférer la moindre plainte.

Mon mari la vit s'en aller, commre une

criminelle, un voile ſur les yeux , un

mouchoir ſur la bouche , dont elle étonif

foit ſes ſanglots. Il ne ſoutint pas ce

ſpectacle ; & ſe rejetant en arrière , comme

un homme accablé de remords & de honte:

Suis-je aſſez injuſte, aſſez dur, aſſez inhu

main, s'écria-t-il ? eſt-elle aſſez ſoumiſe &

aſſez patiente ? une fille dont je n'ai ja

mais eu à me plaindre un moment , qui

l'a ſervie avec tendreſſe , qu'elle aime &

dont elle eſt aimée , je m'aviſe de deman

der qu'elle ſoit renvoyée ; elle l'eſt à l'inſ

tant. Il faut pour mon malheur que ma

- femme ait la vcrtu d'un Ange, & que ce

cœur qui devroit l'adorer , ſoit de glace

pour elle & de feu pour une autre ; pour
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· une autre qui aſſurément ne lui reſſem

ble pas. Folie inconcevable ! être bizarre &

dépravé ! cependant faut il être malheureux

avec elle ? je m'y condamnerois , ſi je de

vois ſeul en ſouffrir. Mais elle - même,

cque d'ennuis, que de la mes , que de

plaintes amères n'auroit-elle pas à dévorer?

Ah ! plus elle ſeroit admirable à mes yeux,

plus elle me rendroit odieux à moi-même.

C'eſt une ſituation horrible à ſoutenir; &

le moyen de m'en tirer : Des procédés in

dignes ! je n'en aurai jamais , jamais je

n'en ſerai capable. Ce fut ainſi qu'il s'en

expliqua avcc Madame de Velbac.

- Fi donc ! s'écria-t-elle , de mauvais pro

cédés ! qui pcut en avoir la penſée ， Je

vous déteſterois ſi vous manquiez jamais aux

égards, aux reſpects que vous devez à votre

femme. Se rendre ennuyeux , incommode,

ſavoir être mauſſade & déplaiſant pour ſe

faire quitter , à la bºnne heure : cela peut ſe

permettre à un mari , & même à un

amant; mais rien au delà , s'il vous plaît.

Ah ! ces reſſources ſont épuiſées , dit-il en

gémiſſant. Je n'en crois rien , répliqua

t-elle; & pour la gloire de mon ſexe, je ſuis

perſuadée que vous vous y êtes mal pris.

Madame de Norlis n'auro't jamais ſouffert

que ſon mari lui déclarât que ſa rivale

eſt adorée. J'aurois voulu l'entendre pour

le croxe. -

· Vous l'entendrez, ſi vous voulez, lui dit-il;

& je ne demande qu'à vous rendre témoin

' - - f3 .
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des efforts inutiles que je fais pour me dé

g38Cf. -

Ce défi lui donna un moment à rêver

Eh bien, dit - elle, ſoit, faites - nous lier

connoiſſance ; je vous réponds que ſi

je puis cauſer un peu à mon iſº avec elle,

je vous ferai inceſſamment expédier votre

congé. · -

Je donne tel jour à ſouper, me dit-il :-

nous aurons des femmes. Je vous nomtne

rai celles que vous aurez la complaiſance

d'inviter par billets De ce nombre ſera

Madame de Velbac ; c'eſt une femme du

meilleur ton , très aimable & très eſtimée :

vous atirez la bonré de la bien recevoir.

L'humiliation d'être contrainte à bien

accueillir ma rivale, me fit friſſonner &

pâ'ir. Mais quand je fus livrée à moi

niêne , il ſe fit en moi une révolution

que je ne puis me rappeler ſans étonne

ment. .

La penſée que j'allois me trouver en pré

ſence de l'ennemie , & qu'il fal'oit ou me

voir dégrader, ou rn'élever au deſſus d'elle

& de moi même ; cette alternarive preſ

ſante m'inſpira une force dont je ne me

croyeis pas capable.Je pris donc ma réſolu

tion , & après avoir rempli par mes billets

la liſte des invitations que mon mari m'a-

voit remiſe , j'attendis de ſang froid Ma

dame de Velbac. -

Rien de plus leſte & de plus délibé é

que ſon abord , rien de plus naturellement
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poli que mon accueil ; & de mon côté

comme du ſien, le dîner, la conve ſation

qui le ſuivit, en un mot , l'ent1evue ſe

paſſa ſans aucun nuage : mais avec cette

différence , qu'elle y mit de l'empreſſe

ment , & cette coquetterie légère qu'elle

avoit même avec les fe , mes ; & moi ,

de la douceur, de la ſéréni é, des atten

tions flatteuſes, avec un certain air de ré

ſerve & de prédominance, qui me mit à ma

place & lui marqua la ſienne. Elle s'en

apperçut; & par l'aiſance , la vivacité, le

brillant de ſon air & de ſon iangage, elle

eſſaya de me primer. Je ſouris à ſes agré

Riens, je les louai , je lui applaudis, mais

de ma loge, & comme à une Actrice qui

vouloit bien jouer pour ſon plaiſir & pour

le naien. · · ·

Mon mari, mécontent de voir !'infério

riré où je tenois mon aimable convive ,

s'efforça de la relever par des diſtinctions

marquées. Je ne ſis pas ſemblant de m'en

appercevoir; & de mon côté , je m'occu

pai- des femmes qu'il négligeoit indécen

ment. La politeſſe de mes regards , plus

que celle de mes paroles , mit dans mes

attentions pour elles ces nuances de ſenti

ment qui peuvent échapper aux hommes,

mais que les fetnmes , plus délicates ſur

l'article des convenances, ne manquent ia

mais de ſaiſir, Ainſi je m'aſſurai que ſi les

' fuccès de la vanité, qui flattoient ma ri- .

vale, ſe décidoient pour elle, la bienveil
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lance & peut-être auſſi quelque degré d'eſ

time, ſeroient en ma faveur ; car du moins

avois-je ſur elle cet avantage prodigieux,

que ma réſerve n'excitoit point l'envie ; au

lieu que ſon éclat ne pouvoit manquer de

bleſſer toutes celles qu'elle effaçoit.

, Pour les homnies , je ne pcnſai qu'à ne

pas les déſºbliger , bien ſûre qu'ils fini

roient tous par être de l'avis des femmes,

ſur les points de comparaiſon qui étoient

dignes de me toucher.

Soit donc que la première imprefſion

de mon caractère eût diſſuadé Madame de

Velbac de la prétention de m'éclipſer

chez moi , ſoit que , pour atteindre à ſon -

bût , l'intinuation lui convînt davantage ,

elle prit avec moi le ton d'une amabilité

ſéduiſante ; & ſans me livrer à ſes avances,

je cres devoir an moins ne pas m'y re
fuſer. - · · s .

Deux jours après , elle vint me voir.

J'avois chez moi peu de monde ; & de

ſon côté , l'empreſſement d'une amitié

naiſſante , du mien , l'air de me plaire à

lui inſpirer ce ſentiment, firent croire que

j'ignorois les ſoins que mon mari lui pro

diguoit. On parla donc en toute liberté de

la nouvelle du jour. Cette nouvelle étoit

le divorce d'une Madame de l'Yeuſe , & e

· chacun à l'envi applaudiſſoit à la fierté de

cette jeune femme qui, ſe voyant trahie &

délaiſſée, avoit pris ſon parti. Je lui par

donne, dis je, elle n'apointd'enfans. Et quand
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elle en auroit, reprit Madame de Velbac,

ne ſeroit-elle pas encore bien pardonnable,

& bien louable même dans fa réſolution ? .

On voit bien, Madame, lui dis-je , que

vous n'êtes pas mère. Si vous ſaviez com

bien les petits dépits de l'amour propre &

de la vanité ſont peu de choſe auprès de

l'amour maternel !

On ſe doit ſans doute à ſes enfans, re

prit-elle ; & ſans être mère , je ſens qu'on

peut diſſimuler pour eux bien des peines

& des ennuis ; mais on ne leur doit pas

de ſe laiſſer contrarier , trahir, humilier
ſans ceſſe ; & un malheur de toute la vie

, & de tous ies momcns , paſſe les forces .

de la conſtance. Ators , feignant de ra° .

con:er l'hiſtoire de Madame de l'Yeuſe,

eiie fit la mienne avec des traits ſi vifs ,

ſi pénétrans, que chaque mot me déchi

roit le cœur. Enfin, dit-elle, figurez-vous :

un mari, qui, pour l'irriter, lui amène &

lui fait voir chez elle une rivale aimée,

l'oblige à la bien recevoir, & à ſes yeux,

à cô:é d'elle, prodigue à celle-ci tous les

ſoins de l'amour.

, Eh bien , je ſuis perſuadée, dis-je ſans

m'émouvoir, que ſi elle avoit jeté ſur les

écarts de ſon mari un voile de pudeur &

de bienſéance, & qu'en diſſimulant elle

même ſes torts, elle eût appris à ſes amis

à les diſſimuler comme elle, ſon malheur

n'auroit cu qu'un tempº. La ſageſſe de ſa

conduite auroit bientôt peut-être ramené

B 4
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ſon mari ; car il en eſt peu d'inſenſibles à

des prºcédés vetueux ; & quand mime le

· mai cût été ſans remède, elle auroir du

m ins eu pour elle cette eſtime publique

qui c rſolº de tout, tandis que l'homilia

tion va tcuiours à qni la mérite , , , .

#s mots parurent la bleſſer, Cn ſe con- .

| ſole comme on peu , reprit - elle , mais,

quoi qu'on en§ , l'humiliati n eſt pour

la femme aband nnée qui n'a ja le co --

rºge de ſe dé ober au né;ris. El e ſ,rtit

d'ûn air triomphant après ſa ré,lique , &

fur tout ， c geºte d trait empoiſonné T

qu'elle me laiſſoit éans le cœur. -
- · ----ſ • -

Je ne vou'us pas lui don ict ::: :^: cet ,

avantage ; & prevoyant qu'on vouloit me

· fotcer à l'éclat d' ne brouillerie , ou me

diſtiller goutte à goutte un pciſon lent , en

, me fa ſant tous les jours quelque ſcène

»areille à celle - ci , je réſolus de couper

racine à l'un & à l'autre proier. Mme. de

Ve bac ne tarda pas à m'en cffir l'occafion.

J'allai lui rendre ſa viſite, & je la trouvai

ſeule. - - -

J'étois impatiente, me dit-elle, Madame,

d'avoir le plaiſir de vous voir.J'ai avec vous

un fort invºlontaire dont je d is me juſti

fier. J'ai défendu l'autre jour devant vous .

la jeune Mme. de l'Yeuſe avec un peu trop

de chaleur. Je n'ai ſu que depuis la cauſe

du déplaiſir que vous en avez eu. Je vous

· en demande pardon.- De quoi, Madame ?

& qu'a t-on pu vous dire ? - Hélas ! qce .

- •

(
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· vous êtes vous - même dans une ſituation

pareille, & que M. de Norlis. ... ... Un"

moment, lui dis je avcc une fierté modérée,

mais impoſante. Il eit, Madame , des pro-'

pos qu'on ne répète qu'à une amie intime ;

& je n'ai pas encore le bonheur de l'être

pour vous : cepe:d int je veux bien enten

dre ce que vous avez à me dire ; mais com

mencez vous n,ême par daigner m'écouter

, Norlis eſt dans le fond de l'ame un hon

nête , un excelle t homme. Cinq ans d'in

timité, de confiance & d'abandon ne m'ont

appris qu'à l eſtimer & à l'aiiner tous les

jours davantage ; & il m'eſt impoſſible de

méconnoître en lui ce que la Nature en a

fait , un ami sûr & vrai , un mari indul

gent, un bon père , en un mot, celui de

tous les hommes que je préférerois encore,

ſi j'avois à choiſir. Après cela , qu'il ſoit

infaillible & à l'épreuve des ſéditctions de

l'efp it & de la beauté; c'eſt ce que je

n'attends ni de lui ni d'aucun homme de

ſon âge. La première de nos vertus eſt à

peine au nombre des leurs : ainſi l'a voulu

l'opinion : ne ſoyons pas plus ſévères

qu'elle ; & croyez-hmoi, ces crinies de'l'a-

mour que trouve irrémiſſibles une jeune

Maîtreſſe , n'ont plus la même gravité aux

yeux d'une épouſe indulgente, & far-tout

d une ibonne : mère. .. En ſuppoſant donc à

No lis les torts qu'on attribue à M. de

lYeuſe, ce ſeroit à moi, par mes ſoins, ma

tendreſſe, ma complaiſance , & tous les

- B 5 -
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moyens de lui plaire, à le tirer du piége

où il ſeroit tombé. A préſent, dites-moi ,

Madame, ſi c'eſt - là ce dont on l'accuſe.

Oui, Madame , c'eſt cela même ; & l'on

ajoute , ce que je ne puis croire, que ſon

erreur eſt ſans retour. - Pardonnez-moi ,

lui dis-je, c'eſt ce que vous croyez ; mais

c'eft ce que je ne crois pas. Si la femme

qui l'a ſéduit eſt aſſez vertueuſe pour le

déſeſpérer, eût - elle tous vos charmes , il

ne l'aimera pas long-temps ; il ne l'aimera

pas long temps ſi elle ceſſe d'être eſtimable.

Madame, reprit-elle avec vivacité , le di- .

vorce eſt permis ; & Norlis a pu le pro

mettre. - Il a donc pronais l'impoſſible ,

lui dis-je en ſouriant ; car il dépend de moi

dc n'y pas conſentir; & je n'y conſentirai

pas.- Et s'il vous le demande ? - Je le

refuſerai. J'ai pour cela deux ſortes de

courage, celui d'épouſe & celui de mère ;

ni l'un ni l'autre ne m'abandonnera. —

Quoi ! Madame, la négligence, la froideur,

l'oubli, l'abandon ! ah ! vous avez beau

dire, cela eſt trop amer , trop humiliant

pour le ſouffrir. — Je le ſouffrirois cepen

dane, & je le ſouffrirois ſans honte. La vertu

a un caractère qu'on ne dégrade point ;

c'eſt elle qui rabaiſſe tout ce qui prétend

l'avilir. - Mais, Madame, s'il eſt malheu

reux avec vous ? - Eh bien ! nous le ſe

rons enſemble, mais non pas long-temps,

je l'eſpère ; & dans le ſein de l'amitié nous

retrouverons le bonheur. - Et s'il eſt vrai,

|

l
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comme on le dit, qu'il aime éperdument

une autre femme ? — Oui, Madame, il ,

eſt vrai qu'il aime une femme charmante,

pleine d'eſprit, d'attraits , mais pourquoi

des détours ? Oui , Madame , c'eſt vous

qu'il aime, je le ſais, je le lui pardonne,

& je vous déclare que de ma vie , Norlis .

ne ſera votre époux. Il a ſans doute mille

moyens de m'affliger ; je m'affligerai en .

ſilence. Telle eſt ma deſtinée, & je la rem

plirai. - -

- Puiſque vous ſavez tout, Madame, me

dit-elle, je n'ai plus rien à vous cacher. Il

eſt vrai qu'il m'adore. Je n'ai pu le guérir

de cette paſſion inſenſée. Si vous vous y

oppoſez, il faut qu'il y renonce ; nous l'al

lons mettre au déſeſpoir. Pourquoi vous :

obſtiner à retenir malgré lui un cœur qui

ne peut plus vivre pour vous ? Mille au

tres vous ſeront offerts ; & auſſi aimable .

que vous l'êtes...... Alors je me levai.

Je ſuis peu ſenſible, lui dis-je, aux con

ſolations que vous daignez m'offrir. Je

m'obſtine, comme vous dites, à être la .

femme de Norlis , parce que je ſuis mère,

& la mère de ſes enfans. Mes deux tirres

me ſont ſacrés, ils ſeront tous les deux

également ineffaçables, & ils ſeront tous

deux gravés ſur mon tombeau. .

- A ces mots , je la vis émue , & tout à

coup ſe jetant ſur mes mains, elle les ſerra

dans les ſiennes & les baiſa avec un tranſ

port dont je fus étonnée, comme vous

B 6



36 M E R C U R E !

croyez bien. Ah ! Madame, s'écria-t-elle ,

combien il eſt irréſiſtible cet aſ endant de

la vertu, & combien toutes les vanités ſont .

peu de'choſe devant elle ! ' . .

, Elle alla retrouver Norlis. Retournez ,

Monſieur, lui dit-elle, près d'une femme

incompar ble , aimez - li, ou du moins ne

vivez que pour elle. Je l'ai connue enfin ;

& en vérité, quoique je m'eſtime aſſez

moi même, elle me force de convenir que

je ne la vaux pas. · · -

· Norlis revint confus & accablé. Il ſe tint .

ſeul enfermé quelques heures ; & après ,

s'être abandonné à ſes réflexions , Il pa la

dans mon cabinet, où j'étois ſeule auſſi- .

Madame, me dit - il, écoutcz-moi , men -

cœur eſt plein, il eſt oppreſſé, il eſt ſouf- i

frant, & il faut que je le ſoulage. Alors ,

nae révélant lui même tout ce que je viens

de v - us dire : Tels ſont mes torts, d t - il

enfin , puiſque je les avoue, je veux les

expier. Je vot s le rends ce cœur, honteex .

de ſes égaremens & plein pour vous d'cſ

time & de tendreſſe : je n'oſe en dire da

vantage, vous ne m'en croiriez pas ; mais

pour toute la vie, je jure..... Ah } mon

ami, lui dis-je en me précipitant dans ſes .

bras, attendez ; je veux des témoins qui

répondent de vos ſermens, Je ſennai, & je

fis appeler mes enfans. C'eſt par eux, dis

je alors en les raſſemblant dans nos bras , •

qu'il faut jurer tous deux d'oublier le paſſé,

& de leur laiſſer des modèles de bonté , .

»

(n

i

, ,
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-"

de tendreſſe & de fidélité. Il le prononça

ce ſerment avec une émotion & un ſoula

gement de cœur iliexprimable. Vous jugez

fi je fus heureuſe dans ce moment ! Dès

lors tout fut changé. Ma chère Paulette

fut rappelée , ma maiſon redevint paiſible

& plus Fiante que jamais , je crus voir in

ſenſiblement l'amour fe-ranimer dans le

cœur de Norlis , & ſi ce fut une illuſion ,

au moins a t-elle été la même juſqu'à ſon

dernier ſoupir.

| Et votre Anglois , demanda Juliette ? -

Il fut heureux auſſi. Ma prédiction fut un

avis dont profita la jeune veuve. Elle le

rendit bien amoureux, bien jaloux, bien

impatient de ſes caprices, bien épris de ſes

charmes , & après avoir diſſipé ſi mélan

colie comme à force d'enchantemens, elle

l'épouſa , & partit avec lui preſque auſſi

contente que m i. - - -

Ainſi ſe termina cette Veillée intéreſ

ſuffie. . . " - -

Ne remarquez - vous pas, reprit alors

Mmc. de Verval en s'adreſſant à ſes amis,

que de tous les momens de joie & de bon

heur que nous venons de nous rappeler ,

il n'y en a pas un ſeul qui ne ſoit le prix

ou d'un ſentiment vertueux ou d'une ac

tion de bienfaiſance ? tant il eſt vrai qu'il

n'y a rien de mieux à faire pour être heu

reux que d'être bon !

( Par M. Marmontel.)
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Explication de la Charade, de l'Enigme &

du Logogriphe du Mercure précédent.

LE pmot de la Charade eſt Couvent , celui

de l'Énigme eſt Drapeau , celui du Logogri

· phe eſt Vif, où l'on trouve lf, Fi,

C H A R A D E.

PLus d'un Gaſcon n'ayant pas mon premier ;

Se panade avec mon dernier ,

Et fait ſa cour à mon entier.

( Par M. Vallois, de St-Dizier. )

É N I G M E.

U N enfant eſt né de mon père,

Il n'eſt ni ſon fils ni mon frère,

Mais nous ne l'en aimons pas moins :

Devinezquel il eſt, le laiſſe à vos ſoins.

· ( Par le même. )
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L o G o G R I P H E.

- Nous ſommes deux du même nom ;

Mais notre allure eſt différente ; -

L'un ſe montre en toute ſaiſon ,

L'autre pendant l'hiver s'abſente :

Mon rival d crdina're eſt bon ;

Mci j'ai l'humeur aſſez piquante :

Auſſi dès que je me préſente,

On me pourchaſſe, cn me tourmcnte »

Cn me fait un mauvais parti ;

Tandis que lui bien aceucilli,

Pour peu qu'il ait mine riante ,

Eſt hébergé, choyé, nourri. .

Six pieds compoſent ma ſtruéture ; .

Diviſez les, vous trouvez aiſément

Un fruit très-âpre & bon en confiture ;

· Du labourage un inſtrument ;

| Ce qu'en affaire mal-aiſée

Il faut pour obten r ſuccès ;

· Une montagne de Judée ;

· Un extrait des dons de Cérès.

· s'il faut encor que tes yeux je defſille ,

Ami Lecteur , tranſporte-toi

Au bord des eaux ou bien dans ta famille ,

Tu verra mon Sofie ou moi.

( Par le même. )



4o M E R c U R E -

NOUVELLES LITTÉR， IRES.

, L'AN GLETERRE ancienne , ou Tableau

des Mœurs , Uſages , Armes , Habille

mens , & c. des anciens Haéitans de

l'Angleterre , c'eſt - à - dire , des anciens

Bretons, des Anglo-Saxons , des Danois

é des Normands. Ouvrage traduit de
- - - r

l'Aºg'ois de M. JosEPH STRUTT , par

- A4. H. .... ; & pouvant ſervir de ſite

aux Recueils de MoNTFAUcoN & de

CAYLUs. 2 Vol. in-4". A Paris, chez -

Maradan , Iiºraire , Hôtel de Chāteau

s Vieux , rue St-André-d.s-Arts. '

C，r Ouvrage a eu le plus grand ſuccès

en Angleterre ; il eſt en petit, ce qu'eſt en

grand parmi nous le célèbre Ouvrage du

ſavant Montfaucon. C'eſt le réſultat des

recherches & des travaux des plus ſavans

Antiquaires Anglois ; tels que Camden,
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†# & tanr d'aurres. C'eſt

le tab au le plu, fi !èle des A，tiquités

Angloiſes. Les Aute s anciens qui ont

fºurni les prncipaux mºtériaux de cet

Ouvrage , y ſont toujours cités a la marge

dans l'endroit où on invoque leur autorité.

Ainſi, le Lecteur peut a ſément avoir re

cours aux originaux même , ſoit pour ſa

propre ſatisfaction, ſoit pour ſon inſtruction.

L'Ouvrage eſt diviſé en cinq Sections ,

dont chacune embraſſe autant d époque ;

l'Ere Bretonne , l'Ere Saxo e , §

Anglo - Saxone , l'Ere Danoiſe & l'Ere .

Normande. L'Angleterre eſt couverte de

mantimens de ces diffèrens Peuples , &

l'Ouvrage de M. Stutt In-t l'Antiquaire

& le Philoſophe à portée de comp rer les

différens degrés de civiliſatien cù parvint

l'Angleterre ſous l Empire de ces diffé

rentes Nations. Leurs mœurs publiques,

les détails de leur vie privée, lèur Gou

vernement , leur Police , leur Religion ,

leur Agriculure , leur Navigation, leur

Marine, leurs Arts , leurs Sciences, leurs

occupations domeſtiques, leurs Armées ,

leurs parures , leurs amuſemens , rien

n'échappe aux recherches & à l'exactitude

de l'Auteur. Le ſecond Volume eſt un

Recueil de planches, qui mettent ſous les

yeux pluſieurs de ces anciens monumens ;

deſſins copiés eux-mêmes d'après les plus

anciens Manuſcrits exiſtant en Angleterre.
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Ce ſont, pour ainſi dire, les pièces juſtifi

carives qui prouvent ce que l'Auteur avance

dans le 1er. Volume. Et pour ne laiſſer au

cun doute ſur l'authenticité de ces pièces,

- l'Auteur indique à la fois & les manuſ

crits d'où elles ſont tirées, & les Biblio

thèques où ſont dépoſés ces manuſcrits,

qu'il déſigne par leurs différens numéros.

Si cet Ouvrage. peut , comme le titre

l'annonce , ſervir de ſuite à l'Ouvrage de

Montfaucon pour les Antiquités, il eſt en

core plas vrai, qu'en le conſidérant comme

un ſupplérnent à l'Hiftoire du Docteur

Henri , annoncée dans un des Mercures

précédens, il ne reſtera rien à déſºrer pour

la connoiſſanee dc i'nn ierne Anglet rre,

juſqu'au règne de Guilaanie le Conqué

1art, époque où les deux Auteurs ſe ſont

arrêtés, & où l'Hiſtoire commence à offrir

des monumens plus certains & plus au

thentiques.

s
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A - -

LAexºtº avoit quatre Prix à diſtri

buer cette année , dans la Séance publique

qu'elle a tenue le 2 5 Août dernier. Les

ſujets de ces Prix étoient l'Eloge de Vauban,

l'Eloge de Jean-Jecques Rouſſeau, un Biſº

cours ſur la Politique & le Caractère de

Louis XI, enfin une pièce de Poéſie au choix

des Auteurs. " - -

Le ſeul Eloge de Vauban a été couron

hé. l'Autcurde cet Cuviage eſt &4, Noel,

Profeſſeur att Cºllège de Louis le G, and ;

la lecture qui en a été faite par M. Vicq-d'A-

zyr , a excité les applaudiſſemens les plus

vifs. Les autres Prix ont été renvoyés à

' l'année prochaine.

M. de Saint-Ange a obtenu pour la ^-

conde fois le Prix d'ercouragement; & ce

lui d'utilité a été adjugé à un Ouvrage ſur

les Loix pénales, par M. de Paſtoret.

Le grand intérêt qui occupe tous les eſ

prits , avoit rendu très peu nombreux le

Concours pour le Prix de Poéſie. L'Acadé

mie n'a diſtingué que deux Pièces de M.

de Murville ; l'une intitulée les Tableaux

du Pouſſin ; & l'autre, Dioclétien à Salone.

Elle leur a accordé une mention honorable.

A
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· Une nouvel e ſ urce d'intérêt , pour la

Sé nce publ que du jour de S. Louis, c'eſt le

récit des belies actiots qui ont mé !té le Prix de

Vertu. Il a été d nné cette année à Nicolas &

à François Potei ſon fils , tous deux habitans

de Boulogne, vi'lag voiſin de Paris.Attirés

par des cris, partis de l'au re rivage de la

Séire , du côté de Saint-Cloud , ils voient

pluſieurs perſonnes prêtes à être englouties

| ſous les ondes. François auſii tôt ſe préci

pire dans la rivière, la traverſe , atteint une

feneme & la rainène ſut la grève. Il s'é-

lance une ſeconde fois , ſaiſit un honime

& une fille qui l'entraînent en ſe débattant.

Pcndant près de trois quarts d heure, il lette

contre leur poids& contre un courant rapide

pc2: lç: ſeelever ſur les eaux. Sept fois

cn le voit tour à tour montrcr ſa tête &

diſparoître. Il parvient enfin à ſauver ces

malheureux ; mºis épuiſé de fatigue , il

pleure de ne pouvoir plus rien pour les

autres. Son père alors lui ſuccède, plonge

ſ • les eaux , & rcvient bientôt tenant par

les cheveux une femme & un petit garçon.

L'Académie ſe voyoit avec regret daRs l'em

barras de partager , entre le père & le fils,

un Prix que chacun d'eux auroit voulu voir

décerner à ſon rival. La Reine a terminé

ce ce mb it généreux, cn offrant à l'Acadé

mie de concºurir également avec elle ponr

une ſi juſte récompenſe. _ --- .

L'Académie, au nom de M. de Penthièv-e,

s'eſt chargée de préſenter un Prix de la
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même valeur à Magdeleine-Angélique Tel

hèr , dont la piété filiale a fait couler les

larmes de toute l'Aſiemblée. Sa mère , à

l'âge de ſoixante-ſept ans, tombe dans l'in

firinité. Magdeleine, ne pouvant ſoutenir l'i-

dée de la voir languir loin d'elle dans un

· Hôpital , rencnce auſſi - tôt à un état cù

elle gagnoit aiſément ſa vie , ſe condamne

à toutes les privations, & s'enferme avec

ſa mère pour adoucir , par ſes ſoins , les

douleurs cruelles dont elle la voit tourmen

tée. Cette rendre fi fe a ſoutenu ce dévoue

ment vertueux pendant dix huit ans entiers,

ſurmontant tous les dégoûts , & ſupportant

les fatigues les plus pénibles, au point de

paſſer quelquefois fix ſemaines de ſuite ſans

entrer dans ſon lir. Dans une ſi longue

ſuite d'années , il ne lui eſt pas échappé

une ſeule plainte, un ſeul regret. Ses ſoins

ne ſe ſont pas relâchés un ſeul inſtant ; elle

a ſoutenu avec le plus ferme courage la vue

de maux affreux, dont le ſeul détail a fait

frémir tous les cœurs.

- M. l'Abbé Delille a terminé la Séance

par la lecture de deux morceaux de

ſon Poëme ſur l'Imagination. Quel

ques-uns de ces vers, déjà récités en

d'autres Séances , n'avoient jamais été

applaudis avec tant d'enthouſiaſme ! gage

certain du règne immortel de la Poéſie ,

puiſque la révolution n'a fait que nous
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rendre plus ſenſibles à ſes grandes beautés.

· LE : 5°. du mois d'Août 1791 , Fête de

' S. Louis, l'Académie Françoiſe donaera un

Prix de Poéſie réſervé en 179o. Le ſujet

du Prix, ainſi que le genre de Poéfie , ſera

au choix des Auteurs. -

Elle donnera un Prix d'Eloquence ; &

pour ſujet elle propoſe l'Eloge de Benjamin

Franklin. -

| Le Prix fondé par M. l'Abbé Raynal,

& pour leque l l'Académie a demandé un

L)iſcours hiſtorique ſur le caractère & la

politique de Louis XI , eſt encore réſervé.

Ce Prix, déjà remis deux fois, ſe trouvant

d'une valeur triple de celle de ſa fonda

tion , l'Académie a cru devoir le partager

en deux Médailles, dont l'une de 1 2oo liv.

ſera donnée à un Diſcours ſur le nmême

ſujet, du caractère & de la politique de

Louis XI , & l'autre, de 24oo livres, à un

Diſcours ſur cºtte queſtion : Quelle a été

l'influence de la découverte de l'Amérique

ſir les Mœurs , la Politique & le Com

merce de l'Éurope . -

· Le Prix propoſé pour l'Eloge de Jean

Jacques Rouſſeau, eſt auſſi réſervé. La Mé

- daillc deſtinée à ce Prix étoit de 6oo liv. ;

une autre perſonne, qui ne ſe nomne pas,

y a ajouté une pareille ſomme. Ainſi la

Médaille, en 1791 , ſera de 1 : oo liv.

Les Auteurs mettront leur nom dans UlIl
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billet cacheté , attaché à l'Ouvrage qu'ils

enverront ; & ſur ce billet ſera écrite la

Sentence qu'ils auront miſe à la tête de

leur Ouvrage.

· Les Ouvrages ſeront envoyés, avant le

1". Juillet 179 1 , au Sieur Dernonvi le ,

Impr. - Libraire de l'Académie Françoite ,

rue Chriſtine , aux Armes de Dembes : ſi

le port n'en eft point affranchi, ils ne ſe

ront point retirés. -

Le même jour, 2 5 Août 1791 , l'Aca

démie diſpoſera dù Legs de M. de Valb-lle,

& donnera les Prix d' Utilité & de j^ertu ,

fondés par un Citoyen anonyme. -

—-kiner ，sissaxx

A V I S. " .

ON mettra en vente , Hôtel de Thou, rue des

Poitcvins, Nº. 1 8 , le 6 du courant , la : 9e.

Livraiſon de l'Encyclopédie par ordre de matières.

Cette Livraiſon eſt coinpoſée du Tome VI ,

1e. Partie , des Arts & Méticrs. Du Tome III ,

1re. Partie, de la Théologie. Du Tore IV,

1re. Partie, de l'Hiſtoire. Du Tome I V , 2e. &

dcrnière Partie , de l'Economie Pol#ique & Di
plomatique. - - • * -

Le prix des deux premiers demi - Velumes eſt

de ......... · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · liv.

Le prix des deux derniers. .. , . .. .... 6 lº,

Savoir, un Volune ccmplet à 1 1 liv. & un à

6 liv conformément à ce qºe ncus avons promis.

- Brochure de 4 demi-Voiumcs.... ... - 2 liv.

. ------,.---

Total. ... .. 19 liv.
•EaEx3，3ºi32:3at3º a> -

Le port de chaque Livraiſon eſt au compte des

Souſcripteurs.



48 MERCURE DE FRANCE.

: V.yage en Aabie & cn Abyſſinie juſqu'aux

ſources d' N l, 5 V. lum s in-4°. par M. James

JBruce , avec Cartes & Figures. Le Tome I eſt

en vents. { rx, , 5 liv. : o ſ. breché. . -

Le même , 1n-8° Tomes I & II, avec Fig.
Prix, 1 o liv. bl ou br. , , v , .

Le Tcme VIII & dernier des Animaux qua

drupèdes, ave - plus de 8o Planches , fot mant le

XIVe. Voitume des G2uvres coinplettes de M. de

Buffºn ; in 4°. Prix, 2 , liv en feuilles, 21 liv.

1o ſ. br. & 24 liv. rel. -

Le même Volume , ſous le titre de Tome VII,

Supplément pour l'édit on de l'Hiſtoire Naturelle,

in 4°. avec la l artie Anatonique ; n ê e prix.

Ce Volume complète en entier ce qu'a fait M.

de Buffon ; lui-même en a terminé le Manuſcrit

avant ſa mcrt.
- * ,

Hiſtoire Naturelle des Serpens , par

M. le Comte de la Cépède ; 2 Volumes in - 11.

Prix, 6 liv. bl. ou br. & 7 liv. 4 ſ. rel.-

Les Tomes XII & XIII , Hiſtoire Naturelie

des Juadrupèdes, pour ſervir de ſuite aux (fu

vres complettes. Prix, 7 liv. bl. ou br. & 8 liv, rt.

Les Tomes XIII & XIV , Supplément aur

Quadrupèdes. Prix, 7 liv. bl. ou br. & 8 liv. r .

Ces deux derniers Volumes ſont la ſuite e

1'édition en 1 1 Volumes avec la Ilartie Aratcm -

que, & de l'édition de 1769 en 13 Volumes 12 nº

la Partie Anatomique. . v

T A B L E.
-

2Roxasez. 3 | L' Angleterre ancienne.- 4º

Suue de la / eillée. 6 lAcadémie. • · . 4;
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HISTORIQUE ET POLITIQUE

D E

B R U X E L L E S.

—-•a#t #ºs « r•----

A L L E M A G N E.

De Hambourg, le 2o Août 179e.

Depuis la défaite de la flotille Russe

devant Svensksur d, il n'y a pas eu de

nouveaux faits. Le Roi de Suéde est tou

jours dans cette rade, dont la côte a

été garnie de batteries : quelques fré

gates Russes sont restées en observation

à cette h uteur, et les Nouvellistes ap

ellent cette croisière un bloctzs. S r

plus de 5o bâtimens qu'ont pris les

Suédois, on a trouvé 527 canons, et

· fait plus de 6,ooo Prisonniers : 26 de ces

' navires, frégates ou galères, ont été re

mis en état de service. — Le Duc de

Sudermanie a réparé sa flotte à Swea

borg; une partie de celle des Russes et

rentrée à Revel. La saison s'avance, ct

l'on pourroit présumer qu'elle n'offrira

N°. 36. 4. Septembre 179o. A
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as de nouveaux événemens, si j'achar

iïement des deux Puissances Bélligérantes

n'affbiblissoit cette conjecture : cepen

dant il paroît s'amortir, et déja l'on parle

d'un projet d'armistice. . -

· La nouvelle de la Convention de Rei

chenbach, combinée avec la perte de sa

flottille, aura ébranlé la grandeur d'ame

de l'Impératrice, que les flatteurs et les

succès ont instruite à ne jamais craindre

de revers. Depuis quelque temps les re

lations officielles de cette Cour ne char

gent plus les Gazettes. Au déſaut de

récits circonstanciés des dernières ac

tions , nous ferons connoître une lettre

authentique, écrite de Svensksund le 2o

Juillet , et qui présente un narré clair et

· cemplet des événemens du 9 Juillet et

"jours précédens.

« Le combat du 3 Juin entre les deux

grandes ſlottes, a été à notre avantage, mais

la retraite de la flotte de Cronstadt dans le

golfe de ce nom, rendit ce combat peu dé-.

cisif. Dès qu'il ne fut plus possible au Duc

de Sudermamie d'empêcher la jonction des

deux flottes Russes, il gagna l'isle de Biorko,

et se rangea avec la flotte, derrière les bas

fonds, entre cette isle et Croscort, situé sur

le Continent. Cette position nous mit bien

à l'abri de toute attaque, et à même de

protéger les opérations de la flottille dans le

golfe de Vibourg.Nous commençâmes d'a-

bord les préparatifs pour attaquer les fré

gates, galères , prames et autres bâtimens

ennemis qui se trouvèrent devant Vibourg,
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mais les tempêtes $ lesà continnels

pendant dix jeºrs rendirent nos efforts inu

tiles et donnerent aux Russes les moyens de se

renforcer toujours de plus en plus. Pendant

tout ce temps nous n'eumes avec l'ennemi

qu'ure seule petite affaire, dans la guelle nous

, lui en evâmes une batte1ie de trois pieces de

fonte. Enfin la grande flotte Russe parut

· un jour vouloir nous attaquer , quoique ses

manœuvres n'eussent d'abord indiqué que le

. projet de nous resserter de plus près. Le

Roi se vit alors obligé de renoncer à l'ea

treprise projetée contre Vibourg, pour aller

au secours de son frère. Le Prince de Nassau ,

qui avoit eu le temps de se mettre eu un état

formidable , venoit de Cronstadt pour nous

prendre à dos, avec une escadre de plus de 8o

voiles , dans laqueile il avoit plus de 2o bâti

mens à trois mâts. Il s'avança dans Bjorkosund

le 2 de ce mois au soir. Un de nos postes avan

cés consistant en 3o chaloupes canonnieres,

bien loin de se laisseyeffrayer par le notable,

commença svr le champ à canonner , et

coula à fond un des plus grands bâtitnens

et une frégate Russe. § cela nous

nous trouvâmes toujours enveloppés eatre

la grande ſlotie , l'escadre de Vibourg et

celle du Prinae de Nassau. Ce fut alors que

le Roi prit le parti hardi , digne tout à-la

fois de son 4 burage et de son génie , d'or

donner à ses deux (lottes de percer la ligne

Russe et de gagner Mustalina, entre Bjorko

et Svensksund : il se transporta sur le vais

seau amiral pour donner ses ordres, et bientôt

après le signal fut donné à la grande flotte

d'ouvrir le chemin. "

« Les vaisseaux de ligne et les frégates

de notre grande flotte avançoient dans le

- A ij
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meilleur ordre , un à un au milieu des vais

seaux Russes qui étoient à l'ancre. Ceux-ci

tirerent sans cesse tandis que les nôtres

attendirent jusqu'à ce§ à même

de pouvoir tirer de l'avant et de l'arriere.

Alors ils lâchèrent leurs deux borde es et

passèrent. Les galères , chaloupes canon

nières , Turomas , vaisseaux de transport ,

filèrent à la suite des vaisseaux de ligne et

essuyèrent comme eux un feu des plus vifs,

Les vaisseaux que l'ennemi avoit placés dans

le passage étoient des meiileurs et comman

dés par des Anglois, entre autres par Tra

vener, qui eut une jambe emportée à cette

occasion, Notre succès n'eût pas été dou

teux, si un brûlot commandé par un nommé

Sandels , et destiné à accrocher un de ces

vaisseaux, n'eût pas pris feu avant le temps,

et au lieu de se jeter sur l'ennemi , s'il né se

fût précipité sur une de nos frégates qui fut

embrasée dans l'instant. Le feu se communi

qua à un vaisseau de ligne;ensuite à une autre

frégate, et tous trois sautèrent en l'air. Deux

au res vaisseaux , pour éviter ces carcasses

aliumées, s'écartèrent un peu de la route

et se heurtèrent avec tant de violence que

l'un fut tout-à-coup renversé. Le reste de

la flotte se dirigeoit en ligne droite vers

Hogland, et ce ne fut qu'au moment que

le dernier vaisseau eut percé la ligne que la

flotte Russe leva l'ancre et se remit à la

poursuite de la nôtre. Heureusement la

flottille et bes vaisseaux de transport avoieut

déja passé. Le Roi étoit dans sa petite cha

loupe au milieu du feu. Il étoit si près des

vaisseaux , Russes que l'ennemi pouvoit

aisément le reconnoître. Un des rameurs

sur le second banc, eut les deux mains em

· portées par un boulet. Ce jour-là le Duc de

/

l



Sudermanie ne voulut pas quitter le vaisseau

Amiral pour se tenir dans une fregate comnie

à l'ordinaire : il monta le Gustave //1, or

donnant lui même toutes les manœuvres ,

l'epée à la main, Un boulet tua à côté de

lui le lieutenant colonel baron Schull d'As

cheradé, digne de son estime et des regrets

de toute la Suéde. Le même boulet blessa le

Prince au bras, mais légérement. Le n'étoit

pas tout que d'avoir traversé ce passage si dif

ficile et si bien défendu. Avancés dans la mer

etséparés de lagrande flotte à une assez grande

distance , un nouveau danger se présenta.

Plusieurs frégates Russes stationnées à

Pilképass, se présentent tout-à-coup et se

jettent dans l'immense file de notre ſlotille. .

La Plus grande partie eut pourtant le bon

heur de gagner dans la soirée même Svensk

sund, et deux jours après toute la flotiile y

étoit rassemblée. »

« La porte de la grande flotte consiste en . .

7 vaisseaux de ligne et en 3 frégates, dont

2 ou 3 seulement peuvent servir à nos enne

mis. Les autres, ce que nous savons de leur

propre aveu, ont échoué et sont couiés à

fond , ou tellement endommagés , qu'ils

sont hors de service. »

« La ſlottille a"perdu 7 galères , dont 3

sont tombées au pouvoir des ennemis , et

4 ont été coulées à fond. Nous avons perdu

en outre, 5 chaloupes canonnieres et qºel

quelques bâtimens de transport. " -

« Cette perte, sans doute considérable,

étoit propre à abattre le courage de nos

guerriers, et ce fut dans cette supposition ,

que lè Prince de Nassau s'avança le 8 au .

soir vers Svensksund, et que le 9 , e 9 heures

et demi du matin N se présenta à l'entrée du .

- - · A iij

-'.
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golfe : aussi toutes les apparenses étoient

contre nous ; mais le ciel en avoit ordonné

autrement. Le combat , très - vif et tres

animé , ne cessa que le lendemain vers les

dix heures, L'issue en fut des plus heureuses

et des plus glorieuses pour le Roi. Jamais

bataille, depuis celle de Nér a, n'a été plus

avantageuse , ni plus décisive pour la Suéde. :

Nous ne savons pas encore»au juste le nombre

des vaisseaux et des prisonniers tombés en

notre pouvoir. Parmi ces derniers, il y a

35 Majors et beaucoup d'officiers étrangers.

On en donnera bie» : ot une , elation détaiiler.

En attendant , ce que je puis assurer , c'e st

que nous avons pris plus de bâtimens que

nous n'en avions Paanée derniere à Seens4

sund. Notre flottille ne consistoit a'ors qu'en

44 bâtimens, et nous venons d'en prendie plus

de 5o. }l en est de même des canons trouves -

snr ces bâtimens ; le nomb e en est plus con- .

sidérable que celai de la flottilie qui les a

combattns. Le Prince de Nassau s'est retiré

avec les débris de sa flotille sous les ni ºrs

de Frédérieschann. La fermeté héroïque du

Roi, et son activité infatigable ne peuvent

que soutenir notre courage. Le baron d'Arm

,feldt se rétablit : il va passer à Louisa ou à

Helsingforss. Le général Meyerfeldt reste tou

jours à Hogſors. " - -

De Vienne , le 19 Aouit

L assurance d'une paix désavantageuse

a causé assez généralement plus dº

regrets, que n'en eût fait naître la pour

suite d'une gûerre, dont la conquête de

deux Provirſces étoit déja le résultat.

A la lecture des Préliminaires signés ,

on a oublié que notre querelle avec les
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Ottomans coûtoit à la Monarchie des

dépenses , énormes , 13o,ooo hommes

morts de maladie ou du fer de l'Ennemi,

6oo Officiers et douze Généraux, dont

voici les noms. MM. de Haddick , de

L zizalhon, le Prince Charles de Lichtens

- tein , le Prince d' /nhalt Coëthen, les

Contes de Palla vicini et a'e Thurm ; .

· les Barons de Rouvroy , de Fabris ,

de Béchard, de Khun , de Bubenhof n

et de Schindler. On a oublié qu'en con

tinuânt ce jeu sanglant, nous étions me

nacés des mêmes pertes , sans aucune

espérance de dédommagement ; on a

oublié la formidable ligue qui, avec des

forces toutes neuves, s'élevoit contre ,

nous, et la nullité ou l'indifférence de

nos Alliés; on a oublié que, sans secours,

et sous peine des plus grands périls de

la Monarchie, le Souverain ne pouvoit

la livrer au hasard de la fortune ; on

a oublié enfin qu'il vaut mieux rendre

ses conquêtes que courir le risque de les

perdre, lorsqu'on est plus qu'incertain

de les conserver. Ceux qui étudient les

co:,jonctures, remercieront le Gouver

nement d'avoir épargné à la Nation ,

eehes cù une guerre plus générale l'au

roit placée.

Parmi les causes de résignation pu

bliqtie, on a rangé les inquiétudes que .

donnoit au Roi l'intérieur de ses Etats.

En cas de rupture avec la Prusse, les

Provinces Belgiques étoient en effet
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perdues et ivº à à changement de

domination ; la Hongrie turbulente plus

que troublée, mais où la puissance des

grands Propriétaires rend l'esprit de

faction trés-redoutable, auroit pu être

embrasée par les intrigues de nos En

nemis. On avoit peu de sujets de crainte

dans les autres Provinces héréditaires,

dont les mécontentemens prennent leur

source dans les innovations du dernier

Empereur, et qu'il est facile d'apaiser.

· L'ouvrage de la paix va s'achever

à Bucharest, où notre Plénipotentiaire,

M. de Herbert , est déja arrivé. Le Roi

de Prusse y envoie M M. de Lizsi et

de Lucchesini ; ce , dernier, dont le

caractère et le génie sont t: ès ana

logues à l'csprit des Négociations, passe

pour avòir eu une très grande part à

la politique qui a amené la Convention

de Reichenbach. -

Le double mariage de l'Archiduc Fran

cois avec la Fille aînée du Roi des

deux Siciles, et du Prince Héréditaire

de Naples avec une des Archiduchesses,

séra célébré du 18 au 2o Septen1bre.

LL. MM. SS. , qui débarqueront à

Fiume, accompagnent ici leur Famille,

et assisteront ensuite, du moins d'après

le bh'uit public, au Couronnement de

l'Empercur à Francfort.

/9e Francfort sur le Mein, le 2 Septemb.

* L'ouverture solennelle de la Diète



d'Election s'est faité le 11 de ce mois,

ainsi que nous l'avons rapporté la Se

rrtaine dernière. L'arrivée de MM. de

Beithvitz , premier Ambassadeur d'Ha

11ovre, et du Comte d'Oe//ingen-Balºcyz,

premier Ambassadeur de Cologne , a

completté la Députation Electorale ,

dont les conférences se tiennent trois

jours de la Semaine. La cérémonie du

Couronnement n'aura lieu certainement

qu'en Octobre. Un des motifs de ce

renvoi est la Foire ds Septcmbre, qui

amène ici un grand concours dEtran

gers. Si ceux qu'attirera le Couronne

ment s'y trouvoient réunis en même

temps , la Ville ne pourroit y suſſire.

Le Roi de Prusse, M. le Comte de

Hertzberg , le Duc régnant de Brun3

uick , le Duc de Saxe - /t'eimar ,

que les Gazettes ont tué, et qui se porte

à mcrveilles, le Prince de Reuss , Am

bassadeur de S. M. A. à Berlin, le Prince

de Bade et un concours brillant de Mi

nistres et d'Officiers Généraux, étoicnt

rassemblés, le 12, à Breslau, Le Ca

binet de Berlin est aujourd'hui le centre

des affaires générales de l'Europe ; son

ascendant dirige et décide les Négocia

tions ; nulle Monarchie n'a occupé une

place plus éclatante dans le cercle des

événemens publics. Il lui sera réservé de

faire plier la hauteur et la fortune de la

Russie, après avoir rendu inutiles, si

non brisé tout à fait, les liens mena

- A v
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çans qui l'attachoient à la Maison d'Au

triche. Qui attroit dit, il y a dix ans,

que la Porte et la Suède devroient leur

salut à la Prusse, que sur les débris du

systême politique renversé, cette Puis

sance éléveroit un nouvel édifice, sans

guerres, par le seul concours de ses

actives négociations, et de celles des Al

lfés qu'elle a su s'attacher ! La plupart

des Régimens des Gardes ont suivi le Roi

à Breslau; une grande partie desTroupes

va rentrer dans ses cantonnemens. Quant

au Corps d'armée sous les ordres du Gé

néral d' Use /om , il est retourné dans

la Prusse Orientale, et il a ordre de

joindre le Corps sous les ordresdu Comte

de Henckel, placé sur les frontières de la

Courlande.

On s'est beaucoup diverti ici de l'his

toire de vingt mille douzaines de priorz

choirs vendus à notre Foire, sur lesquels

on avoit gravé la Déclaration des Droits

del'Homme, et que les Législateurs pério

diques de Paris ont célébré avec une

extase véritablement comique. Il faut

apprendre à ces Messieurs que,si quelque

Marchand Hollandois ou Liégeois a fait

cette spéculation , elle n'a rien de plus

merveilleux que celle des Fabricans qui

ont imprimé la chanson de Marlborough,

les victoires de Frédéric - le-Grand ,

et la destruction des batteries flºttantes

à Gibraltar. Depuis 5o ans, cet usage

existe , et s'il faut s'extasier de quelque
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chose, c'est de la niaiserie des Folliculaires

qui, avec leurs mouchoirs, imaginent

conquérir l'univers à l'égalité de l'âge d'or.

1ls n'ont même pas fait fortune, parce

que cette déclaration des Droits avcit .

été transcrite, commentée, louée, dé

chirée par les Feuilles Allemandes, et

que les Personnes du Peuple n'y ayant

rien compris dans les Gazettes, ne la

comprennent pas mieux sur les mou

choirs.

Ce qui nous fâche, c'est la présomp

tueuse ignorance de ces Gazetiers étran

gers, qui connoissent l'Allemagne à peu

près comme la Cochinchine. Ils nous

traitent en esclaves, auxquels un Fabri

cant adroit fait passer des instructions

utiles par un travestissement ingénieux :

ils ne savent donc pas qu'il n'existe

aucun livre prohibé par toutes les

Chambres Syndicales, qui ne se vende

publiquement aux Foires de cette Ville ,

à celles de Léipsic k, de Cassel, de Bruns

vvick, de Berlin , etc. etc. ; que l'Aile

magne est inondée d'ouvrages aussi libres

qu'on en fait en Angleterre, et que trente

de nos Publicistes ont imaginé et répan

du des systêmes des Droits de l'homme,

avant qu'on connût celle qui a été adop

tée en France.

· G R A N D E-B R E T A G N E.

De Londres, le 27 Aoiît.

Depuis le départ de la flotte, on a

- - - A 9j .
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appris par divers bâtimens qu'elle avoit

dépassé le cap Lizard et débouqué la

Manche.

ll paroît hors de doute qu'elle va croi

ser dans le golfe de Biscaye, où l'on pré

sume qu'elle doit rencontrer la flotte

Espagnole, forte de 25 vaisseaux de

ligne , dont cinq de 1 12 canons, et

commandée par MM. de Solan , de

Massaredo et de Borja. Le Roya/So

vereigh de 1 1o canons, le Vanguard

et l'Eléphant de 74, et le Lion de 64,

doivent se joindre à notre flotte. Elle

porte 23ooo hommes d'équipage ou Sol

dats de marine, et 278o pièces de canons.

L'Amirauté a donné ordreà douze autres

vaisseaux de ligne de se rassembler sans

délai à Spithéad : on en a mis de nou

veaux en commission, entr'autres la Bri

fannia de 1 1o canons. A aucune époque

on n'a vu un mouvement aussi extraor

dinaire et plus général dans les chantiers

et dans les ports.— Le Ministère reste

impénétrable : la Nation pleine de con

fiance le regarde avecsécurité: Personne

ne l'interroge, ne le dénonce, ni même

ne le calomnie, et du Land's End aux

6)rcades on s'en repose sur l'habileté des

Pilotes Politiques. * -

Un Courrier de Cabinet est parti pour

Madrid la semaine dernière ; on le dit

chargé d'un Ultimatum. Quel est cet

Ultimatum ? Certes le Courrier ne le

portoit pas à la cocarde de son chapeau.
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P A Y S - B A S.

De Bruxelles , le 26 Août 179o.

Le Congrès à l'agonie a tenté vaine

ment de donner le change sur la crise

où il est enveloppé. Cette Révolution

préconisée avec enthousiasme, cette Ré

publique naissante, dont le berceau re

tentit des acclamations convulsives de

tous ces Prêtres politiques, qui, au fa

natisme des fausses Religions, ont substi

tué le fanatisme de la fausse liberté; cette

Révolte hardie, dont nos Docteurs mo

dernes avoient prédit l'indestructible

réussite, se traîne maintenant de pallia

tifs en palliatifs, de défaites en défaites,

d'artifices en artifices. Ses Chefs décon

certés par la Convention de Reichen

bach, et par la mauvaise conduite de

leurs troupes , ont essayé de nouvelles :

démarches. On assure ici que deux de

leurs Députés négocient à Paris auprès

de M. de la Fayette , que le Comte de

Mérode sera envoyé à Londres, et M.

VanderStraten à Berlin. Le Chanoine et

Secrétaire d'Etat Van Eupen étoit allé à

la Haye dans le même but ; il en est re

venu trois jours après. Si, comme on

l'annonce, il entre dans les proposi

tions qu'ils veulent recommander aux

Cours de Londres, de Berlin et de la

Haye, de maintenir en place tous les
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Employésactuels du Gouvernement Bel

gique, ils ne peuvent se flatter du suc

cès d'une demande aussi incompatible

avec la dignité du Souverain, avec l'in

térêt des Peuples et avec les circons

tances. . - -

Un autre plan mérite de trouver plus

d'accès auprès de Léopo/d , c'est celui

qu'on a rédigé en Flandre, et qu'on at

tribue au Parti injurieusement nomrné

Démocrate. Ce sobriquet ne peut con

venir au projet que ce Parti opprimé a

fait passer à Vienne. Le systême deGou

vernement qu'il propose est construit

sur les principales bases de la Constitu

tion Britannique, et sur celles qu'avoit

adopté en France le premier Comité

Constitutif de l'Assemblée Nationale. On

y consacre le principe nécessaire de la

division de la Puissance Législative. Les

Etats généraux des Provinces Belgiques

seroient composés du Roi de Hongrie

ou de son Représentant , d'une Cham

bre Haute formée des Députés de la No

blesse et du Clergé réunis, et de la Chan -

bre des Communes. — Aucun acte n'au

roit force de loi sans la pluralité des

voix dans ces deux Chambres, et sans

la Sanction absolue et définitive du

Prince , qui formera expressément la

troisième branche de la Législature. —

Le Prince auroit seul les attributs et la

représentation de la Souveraineté ; le

Pouvoir exécutif suprême en totalité, le
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droit de convoquer et de dissoudre les

Etats lui seroient réservés. — Nuls sub

sides ne seroient levés, nulle Loi ne se

roit faite , nulles troupes introduites, à

l'exception des Régimens Nationaux ,

que par la volonté des trois Pouvoirs

composans les Etats-généraux. — Tous

les Agens du Prince seroient déclarés

responsables. — Le droit de résistance

en cas d'oppression légitimé. — Les

Chefs de Famille seuls admis aux Elec

tions des Représentans des Communes,

etc. etc. Ce projet incomplet en plu

sieurs parties, défectueux en d'autres, et

où des rapports essentiels restent indé

terminés, est néanmoins le mieux as

sorti aux circonstances, aux antécédens,

et aux intérêts divérs du Souverain , du

Peuple et des différentes classes de l'E-

tat. Il est susceptible de succès sass bou

leversemens ; il perfectionne les droits

de la Nation sans offenser ceux du

Prince ; il rallie à l'intérêt de la liberté,

et par un nœud commun , toutes les

distinctions sociales ; il dispense de com

mettre des crimes et d'accumuler des in

justices, pour faire exister quelques

mois les desseinsde quelquesFactieux, et

les folies de quelques sophistes. De toutes

les parties de cet ouvrage, la moins heu

reuse est celle qui compose la premiére

Chambre de la Législature, de Nobles

et d'Ecclésiastiques exclusivement. Cette

forme s'éloigne absolument de la Pairie
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Angloise, à laquelle tous les Citoyens

parviennent indistinctement, tandis que

les Fils des Nobles ont accès dans la

Chambre des Communes. Aussi en An

gleterre , quoique l'intérêt des deux

Chambres soit distinct, et doive l'être ,

sans quoi elles n'offriroient qu'une même

Assemblée en deux divisions, celui des

Citoyens de tout ordre est parfaitement

identique. — Le plan que nous venons

d'analvser ne détermine point le cens

d'éligibilité à la Représentation desCom

munes; c'est là néanmoins la clef de la

voûte.

Pendant la confection des systêmes equi

préparent, ou qui retarderont le retour

de l'ordre et de la tranquillité, les armes

vont décider du poids qu'obtiendront ces

différentes idées. Aucun fait ne lave en

core la honte des échecs q i'ont essuyés

les Insurgens. Dans celui de Sorlières,

le 8, ils perdirent leurs tentes, leurs mu

nitions et leur caisse militaire. Nous

avons dit qu'à l'approche des Autri

chiens ils avoient de nouveau abandonné

le Limbourg, où ils sont en horreur. Soit

qu'ils aient concu le projet de rentrer

dans cette Province, soit qu'ils appré

hendent avec raison de voir les Autri

chiens passer la Meuse, ils ont rassem

blé leurs Fuvards, aidés de quelques .

renforts entre Huv et Liège : de toutes

parts dans le rabant , on a appelé les

Volontaires à ce point de réunion. Le
x -
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projet des Commandans étoit de passer

la Meuse au dessus de Liège, et de

prendre poste à Chenée dans le Duché

de Limbourg ; mais les Autrichiens les

ont prévenus. Le Colonel Comte de

Gontreuil campoit le 24 à Chenée avec

15oo hommes : 2coo sont restés à Herye

pour la défense de cette Ville; 8oo VG

lontaires Limbourgeois s'y sont ra sem

blés, et leur nombre augmente chaque

jour. Les Etats de la Province qui avoient

eu l'imprudence de s'unir au Brabant,ont

pris la fuite : le pays entier, Municipa

lités, Peuples des villes et des cam

pagnes, tout s'empresse à fournir des

secours aux Autrichiens.

Indépendamment des Volontaires, et

de la Légion de Vert-Laudon quiseforme .

rapidement, les forces de ces derniers

d...s les Duchés de Luxembourg et de

Limbourg n'excèdent pas vingt-deux

mille hommes; mais à la fin de Septem

bre cette armée sera de plus de 5o mille

hommes, par la réunion des Corps qui

arrivent de Moravie et de Bohême. Ils

consistent en 16 bataillons d'Infanterie,

trois régimens de Cavalerie et Hussards,

d'un Corps de Houlans, de dix Compa

gnies de Croates, et d'autant d'Arquebu

siers du Tirol. Ces troupes sont en mar

che, et attendues dans trois semaines.
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- F R A N c E.

De Paris , le 1". Septembre.

AssEMBLÉE NATIoNALE.

D& V E N DI 2.3 AoUT.

La ratification du Décret Général sur

Eemplacement des Tribunaux, et de nou

veaux articles sur les postes, acceptés, ont

été léº préliminaires de cette Séance impor

tante de neuf heures , où les plus graves

sujets devoient être agités. .. : -

1°. En quoi consiste le délit qui prive M.

l'Abbé de Barmond de sa liberté ? . .

2°. Esiste-t-il une Loi qui ordonne l'ar

restation d'un Citoyen, pour avoir donné

asyle à un Prévenu dénoncé, et non dé

crété ?

« 3°. Le Législateur a-t-il le droit de

faire cette Loi ea tempore, pour l'appliquer

ea tempore à un Citoyen ?

4°. En supposant que des indices légitiment

une poursuite juridique, le Corps Législatif

peut il en se constituant Juge d'enquête ,

et sans qu'aucunes formes légales aient

déterminé son droit à cet égard, faire ar

rêter un de ses Membres, avant qu'aucun

Tribunal l'ait précédé dans ce Décret ?

Toutes ces questions se sont présentées

aujourd'hui. Nos Lecteurs vont savoir com

ment elles ont été résolues, et nous ne pré

viendrons pas les réflexions que ſera naî re

un examen impartial, dégagé du trouble des

passions politiques. -

Le Comité des Recherches, E)énonciate r
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et Accusateur, a reparu iei comme Juge :

à la suite du Rapport de l'affaire, M. Voidel,

Vice-Présttlent de ce Comité , a donné des

conclusions comme pourroit le faire le Mi

nistère public. Cette cumulation de carac

tères dans un Corps , que son institution

voue exclusivemcnt à l'emploi de recevoir

des avis et des informations, est peut-être

le fait le plus extraordinaire de la Séance.

Après avoir rendu compte des circons

tances de l'évasion de M. de Bonne-Sacardin ,

M.# rapporté les particularités sub

séquentes, extraites de l'interrogatoire du

Prisor nier : « Je ne connoissois en aucune

lnanière, a dit ee dernier, les deux Particu

liers qui m'ont délivré des prisons ; ils me

conduisirent immédiatement sur le quai des,

Morfondiºs , cù ils me déposèrent , sans vou

loir jamais se faire connoître. j'errai long

temps ne saehant où aller, je pris uii fiaere,

je descendis dans la rue Neuve des Petits

Champs, je demandai un gîte à une femme,

chez laquelle je passai la nuit ; tnais que je

ne saurois plus reconnoître. Je passai la nuit

suivante sous un hangar, la troisième sur

mes pieds. Désespéré de ma situation, ac

cablé d'inquiétudes, j'allai le 16 Juillet, à

6 heures du matin , chez M. l'Abbé de Bar

mond, que je ne connoissois que par sa répu

tation d'homme sensible et bienfaisant. Je

lui demandai un refuge ; il me fit des diſſi

cultés , me refusa ; je le priai au moins de

m'en indiquer un ; il me conduisit lui-même

dans une maison de campagne située à

guelques lieues de Paris; je n'y connoissois

personne, et ne croyant pas y être en sureté ,

je n'y restai qu'une demi-heure. M. l'Abbé

de Barmond voulut me déposer avant de
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rentrer dans Paris. Je le priai de nouveau

de ne pas m'abandonner ; vaincu par mes

sollicitations, ou plutôt par mes importu

nités, il me ramena chez lui. Jy restai

plusieurs jours, j'en ressortis, je fus reçu

par un homme vertueux et sensible , par

M. de Foucault , Membre• de l'Assemblée

Nationale; j'y reçus la visite de M. l'Abbé

de Barmond. Deux jours avant mon départ

de Palis, une Dame , que je crois la belle

sœur de ce dernier , yint me prendre « n

voiture, et me ramena chez lui. Le 28 Juillet ,

nous partimes, en prenant en passant le Sieur

Eggs, dans l'Hôtel de M. l'Abbé d'Eyma .

Mon but étoit de me soustraire aux pour-'

suites du Comité des Recherches et du Châ

telet. Je voulois aller à Strasbourg, et de-là

en Allemagne, afin de mieux couvrir ma

marche,queje voulois diriger vers la Savoye,

où habite ma famille. » -

Tel est le récit de M. de Bonne-Savarc'in :

d'où il résulte que cet homme accusé d'avoir

voulu armer la moitié de l'Europe contre la

France et sa Liberté, a été assez pusilla

nime pour n'oser même fuir la Capitale. Si

un Conspirateur de cette trempe donne de

si grandes alarmes, elles ne seront certes

partagées par aucun homme courageux.

M. Voidel a poursuivi, en indiquant la

source des informations parvenues au Comité.

Ce sont deux valets, l'un de M. de Barinond,

l'autre de M. de Foucault ; c'est un Fondeur

écho de ce dernier Délateur, qui ont révélé,

les différens asyles du Fugitif, sans le co,-

noître positivement. - -

M. l'Abbé de Barmond avoit opposé des

invraisemblances à la rumeur que l'évasion '

de M. de Bonne, hors de l'Abbaye, étoit

' , :
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l'ouvrage de quelque homme puissant qui

vouloit ainsi écarter un témoin foible et

dangereux : « Cet homme puissant , ajou

- toit M. de Barmond, eût-il laissé sans

• asyle le Protégé qu'il délivroit ? » Le Rap

porteur , en traitant cette remarque de

simple conjecture, ne l'a réfutée que par un

autre conjecture.

« Votre Comité des Recherches , a-t-il

dit, n'attribue pas à la vertu le projet de

cette évasion si difficile, si compliquée , si

adroitement exécutée. Il ne croit pas que .

deux hommes se soient dévoués à la mort et

à l'infamie, seulement par générosité. »

· Cette supposition balance-t-elle la précé

dente ? Est-il concevable que si des intérêts

puissans ont décidé l'élargissement de M.

de Bonne, ses Auteurs aient négligé d'en

assurer les fruits, de le mettre en sureté,

de lui procurer voiture , argent , instruc

tions, en le laissant errer dans les rues de

la Capitale ? Nous abandonnons ces deux

opinions au jugement du Lecteur.

M. Voidel a passé de-là à la discussion

même des faits : « M. de Barmond, a-t-il

dit, est-il complice du crime dont on accuse

M. de Bonne-Savardin ° Le Comité n'a

trouvé aucune preuve, aucune trace , aucun

indice quelconque de cette complicité. Est il

complice de son évasion ? Rien ne prouve

encore qu'il le soit de l'extraction du Corps

de M. de Bonne hors des prisons de l'Abbaye;

mais il a protégé sa fuite de tout son pou

voir; il a soustrait à la vengeance des Lois,

le plus grand crime de l'ordre social. Ce

n'est pas une imprudence, c'est un véritable

delit. Même en admettant qu'il ait pu re

cevoir chez lui M. de Bonne, par sensibilité ,
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rien ne pent l'excuser de l'avoir voulu con

· duire le s du Royaume ; car M. de Bonne

· déelare lui m ê::ie qu'il vouloit aller en Al

lemagne , et il ne faut pas croire que M.

l'Abbé de Barmond se soit tant exposé pour

laisser son ouvrage imparfait. ( Il s'est élevé

'des murmures contre cette manière d'établir

un corps de délit , sur des intentions qui ne

sont pas même constatées. ) .

· ' « Au moins est-il certain que M. de

Barmond a été trouvé protégeant d'un faux

' passe-port , et couvrant du manteau de son

inviolabilité un homme poursuivi par la

Justice, et prévenu du crime de Leze-Nation.

Si les Lois Romaines punissoient de peines

graves ceux qui receloient des voleurs, peut

on regarder comme innocent celui qui a
recelé M. de Bonne-Sacardin * »

On s'attendoit que le Rapporteur, après

avoir omis de commencer par l'exposé des

motifs à la décharge de l'Accusé, alloit au

moins discuter le ménioire justificatif de M.

· de Barmond, et les rhotifs sur lesquels il

fondoit la demande de sa liberté provisoire ;

mais il a brusquement conclu que ce Dé

· puté devoit être retenu en é»at d'arresta

tion , que le Châtelet devoit poursuivre les

· auteurs, fauteurs et complices de l'évasion

de M. de Bonne, et qu'une Commissioa de

l'Assemblée devoit interroger séparément et

M. de Barmond et M. de Foucault. Quant

· à M. Eggs, le Comité opine à lui rendre la
liberté.

M. de Foucault qui , aux premières phrases

du Rapporteur, à lui relatives, avoit déclaré

qu'il s'emparoit de l'Accusation , a pris la

parole : N

- Je ne me serois jamais attendu , a-t-il



dit , à devoir me justifier devant vous d'une

bonne action ; ainsi , je ne m'accuse pas,

mais je me vante d'avoir fait çe que d'une

part l'amitié exigeoit de moi envers M. l'Ab

bé de Barmond, et ce que de l'autre l'hu

· manité et la religion me conseilloient en

vers un homme malheureux, M. de Bonne

Savardin.Je crois donc pouvoir dénommer

bonne action , Messieurs , ce que l'amitié

m'ordonnoit, ce que l'humanité et la religion

eonseillent. »

« Je commence, Messieurs, par mettre

soas vos yeux les faits scrupuleusement con
| formes à la vérité. »

« J'apprends dans le public , j'entends

dire qu'un homºne malheureux , M. de Bonne

Sav.irdin , qui m'etoit entièrement inconnu,

avee lequel je n'avois jamais eu de relation

directe, ni inalireere, j'entends donc dire que

cet homme a rendu visite un matin à un de

mes amis, M. l'Abbé de Barmond, quelques

jours après son évasion ; j'entends dire dans

, ce même public qu'il est aussi imprudent à

M. l'Abbé de Barmond de le recevoir, qu'in

discret à cet homtne de s'être rendu chez

lui. »

« Je cours, je vole chez mon ami, je lui

fais part de la nouvelle qui se répand sur

son compte, je lui représente qu'il s'expose,

et je l'engage à ne plus recevoir cet homme.

Mon ami convient du fait, s'ouvre à moi,

me dit qu'il est vrai que cet homme s'est en

eff,t présenté chez lui un matin, qu'il l'a

• reçu, qu'il a fait plus, qu'il n'a pu s'empé

cher de lui donner un asyle ; il m'ajoute que

la marque d'intérêt que je viens de lui donner

en lui faisant part du bruit répandu dans le

public, ne fait qu'augmenter ses inquiétudes,
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mais qu'il ne peut se déterminer à repousser

un infortuné qui est venu avec confiance lui

' demander refuge, et qu'il ne sait comment

- ^.

A.

lui annoncer qu'il n'est plus en sureté. » .

« Les mêmes sentimens qui avoient agi

sur mon ami m'entraînent au même instant.

, Je lui dis dans son embarras, que je ne res

semble pas à cet Espagnol, à qui on de

mandoit l'aumône, et qui ne savoit donner

que des conseils ; que je veux coopérer, à

une aussi bonne action , et que je suis décidé

à donner à mon tour l'hospitalité à cet

homme malheureux. En effet , je lui ai

procuré une retraite pendant peu de jours

avant celui où il a cherché à recouvrer en

' tierement sa liberté.Voilà cxactement, Mes

sieurs, toute la part que j'ai eue dans cette

affaire. » -

« Je vous ai dit précédemmgnt que l'amitié

, m'ordonnoit de tenir une pareille conduite ;

en eſſet, élevé avec M. l'Abbé de Barmond,

son Collegue ici , intimement lié avec lni,

je n'étois pas maître d'en agir plus froide

ment à son égard, et je crois avoir rempli

les devoirs de l'amitié. » -

« L'humanité me le conse#loit ; eh! Mes

sieurs, est-il un seul de vous qui puisse faire

Serment de se défendre des impulsions de

ce noble sentiment ? Quant à moi, je ne

serai jamais ni ie geolier, ni l'espion, ni le

persécuteur d'aucun info-tune. Bien loin

de-là,j'ouvrir ai toujours mes bras à l'homme

qui s'avancera vers moi, sans examine s'il

est coupable ; mon enne mi même, vaincu,

et malheureux , trouve oit grace devant

moi, je deviendrois son appui et son libéra

teur, º» \

« La
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« La Religion me le conseilloit. Elle

offroit autrefois dans ce Royaume un asyle

sacré à tous les Citoyens menacés de la ri

gueur des Lois, et dans les Empires où elle

est encore le plus en vigueur , eile a conservé

ce beau privilége ( à ce mot de b au privi

lége, un grand murmure du c( - gauche

s'est fait entendre, on a crié au President

de rappeler l'Opinant à l'ordre. Alors, M.

de Foucault a interpellé ses interrupteurs ,

et leur a dit , Messieurs, je vous engage

à vous pénetrer des fonctions augustes que

vous remplissez en cet instant à mon égard,

celles d'être mes Juges , vous aurez assez le

temps d'improuver ma conduite , ou mes

expressions, mais ce ne doit pas être e - ce

moment, et par des marques d'improbations

de cette espece. Je sais, comme vous, que

ce privilége étoit trop beau , étoit immense,

hors de mesure, dangereux à la société ;

mais certes, c'étoit un beau privilége que

celui qui n'appartenoit qu'à la maison de

Dieu. Au surplus , si vous aviez voulu

m'enpendre jusqu'à la fin , vous auriez vu

que je ne désapprouvois pa, la réforme de

ce privilége en France ). Si la Religion a

sacrifié le droit d'asyle à la tranquillité pu

blique, il n'en est pas moins vrai que pour

un infortuné qui n'est pas inême de crété par

la Justice, et qui parvient à se soustraire à ses

oppresseurs, l'habitation de tout homme de

bien doit devenir un Temple. »

· « J'ai eru que si les Comités des Res

cherehes ne savoient pas bien fermer leurs

prisons illégales, je n'en étois pas m ins

· autorisé à ouvrir ma tnaison à l'une de ;

victimes de ces ordres arbitraires , plus

odie 1x, et pl s iniques que le , inventions

Nº. 36. 4 Septembre 179o.

A
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les mieux combine s du , spotisme, et qui

font revivre les lettres de cachet les plus

ignominieuses , le plus revoltantes sous -

le règne de la liberté. Ce que j'ai fait, je

le ferois encore , et au Tribunal de toutes

les ames honnêtes , cette loyale profession

de foi d - être mon unique defense. »

M. Bouchotte a le premier paru ensuite

à la Tribune pour defendre M. l'Abbé

de Barmond, et poar conclure à son élar

gissement provisoire. Ce n'étoit pas là l'opi

nion de M. Roberspicrre , qui a écroue le

prisonnier. Il a fondé son argumentation sur

la loi supréme de la nécessité et du salut

public. Tibère et Richelieu, les inventeurs de

l'Inquisition , et ceux des Lettres de Cachet,

trouvoient aussi que le salutpi blic devoit i'em

porter sur les iois. Il ne s'agit plus pour

l'application de cet axiome, que de deter

miner ce qui constitue le salut public. M.

Roberspierre l'a vû dans l'emprisonnement

d'un homme , accusé du plus sot projet de

Consp'ration , et en conséquence , il s'est

récrié contre cette sensibilité barbasi, qui

saerifioit la Société entière à un individu. .

« En adoptant le D cret du Comité ,

M. Roberspierre , en a cependant retranche

la prière au Roi de faire ordonner les infor

mations ; pa ce que, a - t - il dit , i'un des

Agens du pouvoir exécutif est impliqué. .

uant au Châtelet , il a perdu la confiance

de la Nation ; (car la Nationrest M. Robers

pierre et ses amis. ) Il agit en sens inverse

de la Réco'ution ; ( en ne faisant pas pendre,

tous les Innocens , que l'ivresse publique ou

la fureur de parti lai dénoncent. ) I l faut se

presser d'établir une Haute Cour Nationale.

M. l'Abbé Maury s'est fait éntendre im
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médiatement apres , avec un autre genre

d'éiequence. « Lorsque des alarmes, a-t-il

dit, se répandirent sur la sureté du port de

· Brest , vous instituâtes un Comité oi'iit/or

ination. Teiie est l'unique objet légal de

votre Comité des Recherches : vous ne pen

siez pas alors, que, dans un Pays libre, il

s'arrogeroit le pouvoir de commander l'es

pionage , de faire revivre la bassesse des dé

lations , d'entendre des domestiques en té

moigaage contre leurs maîtres , d'ordonner

des arrêts à 6o lieues de distance , etc Quant

aux autres Comités des Recherches, ils n'ont ,

pas même été établis par vous ; ils sont tous

iliégaux. ' , ' " ! , "

- º Gertes, il appartenoit bien à unTribunal

excentrique à la Constitution, hors du do

maine dei ia loi , de venir vous proposer,

par la bouche de son Rapporteur, de faire

des inierrogatoires avant de commencer la

rocédure, comme s'il pouvoit ignorer que

§ n'a été établi qu'en faveur

de l'Accusé , et que la Société doit tout pro

curer contre iui. Admettez cette inquisition :

le sort des de Thou et des Marillacs, va de
venir celui de tous les François. •*

# « Falloit-il que M. l'Abbé de Barmond,

malade, revêtu d'un passe-port de l'Assem

b ée, fût arrêté , conduit à Paris, comme

un criminel , pour avoir pris dans sa voiture

un homme suspect au Comité des Recher

ches , un homme que le tribunal légal avoit

refusé de décreter ? . - -

# « L'iilégalité de la détention de M. de.

Bonne Suvardin , vous a été démontrée : il

n'a donc pu exister de crime dans son éva

sion. Le Comité des Recherches vous a fait

l'aveu précieux, qu'il n a pu trouver aucune

B ij
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trace de complicité entre M. de Barmond et

M. de Bonne. Faut-il donc que sur de sim

ples soupçons , sur des soupçons qu'aucun

· memb.e de cetté Assemblée n'oseroit avouer

et ne pourroit justifier , un Représentant de

la Nation soit emprisonné, parce que peut

étre trouvera-t-on un jour des preu es contre

lui °..... ll s'agit de savoir si vous pouvez

aussi légérement priver la Nation d'un de

ses Représentans. Tous les argumens qu'on

opposoit au Roi pour lui oter le droit de

veriſier vos pouvoii s , je les opposerai au

projet de decret du Comité.... Et remar

quez , Messieurs, combien de temps dure

roit l'ari estation de M. de Barmond : un an

peut-être ; car il faudroit attendre que l'af

faire de M. de Bonne fût entierement ter

minée , et vous savez combien elie est obs

cure et compiiquée. "

« Je demande que M. de Barmond soit remis

en liberté , ou sur le champ renvoyé au

Châtelet. J'espère qu'il m'honorera de sa

confiance, et que je serai son Défenseur.Je

ne parlerai plus devant des hommes qui font

des lois, mais devant des juges forcés d'exé

cuter celles qui subsistent. "

« J'ai toujours cru qu'on pouvoit donner à

un accusé sa liberté provisoire ; mais jamais

je n'ai entendu dire qu'on i'en privât provi

soirement , et sans l'intervention de la loi. •

Si vous prolongez l'arrestation , cela équi

vaudra à un plus amplement informé; or,

on m'ordonne le plus amplement 'informé,

qu'après une premiere information, lorsque

le Jºge mânque de preuves assez legales. »

« Je demande que vous décrétiez i'élargis

sement provisoire de M. l'Abbé Perrotin dit

Barmond, à la charge par lui de se repré
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senter toutes les fois qu'il en sera requis ,

et que vous ordonniez au Châtelet de con

tinuer l'information dans l'affaire de M.

Bonne, et de poursuivre les coupables con

forménient aux Ordonnances, »

Ce Discours fit une impression'si forte sur

la pluralité , que les deux tiers de l'Assem

b'ée demanderent les voix pour adopter la

Motion de M. l'Abbé Maury.

M. Pethion de Vil/ neuve parvint néan

moins à répéter les argumens de M. Robers

pierre ; mais la Majorité , non ébranlée ,

accorda la priorité à l'Opinion de M. l'Abbe

Mauiy; décision qui, dans l'usage constant

de l'Assemblée, signifioit'implicitement que

cette Motion seroit seule délibérée.

Ici, la scène va changer de face par des

coups de théâtre , et la première décision

que nous venons de rendre , subvertie par

un acte contradictoire. Le Parti vaincu tente

de noavelles ressources. Quoique la discus

sion fût fermée par décret, M. Reubell s'a-

vance à la tribune, et s'éerie : « Je ne conçois

pas comment après avoir , ci-devant , eon

firmé i'arrestation de M. Perrotin , vous la

leveriez aujourd'hui , lorsque l'instruetion

de l'affaire est dans le même état, lorsque

pas un fait nouveau ne se présente à sa dé

charge. . Je demande qu'on ajourne toutes

les décisions qui vous sont proposées , ou

que si l'on adopte la motion de M. l'Abbé

Maury, il soit décrété qu'il n'y a pas lieu

à inculpation contre M. l'Abbé Perrotin. »

« Pour l'honneur de l'Assemblée, ajoute

M. Merlin , je demande la question préala

ble sur i'avis de l'Abbé Maury. »

« Quoi ! vous trouveriez innocent , crie M.

Dumetz , celui qui favorise l'évasion d'un

<-

B iij
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homme accusé du crime de lèze-Nation par

une autorité lég:/e , par les Comités des

Recherches et par le Procureur du Roi !

Comment excuser cette facilité à croire

innocent , celui que l'opinion pub'ique ac

cuse ? Le sont de la Nation entiere est com

p omis ; .. la liberté ;... la Constitutiou. .. »

Aussitôt cette logomachie fait partir des

applaudissemens d'exta e et de fureur : les

Gale ies menacent de s'ecrouier sous les

mouvemens enthousiastes de leurs habitans,

qui mêlent des cris à leurs battemens de

main. Le Président veut interposer son au

torité ; M. Dumetz reumonte à la Tribune.

, « Ecoutez les vérités que m'arrache le cri

de ma conscience........ tous les amis de

la lil erté, quand ils apprendront l'inconsé

quence à laquelle vous vous laissez entraî

ner, diront : « Dans cette affaire un Ministre

« étoit inculpé, et où la vertu ci ique de nos

« Représentans a fléchi. » .

Ce cliquetis de mots ranime toutes les pas

sions : elles parcourent les rangs, et appelient

déja M. de B ;rmond dans les « achots. .

M. Camus à la Tribune , soutenu des

lus fortes voix du côté gauche , force M. le

§ de lui donner la parole, quoique

la discussion soit fermée. ll établit qne la .

seule question à délibérer, est celle de savoir

s'il y a lieu ou non à accusation contre M. de

Barmond ; il décide la question affirmative

ment. Les applaudissemens se renouvellent

avec plus de ſureur ; le Peuple de l'extérieur

s'unit à leur énergie , et délibere aussi en

associant, son vœu à celui des Gaieries.

Quelques Membres disputent la decision

rendue sur la priorité , et demandent l'ap-
pel nominal : d'autres ne balancent pas à

".
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s'écrier qu'ils sont en force , et qu'il n'est

plus besoin de s'en tenir aux formes.

« C'est à des mouvemens impétueux , com

muniqués et reçus par une foule de spec

tateurs , ose dire M. Malouet avec sang

froid , que je viens opposer le calme de la

raison. .... ( Des murmures épouventables

lui coupent la parole. ) On vous propose de

décider s'il y a iieu à inculpation ; mais

M. Perrotia est accusé , il est arrété , c'est

sur sa liberté provisoire qu'il faut pronon

cer. Il est notoire à toute la terre , que vous

avez ies premiers converti en Lois, des maxi

mes par lesquelles tous les Peuples vo -

droient être gouvernes ; mais ces Lois

seroient iliusoires , si vous vous laissiez con

duire par des inductions et par des mouve

mens passionnés. Puisqu'on nous ramène au

fond de la question, de quoi s'agit-il ? D'a-

voir donné asyle à un homme prévenu, mais

non dénoncé. Vous avez reconnu que c'étoit

une imprudence qui pouvoit avoir des suites

criminelles , sans que son auteur fût cou

| pable aux yeux de la Loi. Si l'on disoit , il

est certain que M. de Bonne a voulu trahir

la patrie, qu'il a conspiré contre la liberté ;

un autre homme l'a soustrait à leur ven

geance ; les argumens des Préopinan» au

reient toute leur force ; mais rien de tout

cela n'est démontré ; mais ce n'est point

là l'état de la question. Personne de vous

ne peut l'avoir oublié. »

· M. Milouet n'avoit pas achevé qu'un

Antagoniste lui a succédé.Applaudi avant de

parler, M. Barnave compare l'Assemblée à

un Grand Juré. Sa féconde imagination qui

si souvent a présenté l'Assemblée, tantôt

· comme Pouvoir Constituant, tantôt comme

B iv
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Législateur , r # à · Grand

Juré, c'est-à-dire , Juge d'information con

tre ses propres Membres , contre elle même !

Aucune Loi n'autorise PAssemblée à ces

fonctions ; M. Barnave fait la Loi , et sur

le-champ érige un Tribunal. La compétence

ainsi légitinée , il établit que la connois

sance des faits et le flagrant-delit mettent

le Graud Juré en état de prononcer qu'il y

a lieu à accusation ; il accumuie toutes les

charges ; rappelle un Décret rendu à l'Arche

véche, qui autorise le Comité des Recherches

du Corps législatif à se concerter avec celui

de la Municipalité de Paris ; il observe que

M. de Bonne soustrait à la poursuite des

Lois , a été trouvé, sans intermédiaire, dans

la voiture de v1. de Barnond , et conclut

à ce que M. l'Abbé de Barmond soit dé

pouillé de son inviolabilité , et renvoyé ,

comme jugeable, aux Tribunaux.

M. de Mirabeau l'aîné amplifie les raisonne

mens du Préopinant, et il ajoute : « Et moi

aussi je suis accusé, ou plutôt, on voudroit

bien que je le fusse. A ce titre, il peut m'être

permis de provoquerla plus rigide inflexibilité

de l'Assemblée , et de la supplier de ne pas

permettre que le plus léger soupçon pèse sur

un de ses Membres. J'invoquerai en tous les

temps sa sévérité, et je la conjure d'enjoindre

à son Comité des Rapports de publier in

cessamment la procédure du Châtelet, qui

fermera la barriere à tant d'insolens » (ou

- d'insolences ; c'est l'un des deux ).

Le Côté droit interdit n'en croyoit ni ses

yeux, ni ses oreilles. M. de Folleville remar

qua que, puisque M. Barnave avoit transfor

mé l'Assemblée en Grand Juré, l'Accusé de

voit avoir la faculté de récuser les deux tiers .
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des ， 1embres. MMC# Bouvilla et de Montlau

zier, etc. demandèrent la parole; on leur ob

serva que, trois heures avant, la discussion

avoit eté fermée ; et l'observatiou leur fut

faite par ceux-là mêmes qui avoient rouvert le

débat. Il étoit six heures et demie; les Ecclé

siastiques de la Minorité quitterent le champ

de bataille; après quelques eombats infruc

tueux sur les amendemens, le Côté droit

refusa de délibérer , et le Decret de M.

B.trnave passa en ces termes : -

, « L'Assemblée Nationale, après avoir en

tendu le rapport de son Comité des Recher

ches , deblare qu'il y a lieu à accusation

contre le sieur Abbé Perrotin dit Barmond ,

relativement à l'évasion et à la fuite du sieur

Boune Suvardin. »

DU MARpr 24 AoUsr.

M. Eggs , détenu avec M. l'Abbé de

Barmond, avoit été passé sous silence dans

le Décret d'hier. Aujourd'hui , M. Regnault

a demandé qu'on lui rendit sa liberte ; de

mande qui a abouti, sans discussion quel

conque , à une décision de passer à l'ordre

du jour. Il reste enfermé AU sEcRET, à l'Ab

baye.

Le reste de la Séance a été presqu'entiè

rement absorbé par la suite du Rapport de

M. de la Blache sur l'administration des

Postes et Messageries : six articles concer

nant la poste aux chevaux ont été décrétés. .

Ceux qui concernent les Messageries étant

d'un intérêt plus général , nous allons les

rapporter. -

« A RT. I°". Le droit connu sous le noma

de Droit de Permis, et celui du transport

exclusif des Voyageurs, matieres ou especes

A3 9
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d'Or et d'Argent, des Bailes, Ballots, Mar

chandises, Paquets, de quelque poids qu'ils

soient , sont abolis ; ensemble les Pro

cès et actions qui auroient été intentés pour

contraventions auxdits droits , lesquels ne

pourront être jugés que pour les frais des .

Procédures faites antérieurement à la publi

cation du présent Décret. » . , : , i , º

« II. A compter de la même époque, tout

Particulier pourra voyager , conduire ou

faire conduire librement les Voyageurs, .

Ballots, Paquets, Marchandises, ainsi et de

la manière dont les Voyageurs , Expédi
tionnaires et Voituriers conviendront entre

eux , à la charge , par les Voituriers , de se

eonformer à la disposition contenue en l'ar

ticle suivant , et sans qu'il soit pe mis à

aucun Particulier, ou Compagnie , autres

que ceux exceptés ci-ap es, d'annoncer des

départs à jour et heure fixes , ni d'établir

des relais , non plus que de se charger de

reprendre et conduire des Voyageurs qui

arriveroient en voitures suspendues, si ce

m'est après un interva le du soir au lende

main entre l'époque de l'arrivée desdits

Voyageurs et celie de leur départ. •

· « II [. Chaque Particulier qui aura l'in

tention de louer des chevaux , ou d'entre

prendre le transport de Voyageurs ou Mar

chandises , sera tenu , à peine , en cas de

eontravention , d'une a : ende de 5o liv. ap

· plicable aux établissemens de charité, de

faire préalablement sa déclaration au Greffe

de la Municipalité du lieu où ii sera domi

cilié , et de la renouveler dans les huit pre

miers jours de chaque année , s'il est dans

l'intention de continuer ce Commerce. »

« IV. Il sexa établi une Ferme générale



-

35

des Messageries, ( # ) , Voitures d'éau , .

aux condi,ions et charges suivantes : -

• 1°. Les Fermiers auront seuls le droit

des departs à jour et heure fixes, et de l'an

nonce desdits départs, ainsi que celui de

l'établissement de relais à des points fixes et

déterminés. » -

« 2°. Ils jouiront, comme par le passé, dans

les Villes où cet usage avoit lieu, de la fa

cilité que leurs voitures et guimbardes ne

soient visitées qu'au lieu de leur Bureau ;

mais ils seront charges d'acquitter la dé

pense des établissemens que cette facilité

nécessite. » -

• 3°. Les voitures , chevaux , harnois ser

vant à l'exploitation du service public des

Messageries , ne pourront être saisis dans

aucun cas et sous quelque prétexte que ce
Sol t. »

« 4°- Les Fermiers seront tenus de rem

plir exactement les conditions de leurs dé

parts et relais , aux i,eures et points fixes dé

terminés Ils seront également tenus de pour

voir à ce que non seulement les principales

routes du Royaune, mais encore les een

munications particulieres , suivant l'etat que

sera joint au bail , soient exactement des

servies. »

« 5°. D'après les déclarations , évaJua

tions et prix de transport , convenu de gré

à gré, mais qui , dans aucun cas, ne pour

ront excéder les taux fixés ou maintenus par

l'Arrêt du Conseii et les tarifs y joints de

l'année 1776, les Ferniers demeureront ,

jusqu'à décharge, responsables de tous les

Paquets, Balles, Ballots, Marchandises et

espèces qui leur seront confiés ; mais ni

lesdits Fermiers , ni tous autres Entrepre

A3 gj
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neurs de voitures ne seront responsables de

papiers, autres que ceux relatifs à leur ser

vice personnel et particulier , et ceux des

procédures en sacs. »

« V. D'après les instructions que fournira

le Pouvoir exécutif , il sera procédé inces

samment à un règlement particulier sur l'ex- .

ploitation de la Ferme des Messageries , et

sur-tout sur la diminution du tarif des coches

et des voitures d'eau. »

« V I. Le Pouvoir exécutif recevra , aux

conditions ci-dessus énoncées, les oſfres qui

pourroient lui être faites pour l'entreprise et

exploitation des Messageries, afin que sur le

compte qui lui sera rendu, l'Assemblée puisse

décreter ce qu'il appartiendra. »

» VII. Le bail actuel des Messageries

passé sous le nom de Durdan, ainsi que les :

sous baux , ensemble le traité des Fernaes , .

avec les Administrateurs des Postes pour le

transport des malles, ainsi que les sous-trai

tés pour le même service, demeureront ré

silies , à compter du 1". Janvier prochain ,

et jusques là lesdits baux, sous baux et trai

tés continueront d'avoir leur exécution en

tout ce à quoi il n'est pas expressément dé

rogé par le présent Decret. »

Le Jugement du contentieux est réservé

au Pouvoir exécutif, pour le travail, la

marche , l'organisation des services des

Postes et Messageries, ainsi que pour les ,

demandes et plaintes y relatives.

Les contestations ci-devant renvoyées aux

lntendans des Provinces, et au Lieutenant

de Police de Paris, seront portées devant les

J uges ordinaires des lieux.

N1. T onchet a commencé le Rapport de
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l'affaire d'Avignon, que nous analyserons

lorsque la lecture en sera achevée.

DU MARDI. SA AN cE DU soIR.

Une Députation des Sourds et Muets,

confiés ci-devant aux soins de M. l'Abbé

de l'Epée, et maintenant à ceux de M. l'Abbé

Sicard son Successeur , a été admise a la

Barre : elle a remercié l'Assemblée de sa -

protection, et imploré des secours pour l'en

tretien de l'Etablissement. Cette Petition ,

signée Jean Massieu , Secrétaire des Sourds .

et Muets , a été renvoyée au Comité de Men- .

dicité.

Aux Sourds et Muets ont succédé quelques

Auteurs Dramatiques de la Capitale ; M. de

la Harpe, à la tête de cette Députation, a

prononcé un Discours , dans le but de com

plimenter le Corps législatif, et d'en obtenir

des règlemens qui soustraient les Auteurs à

la dépendance des Comédiens, en leur con

servant la propriété de leurs ouvrages. On

a décrété l'impression de l'Adresse , et son

renvoi au Comité de Constitution.

L'on a"repris la discussion d'un Rapport

de M. Heurtau't de la Merville ; Rapport en

tamé, il y a quatre mois, sur les desséche

mens des marais. Le premier article fut dé

crété à cette époque : le second et le troi

sième l'ont été au,ourd'hui.

« II. Les Municipalités enverront , sous

trois mois, à l'Assemblée de leur Distriet,

un état raisonné des marais ou terres inon

dées de leurs cantons et arrondissemens, et

l'Assemblée de District le fera passer dans

le mois avee ses observations à l'Assemblée

de Département ; cet état contiendra les

eons des Propriétaires , la situation et

-
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l'étendue de ces terrains , les causes de leur

submersion, le préjudice qu'ils portent au

pays , les avantages qu'il pourroit retirer

de leur culture , les moyens d'effectuer le

desséchement, et l'aperçu des dépenses qu'il

exigera. » -

« III. Les Assemblées de Département

communiqueront ces états et les mémoires

qui leur auront été adressés à toutes person

nes qui voudrent en prendre connoissance,

les Assemblces de Département feront vé

rifier sur le lieu , de la ma viere qui leur con

viendra, la nature des Marais dont le des

séchement leur sera indiqué, et les obser- .

vations des mémoires qui les concerne ont ;

le Proces verbal en sera rendu publie par

la voie de i'impression , envoyé à toutes les

Municipalités du District , et le rapport de

tous les mémoires , ainsi que du Proces

verbal de vérification , sera fait à la plus

prochaine Assemblee du Departement.

Il s'agissoit dans le quatrieme de fixer un

délai, apres leqnel le propriétaire qui ne vou

droit pas dessecher à ses frais, seroit tenu

de céder son Marais au premier Entrepre

neur : on proposoit aussi des primes en fa -

veurs des Dessicateurs.

M. de Fo/'ecille a représenté que, si l'on

adoptoit je Projet du Comité d'Agriculture,

dans un momeiit où toutes les fortunes sont

ébranlées , les propriétaires se trouveroient

dans six mois, dépossédés de leurs Marais,

M. de Lamer ille, Rapporteur, a répondu au

Pleopinant qu'on accorderoit des primes.

On a prononcé la question préalable sur

l'article du Comité : les débats , n'ont con

duit qu'à un nouvel ajournement, qui a ter

miné la Séanee. -
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DU MERcREpr 25 AoUr.

A l'ouverture, M. le Président a commu

niqué la réponse du Roi, au discours qu'il

lui avoit prononeé la veille, jour de ia fête
de S. M.

M. Mevlouet a ensuite instruit l'Assemblée

que les ouvriers de l'Arsenal de Toulon

etoient rentrés dans le devoir, et qu'ils sol

licitoient vivement la punition des meur
tiers de M. de Castel/et.

On a fait lecture de la lettre ºuivante ,

adressée à M. le Président par M. de Poix ,

Gouverneur du Château et Parc de Vsr

sailles.

， Paris , ce 24 Août 779o.

« MoNs I EUR LE PRÉSIDENT ,

« Je viens de voir la plainte portée par le

Directoire du Département de la Seine et

Oise , sur la conduite des Gardes du Parc

de Versailles , et des troupes qui les secon

dent pour défendre les propriétés et plaisirs

du Roi , l'Assemblée Nationale ayant décreté ,

qu'ils seroient respectés. »

« Le Directoire ose dire que l'on tire à

balle contre le Peuple des Villages. Je de

mande que la preuve en soit adtninistre e ;

je soutiens qu'aucun Garde du Parc, ni Chas

seur , n'a tiré un seul coup de fusil , sur au

cun particulier, mais bien qu'ils en ont reçus

et ont arrêté ceux qui les ont tires. Il est vrai

qu'ils sont relâchés sur le champ , et recom

mencent le lendemain. » -

« Si le Directoire duDépartement ne prouve

as ce qu'il a avancé, # est impossible que

#§ Nationale ne fasse pas justice
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d'une telle calomnie. Etant chargé de la con

servation du Parc de Versailles, je puis as

' s irer qu'en aucun temps il ne s'est passé de

faits parèils , le Roi ayant toujours ordonné

- d'employer les moyens les plus doux pour

conserver ses chasses. " -

« Je vous supplie, M. le Président, de

faire part de ma lettre à l'Assemblée Na

tionale. »

Nous nous doutions bien de cette Décla-

ration, lorsque nous rendin2es, la semaine

dernière, les hyperbo'es poétiques du Direc

toire de Versaiiles.

« Bientôt après , M. Thouret a fait rece

voir plusieurs articles réglementaires sur l'or

ganisation judiciaire de Paris. Quoique ce

Département ne renferme que trois Districts,

en y a établi six Tribunaux , composes comme

les autres de cinq Juges chacun. Plusieurs

Députés de Paris pensoient que sa popula

tion resserrée, rendoit inutile cette subdivi

sion de la Justiee, et qu'un Peuple aussi

nombreux devoit être contenu par un Tri

bunal unique et plus imposant. M. Thouret

a reculé d'eºroi en voyant ressusciter ainsi

dans la bouche de M. Marºiueau un fantôme

Parlementaire ; il a dirigé contre lui l'au

torité du Comité de Constitution, les Dé

crets qui instituent l'appel circulaire, et la

facilité des Elections, etc. Enfin , sºutenu

de M. Barnave , il a fait prevaloir ses six

Tribunaux, qui exigent trente Juges au lieu

de vingt, et qui seront moins redoutables.

M. Thouret a fait décréter ensuite quarante

huit Juges de paix pour la seule Capitale.

Ii est à remarquer qu'il existe déja pour Paris

quarante - huit Commissaires de Police , et

sept cent soixante-huit Commissaires-Ad

- - A
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joints , tous électifs. , Aussi, d'après l'avis

de M. &amus , a-t-on sursis à la nomination

de ces Commissaires. Malgré l'opposition

de M. Fréteau , M. Thouret à fait encore d -

eréter que, « Les Eeclésiastiques ne pour

« ront être élus aux plaees de Juges, dont

« les fonctions sont déclarées incompatibles

« avec leur Ministère. »

Depuis quelques semaines l'Assemblée a

réuni à ses immenses fonctions, celle de la

Politique étrangere : aujourd'hui, elle a fait

en grand le premier essai de ses opérations

diplomatiques. Il s'agissoit de l'examen du

Pacte de Famille et des résolutions à prendre

sur ce Traité. Tandis qu'une classe de faux

Patriotes et même d'associés à la Législation,

qui de leur vie n'avoient ouvert un Traité,

ni étudié, hors des Gazettes, les intérêts

des Nations, invitoient la France au mépris

du Pacte de Famille, à la violation de ses

engagemens, des devoirs de la prudence, de

la morale, de la reconnoissance, et à l'oubli

des premières notions d'une saine politique ;

tous ceux qu'on n'entraîne pas par des di -

clamations de rhétorique, repoussoient

ces dangereux calcuis, Rompre un Traité

solennel à l'instant du péril de son Allie ,

est une de ces lâchetés politiques que suivent

le deshonneur et le diserédit de la Nation

qui se la permet. La fidélité de l'Espagne à

nous secourir dans la détresse , sa magna

nimité à partager nos pertes, à nous sacri

fier ses intérêts et même la prudence, comme

elle le fit dans la dernière guerre , nous

eussent mérité le reproche de perfidie : celui

d'ignorance et d'etourderie nous eut été

aussi legitimement acquis ; car, quelie poli

tique que de sacrifier des Alliés constans à

-
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des Rivaux•º #. compromettre des

liaisons nécessaires à notre commerce,à notre

surete maritime, à nos Colonies, pour rendre

hommage à Mylord Stanhope et au Doet eur

Price ; de tendre des bras qu'elle nous ferme,

à une Confédération menaçante qui domine

maintenant l'Europe , et de lui abandonner

nos Alliances ; de provoquer, de favoriser

ouvertement le dessein prouvé qu'à l'Angle

terre d'amener l'Espagne à elie, et en fin ,

de réaliser nous-mê:,es cet anéantissement du

Pac e de Famille , qui nous eut valu -n re

me r ien ent de s deux Chambres du Parle

meat B, itannique. M Ml. I) pont et de Sºgar

l'aine, avoient développé l'absurdité de cette

politique, et ramené l'opinion à des idées

plus saines. Le Comité diplomatique les a

en iè ement adoptées; M. de Mirabeau l'aîné

lui a servi d'organe dans cette Séance.

Le Rapport de cet Orateur pêche princi

palement par cette verbosité dont il ne peut

se defendre, lorsqu'il n'est pas animé par la

passion, et qui contraste avec la méthode

elaire, simple et precise qui convient aux

matières politiques. M. de Mirabeau a debuté

par une suite de lieux communs emphati

ques, et qui n'ont pas même le mérite d'être

des vérites triviales. Faisant passer l'avenir

avant le présent, il a prophétisé l'epoque

où nous n'aurions p'us à délibérer sur les

Alliances ni sur la g terre. ... « L'Europe

« aura-t elle besoin de politique , lorsqu'il

« n'y aura plus ni despotes, ni esclaves ? La

« France aura-t-elle besoin d'Alliés , lors

« qu'elle n'aura plus d'ennemis ?... Le mo

« ment arrive , où la Liberté réalisera le

« vœu de la Philosophie , et proclamera la

« paix universelle. Tous les Gouvernemcns et

-
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a lOlAS • n # : alors se con

" sommera le Pacte de la Fédération dugenre

« humain. » -

Ces tirades pour les Galeries, et à leur

portée , nous rappelient ce que raconte Plu

targue du Sophiste Gogias. Ce Rhéteur Athé

nien prononçoit aux Jeux Olympiques une

harangue admirable , où il exhortoit tous

les Peuples de la Grèce , sans exception ,

à conclure une paix générale et perpetuelle.

Un de ses Auditeurs i'interrompit « Comme.t,

" lui dit-il, parviendras tu a eoncilier des

" intérêts si opposés, tandis que, dans ta

" propre maison , où vous n'êtes que trois,

" individus , toi, t , femme et toii esclave,

" vous vous livrez jour et nuit des combats

" si opiniâtres, que l'autorité de tes voisins

" et de tes amis, n'a jamais pu suffire à les

« terminer. ? "

, M. de Mirabeau, après avoir banni les pas

sions de dessus le globe, est cependant con

Venu que ce grand'événement étoit eneore

dans la main du temps. Il seroit difficile en

lisant ce long Fragment, d'y reconnoître un

ſomme versé dans l'histoire, et dans l'étude

du cœur humain. S'il existe un fait prouvé

Par l'expérience, c'est que l'état de liberté,

est incompatible avec l'amour de la paix.

Toutes les Républiques, et spécialement les

plus démocratiques , ont été inquietes et

beiliqueuses. L'histoire de la Grèce est celle

d'une guerre perpétuelle : les Romains, les,

Arabes , les Municipalites Gauloises , les,

Provinces-Unies depuis leur libération, l'An-,

gleterre sous le long Parlement , et depuis

un siecle, les anciennes Républiques d'Italie,

et fes Sauvages vivant libres et égaux, nous

offrent le même spectacle. De tous les Etats



politiques, le Ré # est celui qui tend

avec le plus de force , à embraser les pas

sions, parce qu'il leur offre une grande ac

tivité intérieure, et des esperances de sut ces :

Or , ce sont les passions et non les lumieres

qui gouvernent le monde, et les Méchans,

les Factieux, les Tyrans de toute espece ,

les Chefs de Partis font servir les lumieres

aux passions et au malheur de l'humanité,

comme à d'autres époques , les fripons se

servent de l'ignorance. La Suisse seule fait

exception au principe général , parce que

son état physique et r,oral est lui - rtiérne

une exception au reste de l'Europe. iReve

nons au Mémoire de M. de Mirabeau.

ll a été plus heureux dans le developpe

ment des motifs qui nécessitoient la con

servation du Pacte de Famille , transformé

en Pacte National , et le cain tien provisoire

de ses engagemens. Aucune idee neuve,

d'ailleurs, dans cet exposé, dont l'Auteur

a répété ce que MM. Dupont et de Ségur

avoient dit avec plus de briéveté. Les con

clusions de ce dernier ont été littéralement

celles de M. de Mirabeau , à la réserve des

deux premières qui appartiennent à celui-ci

ou au Comité. Elles tendent à maintenir le

respect de tous les Traités, jusqu'au mo

ment où l'Assemblée aura revu ou modifié

ces divers Actes , et à déclarer à toutes les

Puissances que la Nation ne peut reconnoîrre

que les stipulations purement défensives et

commerciales.. Le temps nous apprendra si

cette clause a été dictée par la prudence.

Les autres articles proposés par M. de

Mirabeau , stipulent le maintien des enga

gemens avec l'Espagne, la formation d'un

Traité National avec cette Puissance, et un "
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armement de ºo vaisseaux de ligne, dont

huit au moins dans la Méditérannée.

Ce projet de Décret assez généralement

applaudi, a trouvé deux Antagonistes : M.

Reubel a prétendu qu'il attaquoit l'initiative

du Roi. M. Roberspierre s'est élevé contre

cette précipitation à confirmer des Traités

non connus , non examinés , non consentis

par la Nation. En adoptant l'armement de

3o vaisseaux, M. l'Abbé Maury a blâmé l'in

certitude où l'on lais eroit l'Espagne sur le

sort futur de nos Traités avec elle. En con

séquence, cet Orateur a demandé la divi

sion du Projet ; mais l'Assemblée a prononcé

l'ajournement de la discussion.

Cette délibération définitive écartée, M.

de Broglie a fait lecture d'une déclaration

du Régiment du Roi, signée d'un Officier,

d'un sous-Officier et d'un Soldat de chaque

Compagnie. Le Régiment sous les armes,

a prêté serment d'obéissance à ses Chefs, de

fidélité à l'Assemblée Nationale et au Roi.

ll supplie ses Chefs d'oublier ses erreurs ; il

jure sur son honneur d'exécuter les ordres

de ses Chefs, et de se soumettre à la dis
cipline Militaire. A

Ou a lu immediatement après, une lettre

de M. de la Tour-du-Pin, qui annonce l'in

surrection du Régimeat de la Reine Cava

lerie, dont 24 Cavaliers ont forcé M. de

Roucy , leur ancien Colonel , de signer en

leur faveur un billet de 3o mille livres. Cette

nouvelle a donné de l'humeur à M. Barnave,

non pas contre les Soldats séditieux , mais

contre le Ministre qui n'envoyoit à l'Assem

lée que des récits fâcheux , sans faire men

tion du patriotisme de plusieurs Régimeus.

, - l} - -
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Il a demandé cette conimunication qui a

été ordonne e. .

DU JEU D f 26 Aot ST.

M. Ricarl de Toulon a rouvert ce matin

· la discussion sur le projet du Comité !)iplo

matique , dont nous venons de rendre

eompte. Le discours déclamatoire de ce

· Député à qui ia Politique paroit absolument

étrangère , peut se reduire en quatre lignes.

M. Ricard parcourant tous les ports de i'Eu

rope , et tous les Etats , y a découvert

des armemens tels que l' Histoire n'en offre

pas d'ea emples : cette phrase prouve

ue l'Orateur n'est pas ſamiiiarisé avec

l'Histoire. Il a pénétre de même que ces

Préparatifs sans exemple étoient dirigés

contre la France ; mais quand on a goûté de

la Liberté on ne peut redevenir Esclave ,

et nous prouverons , a ajouté M. Ricard , ce

qu'est une guerre commandee par 25 millions

a'hommes. . - :

De cette sublimité de vues , l'Orateur est

redescendu à la question , et a fini par re

péter les argumens de hier en faveur, du

maintien de l'union avec l'Espagne. Avant

de donner ses conclusions , il'a dénonce le

Ministre de la Marinè, comme étant détesté

des Colons , privé de la confiance des ports,

et dangereux. « Je tremblerai toujours , a dit

« M. Ricard, tant que je ne verrai pas les

« amis de la Constitution , (e'est-à-dire, les

amis des opiniotis de M. Ricard, ) à la tête

de nos armées. Cé n'est qu'après avoir avertî

le Roi qu'il n'etoit pas éclairé , ét les Mi

nistres de quitteriéurs places , que le Député

de Toulon a fini par deuiander l'armement

de 44 vaisseaux de ligne , au lieu de 3o.

-
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De la Tibune, Mi. Ricard avoit distingué

· les nouvemens , même la destination de

toutes les E cad es étrangeres. A son exem

ples , M. Péthion , Juiisconsulte , a par

· couru circuiaire ment les Cabinets , et en a

divulgué le secret : malheureusement on ne

l'en a pas cru sur sa parole. La politique de

'Orateur, qui assignoit à un terme tres pro

chain l'explosion d une guerre universelle,

dans laq'ielle l'Espagne nous entraîneroit ,

a fait murmurer l'auditoire. Il a conclu ,

§ dans l'esprit d'une parfaite neutralité,

il falloit renvoyer à autre temps de statuer

sur le Pacte de famille, armer 3o vaisseaux,

et rendre le Roi médiateur entre l'Angleterre

et l'Espagne. ·

Des clats de rire étant partis à la lecture

de ce Projet , M. Bouthidoux , les a fait ces

ser par un discours tres-long , semé , au mi

lieu de beaucoup de digressions, de quelques

observations interessantes. Il a vu dans l'An

gleterre, la seule Puissance que nous ayons à

craindre L'Allemagne esclave, a t il ajouté,

vomiroit toute sa force armée, qu'elle n'ébran

#roit pas une dº nos Provines. La haine de

l Angleterre , accoutumée a regarder SeS

emules comme ses ennemis , s'accroitra avec

notre industrie :, l'alliance de l'Espagne peut

seule proteger eſficacement nos Co'onies M.

Boutiiidou ， a analysé ensuite, pendant deux

heures, les avantages politiques et commer

ciaux de cet e al,iance , et,a conclu à ce que
l'on répondit a la demandé de l'Espagne par

un armement de 45 vaisseaux de ligne. .

M. Charſºs de Lam th a interjeté une opi

nion qu'il a jugée apparemment être dans le

sens da la Révolution. Il a demandé au Co

mité s'ii avoit reçu une opinion motivée et



48 )

contre-signée des Ministres, afin qu'en adop

tant leur avis , l'Assembiée se déchargeât

de toute responsabilité , si les choses tour

noient mal. Par ce moyen , le Gouvernement

répondroit de ses faûtes personnelles et de

celles de l'Assemblée. Des murmures et la

risée presque universelle ont accueilli cette

opinion.

M. Roberspierre a tenté de nouveaux ef

forts contre la Motion de M. de Mirabeau :

ii n'a pas même obtenu la parole. M. de Mi

rºbeate a proposé quelques changemens sur

la rédaction du Décret, contre lequel M.

l'Abbé Maury s'est élevé.

« Ne s'engager qu'à l'exécution provisoire

du traité qui subsiste entre vous et l'Espa

gne , a-t-il dit, et prier le Roi d'en négo

cier un nouveau , est un projet qui me paroît

impliquer contradiction , et propre à don

ner à l'Espagne les plus grandes inquiétudes.

Elle s'engageroit dans une guerre , sur la

foi des secours que vous semblez lui pro

mettre, et vous vous réserveriez la faculté

de l'abandonner au milieu de la guerre !

L'Angleterre dont le but est sans doute de

faire un traité de commerce avec l'Espagne,

lui dira , votre Décret à la main.', Vous

- n'avez avec la France que des traités in

« certains , nous vous en offrons de dura

« bles ; " et elie vous enlèvera votre alliée.

Cette discussion que M. Barmace a encore

a'longée par une replique à M. l'Abbé

Mfºu y , dans laquelle il a conclu à prier

le Roi d'offrir sa méd ation entre l'Espagne

ét l'Ang'eteire , a enfin abouti au Decret
suivan". " . ' |

« L'Assemblée Nationale delibérant sur la
• · · · · proposition
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rdposition forme le du foi, contenue dans

# Lettre de son Ministre, du 1". Août. »

'« Décrète que le Roi sera prié de faire

connoitre à S. M. Catholique que la Nation

Françoise , prenant toutes les mesures

propres à maintenir la paix , observera les

engagemens précédemment contractés avee

l'Espagne. - -

º« Décrète en outre que le Roi sera prié

de faire immédiatement négocier avec les

Ministres de S. M. Catholique, à l'effet de

resserrer et perpétuer, par un Traité , des

liens utiles aux deux Nations , et de fixer

avec précision et clarté toute stipulation

qui ne seroit pas entièrement conforme aux

vues de la paix générale et aux principes

de justice, qui seront à jamais la politique

dès François » , -

· « Au sarplus, l'Assemblée Nationale pre

nant en considération les armemens des dif

fèrentes Nations de l'Éurope, leur accroisse

mient progressif, la sureté des Colonies Fran

çbises et du Commerce National ; »

« Décrete que le Roi sera prié de donner

des ordres pour que les escadres Françoises

en commission puissent être portées à qua

rante-cinq vaisseaux de ligne , avec un

nombre proportionné de frégates et autres

bâtimens. « -

Ce Decret est unanimement adopté.

A la fin de la séance on a lu une lettre de

M. de Mirabeau le jeune , datée d'Aix-la

Chapelle , et où en adressant sa démission

à M. le Président , il renouvelle toutes les

protestations faites et à faire contre les Dé

crets destructifs de la Monarchie , des Lois

Constitutives, et des propriétés.

\

' Cette lecture a été suivie de celle d'une

Nº. 35. 4 Septembre 179o. C
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| nouvelle Lettre du Ministre de la Marine, .

qui apprend à l'Assemblée le retour de l'or

dre du Régiment de Forez et de la Garnison

de Nancy. Celle de Metz donne les mêmes

espérances. M. Prieur a demandé que l'As

semblée remerciât ces Régimens d'être reve

nus à leur devoir. C'est la première fois

sans doute qu'une pareille démarche a été

proposée à un Corps Législatif, aussi n'a-t-on

pas même daigné en délibérer. -

DU JEUDr. SÉANcE DU sorR.

Un Rapport sur le droit de Grurie, ren

voyé au Comité Féodal, a précédé celui qu'a

fait M. de Liancourt du refus dans lequel

persistent plusieurs Communautés du Dé

partement de l'Oise, de payer les dîmes et ,

champarts. Le Rapporteur a vivement célé

bré le zèle des Gardes Nationales de Beauvais,

et celui du Directoire. L'Assemblée a adopté

ces éloges par un Décret, sans rien pronon-,

cer contre les Rebelles au paiement des

dîmes. -

Un troisième Rapport plus important a

occupé le reste de la Séance. Il s'agissoit de

l'aſſaire de Tulles, c'est-à-dire, du jugement

des brigands,qui, l'hiver dernier, exercerent

toute la puissance du crime et de l'anarchie .

dans le Département de la Corrèze. Nombre

de ces scélérats furent arrêtés, et parmi eu x

des Chefs de parti. Ils nommèrent leurs mo

· teurs ; on tenoit un fil de la chaîne d'atro

cités qui ont parcouru le Royaume. Aussi

tôt une Pétition fut présentée à l'Assemblée

pour obtenir surséance au Jugement des

Coupables. L'Assemblée suspendit tontes

les procédures Prévôtales. Alarmées de-.ce
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Décret , Tulles, Uzerches, et les Commu

nautés voisines envoyèrent des Députés pour

soliiciter enfin main levée du sursis. Depuis

cinq mois, ces Députés attendo nt vaine

ment un Rapport et urte Delibération ;

l'on va voir qu'ils ont complètenient perdu,

et leur temps et leurs dépenses. -

· M. Boullé, Rapporteur, s'est occupé à peu

près exclusivement , de la demande de

main levée du sursis. Il a écarté la dénon

ciation faite par Tulles, Uzerches, et les

astres Villes voisines, de la conduite sédi

t ieuse de l'ancien Comité permanent de

Brive, accusé de toutes les Insurrections du

L)épartement. - -

.Un Député du pays, M. Ludière, a com

battu, par un long discours, appuyé sur les

faits de notoriété publique, et par les détails

les plus positifs, les assertions du Comité des

Rapports. Il a représenté l'inconvenance ,

l'injustice et le danger de combler d'éloges

le Colaité et la Garde Nationale de Brive,

en gardant le silence sur les pétitions et les

dénonciations de toutes les autres Villes du

Dep.2tement. ll s'est opposé, avec la même

force, au renvoi de ces procédures à la Mu

nicipalite de Bordeaux , renvoi dont M.

Boalié n'a pu donner d'autre motif, que le

patriotisme de cette Municipalité, qui exer

cera encore peudant quinze jours les fonctions

judiciai es.

M M. Charles de Lameth , Barnave , Noailles

ont fait de cette affaire une querelle de parti ;

its ont rejeté l'origine de tous les brigandages,

des meurtres, des insurrections du Limousin

sur les cfsdevant Privilégiés, sur la Noblesse

et le Clergé qui en ont été les victimes. lls

en ont conclu qu'il falloit hautement.pro

C ij
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clamer le patriotisme de l'ancien Comité

de Brive, se défaire des Présidiaux Aristo

crates de . la Province, et renvoyer l'affaire

à un Tribunal du nouveeu régime , qui

jugeât dans le sens de la Révolution. Leºrs

conclusions, combattues avec énergie et sen

timent par M. de Clermont-Tonnerre , n'en

ont pas moins passé en résolutions de l'As

seinblée. La Petition de Tulles et d'Uzer

ehes a été rejetée. On renvoie au Conseil du

Roi la dénonciation du Procureur du Roi de

Tulles contre les Officiers de son Siège, et à la

Municipalité de Bordeaux, l'instruetion des

procès commencés par le Tribunal Prévô

tal de Tulles, jusqu'au jugement définitif.

LesPrisonniers seront transférés à Bordeaux,

ainsi que les Minutes de la procédure. Le

Décret est terminé PAR L'APPRoB ATIoN

DU PATRIOTISME DU COMITÉ ET DE LA

M1L1CE DE BRIVE, et par une invitation

à toutes les Municipalités et Gardes Na

tionales de la Corrèze , de fraterniser en

semble. .. , º -

'DU PEN pnxDr.27 Aovsr.

.MM. Bouche et Goupil se, sont opposés

à ee qu'on salit le Procès-verbal d'une men

tion de la Lettre de M. de Mirabeau le jeune.

Ces deux Opinans se sont disputés la gloire

de charger cette Lettre d'invectives, et en

ont obtenu la radiation du Procès-verbal. .

M. Goudard a fait , de la part du Comité

d'Agriculture et de Commerce, un rapport

très étendu sur le reculement des barrieres ;

la discussion en a été renvoyée à un autre

moment. . ·

On alloit passer à l'affaire d'Avignon ;

lorsqu'on est convenu de la renvoyer à sne -



Séance• du Soir , pour entendre

ce matin un Rapport sur les Finances. C'est

M. de Montesquiou qui étoit chargé de cette

lecture, relative à la liquidation de la dette

publique. - · .. ! -

Le Rapporteur a distingué la dette cons

tituée de la dette exigible. La preniere com

prend les rentes viagères et perpétuelles ,

dont les intérêts s'élèvent à. .. 167,7oo,oco l.

La dette exigible se compose des 1 entes

constituées sur le Clergé, des Offices de Ma

gistrature, des Charges et Cautionnemens

de Finances, des Charges de la Maison

du Roi, de la Reine et des Princes, des

Charges et Emplois Militaires, des Dimes

infeodées, de l'arriéré des Departemens, etc.

forrnant un Capital de. ... 1,339,74 1,813 l.

Les emprunts de 1789 , de -

Hollande et de Gênes, for

mant un Capital de. .... .. 562,6oo,821 l.

Total. .. .. ..... .. .. I,9o2,342,634 l.

L'intérêt de la dette constituée et de la

dette exig ble s'éleve à. ..... 157,483,158 l.
Pour eteindre la detteé# le Rap

porteur a présenté deux plans, en s'attachant

specialement à celui-ci :

« Les DomainesNationaux soNT EsT I MÉs

DE DEUx A TRoIs MILLIARDs. (Il paroîtra

bien étrange qu'un Comité des Finauces soit

incertain de l'existence de LA vALEUR D'UN

MILLIARD , et que sur l'hypothèse de cette

existe nce, on affecte des remboursemens. ) »

En echangeant la dette exigible contre ces

Domaines, on se delivrera ainsi d'une ,

charge en capital de deux milliards, et les

Peuples n'aui ont plus à supporter que 474

millions d'impositions. " . . . '

C luy

-
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M. de » :#? porté aucun avis

définitif sur ce plan , et s'est borné à pré

senter ces deux questions :

., « 1°. Les effets donnés en remboursement

« seront-iis des quittances de Finance su des

• Assignats monnoie ? où l'un et l'autre ,

« au choix des Créanciers renmboursés ? 2°. Ces

· effets porteront-ils intérêt , et quel sera

« t-il ? »

Ce Rapport fini, M. Dupont a annoncé

une Lettre de M. Necker, sur le même sujet.

Aussitôt, M. de Mirabeau, déja placé à la

Tribune , a éclaté : « Je ne suis pas accou

tumé, s'est-il écrié, à voir écarter de la

Tribune un Membre de l'Assemblée Natio

nale, par une Lettre ninistérielle. » On H'a

applaudi, et il a tiré de sa poche un Mé

moire très étendu , dans lequel il invoqei e

une émission DE DEUx MILLIARDs D'As

sIGN ATs. Ce Livre n'est autre chose qu'une

répétition d'un Ouvrage récent de M. C/a-

cière, au poisºn duquel M. de Mirabeau a

prêté aujourd'hui la séduction des ressources

oratoires. ti est impossible de prêcher avee

plus de véhémence , et moins de reflexion ,

le projet le plus injuste, le plrs immoral,

Ie plus impolitique , le plus affreux dans ses

effe ºs, s'il n'étoit pas impraticable.

Nons développerons la semaine prochaine

La terrible argumentation de M. de Mirabeau ,

qui a opiné : - -

1°, A rembourser la totalité de la dette

exigible en Assignats-Monnoie, sans intérét.

2°. A mettre en vente sur le champ la

totalité des Domaines Nationaux , et à ouvrir

des encheres dans tous les District s.

3°. A recevoir exclusivement los Assignatsen paiement des acquisitions. A
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4°. A brûler les Assignats à mesure de
leur rentrée. . "

5°. A charger le Comité des Finances d'un

Projet de Décret , et d'une instruction ad
hoc. , * : , , • ; , . - -

Les applaudissemens qu'a nºçus ce Mémoire

: n'ont pu empêcher la lecture de celui de

- M. Necker, qui a sensiblement refroidi cet

enthousiasme ſrivole qu'exalte la parole. Le

Ministre des Finances considere le Projet

effrayant de M. de Mirabeau et du Comité ,

comme devant porter un coup mortel à la

circulation du numéraire, aux Manufactures,

aux paiemens de toute espèce, à l'équilibre

dans le prix des denrées , au service du

· Trésor public, à toute morale et à toute

• équité. Nous aurons soin de transcrire ce

* Mémoire, à côté de celui de M. de Mira

beau. - -

· Vers la fin de la Séance, , M. le Prési

dent a donné connoissance de la Lettre sui

- vante , de S. M. :

« Messieurs, vous savez que ce n'est que

sur vos instances réitérees que je me suis

expliqué sur la fixation de ma Liste civile,

et en dernier lieu sur les Châteaux et Do

maines qu'il me convenoit de conserver. Je

suis instruit qu'on interprète mal les désigna

tions de ces objets portées dans l'etat que

je vous ai fait remettre par M. de Saint Priest;

# crois n'avoir pas besoin de vous rappeler

e peu d importance que je mets à ce qui

touche mes intérêts ou mes jouissances per

sonnelles , et combien je les subordonne à

l'inté, êt publie. »

« Je renonce volontiers à une grande partie

des objets indiqués , quoiqu il y en eu plu

sieurs auxquels je ne m'étois determiné qtie

( iv
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par des motifs d'utilité générale ou - pour

conserve à la viile de Paris des dehors agréa

bles. Je me restreins donc aux articles sui

vans : -

Le Lºuvre et les Tuileries, avec les maisous

qui en dépendent, et que ma demeure plus

habituelle à Pariº a rendus necessaires à mon

service. ·

J'ersailles , Foutainebleau , Compiègae ,

Saint-Clou l, Saint-Germain , Rambouillet ,

avec ies Domaines et bois qui en dépen

elent. - -

« Vous trouverez bien naturel aussi que

j'aye à « œur de retenir dans mes mains ie

Château de Pau, qui ne produit aucun re

venu. Il m'est imposs ble de ne pas partager

le vœu des habitans du Béarn, pour que le

lieu où Henri IV est né, reste toujours dans

les mains de ses enfans. » - *

· « Je 1 enonce encore à toutes dispositions

des biens Ecciésiastiques enclavés dans mes

Domaines , et dont l'emploi m'avoit paru

convenable pour la ſondation pieuse que je

l)rojctte. : '

« Quant à mes chasses, sur lesquellesvous

avez désiré que je vous fisse connoître,mes

, déterminations, je tiens sur tout à ne jouir

, d'aucuns plaisirs qui puissent être onéreux

· à quelques uns de mes sujets : je men repose

avec confiance sur les dispositi-ns que vous

· · · roirez devoir adopter, et je vous prie de ne

jamais per d; e de vue, que mes plus grands

intérêts sont ceux de la Nation et ie soula

gement des peuples ; ce, sont ceux-là qui

ne to chent le plus essentiellement, et qti

me sont vraiment personnels. " • • * ,

· Un incident scandaleux a précédé la

dev ee de la Seance, M. Tronckct , dont l'in
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tégrité parfaite n'a jamais même été soup

çonnée, a denoncé une de ces intrigues basses

et grossieres dont les exemples ne sont que

trop fréquens : « On vient, Messieurs, a-t-il

dit , de commettre à mon égard une infamie

dont je dois vous rendre compte. On fait cir

culer dans l'Assemblée des Cartes où sont

ecrits ces mots : Les Membres Patriotes sont

Erévenus,que le Rapport surl'affaire d'Avignon

cst l'ouvreige de MM. Tronchet, de Virieu et

Rédon , et que MM. Barnave, Charles de

Lameth , Bouche et Péthion, n'y ont eu aucune

part. Je dis que ce billet circulaire est une

infamie, et qu'il renferme une insigne faus

seté. » En effet, M. Tronchet a prouvé, sans

contradictions , cette imposture.

Ml. de Lameth , en se disculpant d'avoir

: eu aucune part à ce Billet, a dit que son

absence du Comité avoit été occasionnée par

la maladie de son père. M. Barnave a assuré

qu'il avoit assisté au Comité d'Avignon toutes

les ſois que l'intervalle des Séances du Co

mite Diplomatique le lui avoit permis. M.

Tronchet refusoit absolument de continuer

le Rapport ; l'Assemblée l'en a prié presque

unanimement , et a vengé ce respectable

Sexagénaire de l'outrage insolent et vil

de quelques Hommes dont la sagesse du

Rapport contrarioit apparemment les in

réts. -

DU VENDREDI. SÉANcE Dv soIR.

Le Rapport de M. Tronchet et sa discus

sion ont occupé toute la soirée. Dans la pre

mière partie de son travail, le Rapporteur

a exposé les faits qui ont précédé la démar

che des Usurpateurs d'Avignon; et ces faits

même ont servi de bases à son Jugement sur

C v
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le caractère de cette démarche, aussi odieuse

par ses causes , qu'illégale dans son prin

eipe. L'historique qu'a présenté M. Tronch t,

se rapporte à celui que nous avons donné

dans le temps, et il a conduit le Rappor

teur aux mêmes conséquences, aux mêrnes

reflexions. . -

« On a avancé , a - t - il dit , que

tous les Pouvoirs émanent de la Nation ; lo»

Peuple Avignonois a usé de sa pré ogative ,

en se déelarant libre, souverain, indépen

dant ; il a voulu ensuite se réunir à la France,

et cette volonté a été générale ; donc il a

droit d'attendre que la France l'acceptera. »

« Nous avons sur cet argument des doutes

bien import ans à vous soumettre. Les Dé -

putés d A vignon se sont dit dépositaires

de la voiont6 générale. Mais, d'abord cefte

volonté générale comment est - elle mani

festée ? On en donne pour preuve les dé

libérations unanimes des Districts. Mais

ces délibérations sont vicieuses, quant à la

forme ; car, sans faire mention de l'unani

mité des suffrages , elles ne parlent pas non

plus du nombre des votans. On atteste qu'elle

est prouvée par la délibération de la Com- .

mune ; et dans quelle circonstance cette

délibération a-t-e le été prise ? Les Gardes

Nationales étoient armées les unes contre les

aut es , et des potences dressées cn tous

lieux ; c'est au milieu du tumulte, lorsque

le sang cosloit enuore, au milieu des gibets

et des victimes, que les iDistricts s'assem

blent , qu'ils élisent des Députes, et qu'ils

vous les envoient. Sans doite il n'est pas

de la dignité, il n'est pas de la loyauté Fran

çoise, d'accepter le vœu d'une délibération

qui fut environnée de Fareils aetes. »
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• Suppesons •é# volenté générale

du Peuple soit constatée d'une maniere suf

fisante ; les Avignonois ont-ils le droit de se

séparer des autres Etats dont il font partie?

ont-ils le droit d'abandonner leur Monar

que ? pouvez-vous les recevoir ? Il nous a

paru impossible d'admettre qu'une portion

d'un Corps politique pût se separer du tout.

La partie qui a joui des avantages de la So

ciété dont elle étoit Membre, ne peut pas

seule rompre les engagemenscommuns qu'elle

avoit contractés avec elle. - | ;

, « Vous avez décrété que vous renonciez

à toute espèce de conquétes. Vous avez pro

mis de respecter les possessions étrangeres,

comme aussi de faire respecter les vôtres.

Ne seroit-ce pas manquer ouvertement à ce

dessein qui repose sur jes bases constitution

nelles, que d'accepter l'offre des Avigno

mois ? 1)ira-t-on que par votre Décret, vous

n'avez entendu renoncer qu'à entreprendre

la guerre pour faire des conquétes, et qu'il ne

s'agit peint ici d'exercer la force des armes.

Combien il seroit dangereux, Messieurs, le

systême qui vous permettroit de recevoir

ain i des vœux particuliers ! Combien il se -

roit captieux et impolitique, le systême qui

distingueroit ainsi les conquêtes de la raison,

de ce! es qui se font à main armée ! Le seul

vœu des Avignonois fût-il légalement ma

nifesté, ne suffiroit pas pour determîner votre

consentement. Ils se plaignent d'oppression !

Mais d'abord vos propres principes, comm

je l'ai deja rappelé, vous interdis : nt tou

connoissance de semblables démé,es ; avez

vous ensuite des renseignemens suffisans pour

décider un si grand procès entre le Peuple

Avignonois et son Gouvernement?

" c oj
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- M. Tronchet a aussi clairement démontré

l'incertitude, la foiblesse , l'insuſfisance des

droits positifs que d'anciens titres pouvoient

donner à la France sur Avignon et le Comté

Venaissin. En conséquence,. des principes

qu'il venoit de poser, il a conclu au Projet
de Décret suivant, , , t. i, , , , , · · ·

• 1°. Qu'enexécution du Décret du 17Juin ,

son Président se retirera pardevers le Roi ,

à l'effet de lui communiquer les nouvelles

pieces et instructions relatives à la Petition

des Avignonois, ainsi que les pieces et ins

tructions relatives à l'état actuei du Comtat

Vénaissin , pour être , par Sa Majesté, pro

posé, et par l'Assemblee Nationale , dé

erété ce qu'il appartiendra; et que cepen

dant le Roi sera supplie de ſaire placer dant

les environs d'Avignon et du Comtat, les

troupes de ligne qu'il croira convenab, es .

eu égard aux circonstances. "

« 2°. Que la Municipalité d'Orange ne

peut faire usage des Pouvoirs contenus dans

les delibérations qui ont été prises par les

Distriets d'Avignon, le 12 Juin , relative -

ment au jugement des individus qui ont été

déposés dans ses prisons. »

« 3°. Que lesdits individus, détenus le

puis le 12 Juin dans les prisons d'Orange ,

seront provisoiremens élargis, à la charge de

tenir la ville d'Orange pour prison , où ils

resteront sous la sauve-garde de la Nation

Françoise. » ,

• 4°. L'Assemblée Nationale charge son

Président de faire remettre incessamment

une expédition du présent Décret , tant

aux Officiers Municipaux d'Orange, qu'aux

Députés de la ville d'Avignon. Elle charge,

en outre scm Président d'écrire au Peuple
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† pour lui témoigner la profond'e

douleur dont l'Assemblée Nationale a été

affectée à la vue des malheurs qui ont ac

compagné les événemens arrivés à Avignor,

et l'inviter à employer les moyens les plus

efficaces pour effacer jusqu'au souvenir de

ces malheurs, et pour rétablir entre tous les

Citoyens la concorde, que leur intérêt na

turel leur prescrit. » -

- M. Ma'ouet s'est chargé de défendre l'o-

pinion sage du Comité , et l'a fait de ma

nière à convaincre tous eeux qui n'ont pas

été élevés à l'école des brigands , et dont

la licence actuelle n'a perverti, ni le cœur,

ni la raison. - .

• « Je remarque d'abord , a-t-il dit , qu'un

des caractères les plus déplorables des trou

bles civils, c'est d'appeler indiſferemment

crime ou vertu, tout ce qui blesse ou favorise

les intérêts du plus fort; c'est de transporter

alternativement dans l'un et l'autre parti

les enseignes de la Loi, le glaive de la Justice.

C'est ainsique dans la de cadence de l'Empire

Grec , on voyoit les ornemens impériaux

passer d'un usurpateur à un autre. » -

« Que résulte-t-il , en effet, Messieurs, du

rapport que vous venez d'entendre ? Quelle

que soit la prudence et le circonspection

avec laquelle s'est expliqué M. le Rappor

teur , il n'a pu vous dérober l'affligeant .

spectacle des crimes et des malheurs qui

ont ensanglanté la ville d'Avignon. Pour

vous en faire connoître les auteurs, il suffit

sans doute de vous montrer les victimes. »

« Il demeure constaté par les faits énoncés ,

que deux partis se sont formés dans Avi

non , que l'un vouloit rester fidele au Pape,

§. se déclarer indépendant , et se sou
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mettre ensuite à º# . Françoise. "

« Etes-vous appelés à prononcer entre ces

deux partis ; et à quel titre pourrez-vous

prononger ? » :

« Avignon, comme toutes les Villes du

Comtat , avoit renouvelé ses protestations

d'attachement et de fidélité au Pape. Tel

étoit , avant le 1 o Juin, l'état légal et la

volonté générale du peuple Avignonois ,

librement manifestée, J'en ai dans les mains

les preuves authentiques , qui vous ont

été communiquées, ainsi qu'à votre Co
mi : é. » · ,

« A cette époque du 1o Juin , un mouve

ment populaire annonce une sédition , et

dans l'instant on voitiparoître des oppresseurs

et des opprimés. »

« Des Citoyens versent le sang de leurs

Concitoyens ; une partie des Habitans dé

serte ses foyers ; d'autres sont massacrés ;

vingt-trois sont retenus Prisonniers sur nos

ter es ; q'est dans cet état que le parti qui

est resté le plus fort vous propose de traiter

en coupable le plus foible, et cherche à vous

interesser en désignant ses Ennemis comme
Ennemis de votre Cons%itution » • 1

« Qu'y a-t-il donc de commun entre les

Lois que vous avez faites pour le Peuple Fran

çois, et celles qu'une Ville étrangere veut

on ne veut pas s'imposer ? Et quel seroit le

sort de la j rance , si elle étoit réduite à

compter pour appui de la Constitution, les

Of#iers Miunicipaux d'Avignen. » -

º J'éloigne de la question présente la pro

position qui vous avoit été faite de vous em

parer d'Avignon; car si ies malheurs de cette

Vi,ie avoient pour premiere cause DEs DIs

PoSIT1ONs FAITES A VoTRE INsU , PoUR
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PRÉPARER LE# D E CETTE EN T R E.-

PRIS E, je ne ferois qu'exciter votre sensibi

lité et vos regrets ; et c'est à votre justice

impartiale que s'adressent mes observa

tIOns. » -

• Je reviens donc, Messieurs, aux fa'ts qui

vous sont présentes par votre Rapporteur. »

« C'est parce que les uns ont craint, et

les autres desiré un changement de domi

nation, qu'il y a eu une prise d'armes et des

voies de faits, suivies d'une capitulation, sur

la foi de laquelle le parti actuellement op

rimé s'est retiré tranquillement , et a vu

†§ plusieurs des siens massacrés

ou pendus , et d'autres proserits, empri

sonnés ou mis en fuite. » -

« C'est apres cette violation détestable de

la ſoi publique, que les oppresseurs osent

vous dire qu'ils sont le Peuple Souverain ,

le Peuple indépendant , qui juge , qui pour

suit des coupables.Eh ! q je leur manque-t-il

à eux niêmes pour être traites comme tels,

si ce n'est d'avoir affaire à un parti peu nom

breux, mieux armé que le leur ? »

« Ici, Messieurs, je m'arrê, c à cette expres

sion de la souveraineté du Peuple , dont on

abuse contre lui-même , en l'égarant tout

à la fois sur ses droits et ses devoirs : la sou -

veraineté ne réside que dans l'universalité

des Membres d'une Société politique , soit

que cette Societé compose une seule Cité ,

ou une grande Nation : ainsi, le Peuple de

Genève est souverain, et le Peuple de Paris

est sujet ; ainsi, ceux qui dans un . grand

Empire parlent au Peuple d'une ville ou

d'un bourg , de sa Souveraineté, de sa puis

sance, commettent un crime, et lui en font

commettre d'horribles ; car ce n'est que
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dans les Assemblées Nationales que lcs

Membres d'une Soeiéte politique peuvent

exercer , par représentation , ies d, o ts de

Souveraineté;par-tout ailleurs, si le Peuple

veut faire la loi , s'il veut juger et punir,

s'il est rebelle à la voix de ses Magistrats,

il exerce la tyrannie , et se prépare la ser

v. i ude. »

«Q tel est donc l'acte légal, libre, unanime

des Citoyens d'Avignon , qui , avant ie 1o

J uin, les a declarés souvet ains et indepen

dans de l'autorité du Pape ? Et si un tel

acte existoit , examinons un instant quelies

en seroit et les conséquences. "

« L'universalité des co-sujets d'une Monar

chie, peut sans difficulté changer le Gou

vernement , et s'eriger en Répubiiq 1e : mais

chaque portion de l état peut-eile à volonté

s'en détacher ? Cette subdivision d une gran

e societe en petites sociétés independant es,

rentre parfaitement dans les principes du

di oit naturel : la théorie en est incontesta

ble, mais la pratique eonvertiroit l'Europe

en un théâtre de sang et de carnage , et

nous conduit oit, non seulement à la souve

lainete de chaque province, ville, bourg ou

village qui voudroit se detacher du corps so

cial, mais même à la souverainete de chaque

individu qui se croiroit quelques iistans in

dépendant de ses voisins. »

• Que sera-ce maintenant , si vous consi

dérez ce qui s'est passé à Avignon, si, au

lieu d'une déclaration d'indépendance, una

nimement proclamee par les citoyens libres

et paisibles, vous voyez un parti furieux qui

veut en exterminer un autre, et les Officiers

Municipaux obeissant eux - mêmes à la voix
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qui fait élever des gibets, et qui ordonne

des suppliees ? » . .. | . - |

« Mais sans insister plus long - temps

- sur cette , iniquité , je m'arrête , au

, seul point de la question. Comment devez

vous traiter les prisonniers d'Orange ? , Ici ,

messieurs, j'ose vons demander comment

-vous traiteriez les Brabançons qui , restés

fideles à l'Empereur , auroient été arrêtés

dans une sédition, et se trouveroient ensuite

sur vos terres? Quelle,differeece, cependant,

ientre cet exemple supposé et celui doºnt il

est question ! Dans le premier cas, un Peu

·ple entier s'est volontairement et fraternel

ilement réuni pour changer la forme de son

Gouvernement. A Avignon, au contraire,

cette volonté générale n'est ni paisiblement

ni légalement constatée. Tous les signes

-d'une faction se manifestent, et le premier

du parti le plus fort, quand l'autre est dé

sarmé, est de faire pendre sans forme de

proces ses adversaires. Ah ! messieurs, c'est

prostituer les mots de souver · eté, de li

berté, que de ies appliquer à une foule er

raate dans les places publiques, et ordon

mant dans sa fureur de trainer au gibet les

innocentes victimes de son ressentiment. -

« On vous dit que le Maire d'Orange a

reçu les prisonniers en dépôt, mais on vous

dit aussi, et vous n'ignorez pas que le géné

reux Maire s'en est emparé pour les arracher

à la mort. »

« Et de qui les a t il reçus ? Quelle est l'au

torite légitime qui les lui a déposés ? Pou

vez-vous considérer les prisonniers d'Orange

comme accusés, comme prévenus d'un delit,

sans reconnoitre que la journée du 1o Juin

et les exécutions qui l'ont ensanglantce sont



aussi la punition d'un délit ? E)'avoir voutu

résister à une invasion, d'avoir voulu rester

· fideles au Pape. .. » · · · - -

« Vous voyez, Messieurs, à quelles consé

uences on a voulu vous entraîner, en vous

§ differer de prononcer l'élargissement

des prisonniers ; ils devoient être libres au

moment où ils ont échappé à leurs persé

euteurs. S'ils pouvoient se réunir aux fugitifs

et à ceux qui, étant restés à Avignon , gé

missent en secret sur la nouvelle domination

de la municipalité, ils composeroient aussi

le Peuple Souverain , car ils en feroient la

partie la plus nombreuse ; ils auroient le

même droit dériger un Tribunal National

contre celui auquel on veut les citer. »

« Ainsi , dans les discordes civiles, la vio

lence prend inutilement le masque de la

justice; une autre force suffit pour la lui ar

racher. Lais lorsqu'une grande Puissance

intervient au milieu de ces cruelles agita

tions, ce ne peut être que pour les calmer,

pour désar ,er les tyrans, pour rendre la

paix, la vie, la liberté aux opprimés, et

non pour légitimer les abus de la force. Il

doit vous être pénible, messieurs, de les

avoir tolérés aussi long-temps, d'avoir laissé

languir pendant deux mois, dans ies prisons

d'Orange, vingt-trois infortunés, malgré les

| instantes prières des Offieiers Municipaux.

Que leurs Concitoyens d'Avignon qui les

poursuivent, rougissent de leurs excès; qu'ils

pleurent sur les victimes qu'ils ont immo

lées ; qu'ils apaisent leurs mânes, et s'iis

persistent à vouloir s'unir à nous, qu'ils se

Pur fient du sang répandu avant de nous en

faire la demande. »

« Je conclus à l'élargissement absolu des
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† d'Orange ; àà que le trésor pu

lic paie les frais de leur détention : et j'a-

dopte pour le surphus le Décret du Comité. »

Les A mateurs de contrastes ont dû être

satisfaits en entendant la harangue de M.

Bouche, à la suite du discours eloquent et

noble qu'on vient de lire. -

Ce défenseur itnpitoyable d'une des cau

ses les plus criminelles, dont on ait osé faire

juge une Société de gens de bien , a d'abord

récapitulé ses vieilles histoires sur Jeanne

de Nuples et sa dcnation : il s'est trompé sur

ces faits historiques, comme il s'est trompé

sur les indu'etions qu'il en a tirées. Jl n'a

pas manqué ensuite, de revenir à ce bel ar

gument de la Souveraineté du Peuple, sans

daigner même faire attention à la force lu

mineuse avec laquelle , le Préopinant ve

noit de le détruire.

Mais la partie heureuse du discours de

M. Bouche, a été celle où il a appuyé sur

les motifs de convenance qui exigeoient qu'on

s'emparât d'Avignon. « Cette Principauté ,

a-t il dit , ne cessera d'échauffer le germe

d'une Comtre-Révolution. Et puis ses Moines

· nous inquiètent. — Il faut nous délivrer de

ces extravagances.- D'ailleurs , les Etats

du Pape regorgent de bandits, de contreban

diers, de receleurs, d'Aristocrates. C'est de

là que nous vint Zamet, fils d'un cordonnrer

et devenu en France Seigneur de 8oo,ooo

écus. Le Comtat est un repaºre de Bref et

de Bulles. Après avoir parlé une heure avec

cette vigueur d'esprit et cette puissance de

raisonnemeat , .!. Bouche a tiré des conclu

sions dignes de l'exorde. · · ·

Pour mieux faire ressortir le genre de

cette harangue, M. de Clermont-Tonnerre a
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pris la parole , et# • avec 1i ne

éloquence plaine de raison et de dignit é. il

| a mis en parallele l'indigne conduite d'Avi -

gnon , et le mémorable exemple du Corntat,

sa hant allier les intérêts de sa liberté , avee

· le 1 espect les droits du Souverain. « En écon

« tant M. Bouche , a-t-il ajouté , je m e suis

» crû dans le Conseil de Louis XIV. Hl est

« chagrin et embarrassé de voir un Etat du

« Pape placé au milieu de la Franee. Hh

« bien ! il y sera comme la chaumière du

« pauvre , dans le domaine d'un grand Roi :

« Elle y sert de monument à la justice qui

« la protège. " - . -

Personne ne s'est levé pour répliquer ni à

Ml. de Clei mont-T'onncrre, ni à M M. Mezlots et

et Tronch t. Dans cette impuissance , M.

Charles de Lame th a invoqué l'ajournement ,

attendu qu'il y avoit eneore biea des choses

peu connues. M. Tronchct a combattu l'a-

journement , en ob ervant qu'il étoit peû

étonnant que M. de Laneth eût besoin d'e-

claircissemens, puisqu'ii n'etoit venu qu'une

· seule fois au Comité. L'ajournement a été

admis sur la Pétition des Avignonnois ; niais

l'o 1 a décrété , d'après l'avis du Cot:ité et

un amendement de M. Malouet , " que les

Cºtoyens d'Avignon détenºs DEPUIs LE 12

º U IN dans les prisons d'Orange , seront

provisoirement élargis , à la charge de

tenir la Ville d'Orange pour piison, où ils

resteront sous la sauve-garde de la Na

tion Françoise , et où il sera pourvû à la

subsistance des Ouvriers qui se trouvent

| partni eux. »

4

DU SAMEDI 28 AoUsr.

Après quelques debats sur l'ordre du jour,
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| l'on a recommence la discussion sur la liqn'-

dation de la dette publique. La Motion de

M: de Mirab au a eu des défenseurs dans

Mi M. de Gouy , l'Abbé Gouttes, Reubell et

| Chabroud. Tous ont renouvelé les argumens

de M. de Mirabeau, sans les appuyer de nou

| veaux motifs, ni sans discuter en aucune

# maniere les graves objections présentées la

veille par M. Necker. Ces Orateurs Finan

| ciers ont rencontré trois Antagonistes. -

- « Les 4oo millions d'assignats, déja exis

| | tans, a dit M. Brillut-Savarin , snnt au nu

| méraire en circulation, dans la proportion,

de 1 à 5, et ils perdent 5 à 6 pour cent. Si

i | vous en créez pour deux miiliards, la quan

| | tité des assignats egalera celle du numé- '

| | raire , et ils perdront 3o pour cent. Ceux

, qui ne sont pas créanciers de l'Etat , per

| | dront beaucoup ; les créanciers seront ruinés.

Aux inconvéniens developpés parM. Brillat :

| | Savarin , M. /e Brun a ajoute un tableau de

main de maître, et a exposé dans un style

mâle, noble et précis, une suite d'effrayantes

vérités. :

« C'est à regret, a-t-il dit, que j'ai vu pré

senter à votre délibération le projet qui vous !

occupe en ce moment ; je ne m'attendois pas

à lui voir obtenir ce dangereux honneur. Ce

pyojet, je l'avois désapprouvé dans le sein du
Comité, comme un rêve dont des Ministres

ignorans berçoient des Despotes soumis. On

a dit qu'il étoit juste, grand, salutaire , qu'il -

étoit l'unique remède à vos maux ; on vous a .

dit : hâtez vous; ne voyez-vous pas l'hiver qui !

s'approche, et les longues nuits et les cala-*

mites qu'elles nous preparent ? »

Ainsi , en vous remplissant d'espérance et

de terreur, on s'est flatté de vous entraîner ;
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mais ce n'est pas avec depareils leviers qu'on

peut mouvoir une Assemblée Législatrice.

† vous n'entendiez que vanter un projet

désastreux, vous le discutez aujourd'hui :

hier c'étoit un orviétan merveilleux qui de

voit sauver la France et cicatriser ses bles

sures ; aujourd'hni c'est un fatal poison qui

doit tuer l'Assemblée Nationale et la Cons

titution. Vous avec une dette d'environ 3 ou

4 milliards ; sans doute , il seroit avanta

geux de l'éteindre : si le moyen qu'on vous

propose est juste , s'il ne doit pas amener

une fatale convulsion, il faut l'adopter dès

aujourd'hui; mais examinons cette opération.

· On sépare la dette exigible de la

dette constituée , rien de plus juste ;

avee quoi la remboursera-t-oa ? Avec les

Biens Ecclésiastiques. Sont - ils égaux à

cette dette ? Eh ! qu'impo te, s'ils ne le sont

pas, il faut qu'ils le deylennent. Je rembour

serai avec un bel et bon papier territorial

qui ne portera pas d'intérêt; mes créanciers .

ne pourront faire qu'un seul usage de ce pa

pier, ils en seront embarrassés; les capitaux

tomberont dans le discrédit : on prendra peu

de Biens territoriaux pour beaucoup de pa

pier, et j'aurai remboursé la dette. Cette

opération est une njustice : c'est outrager

l'Assemblée Nationale que de la lui propo

ser : si vous voul· z manquer aux engage

mens de l'Etat, manquez - y du moins avec

loyauté ; dites à ves créaticiers : « Nos res

sources sont grandes, mais c'est au temps à

, les féconder ; la vente des fonds nécessaires

pour nous acquitter avec vous, ne peut se

ſaire que d'une manière lente ; s'il fallait

vous payer des intérêts, nousserions écrasés ;

nous serons justes : dans deux ans nous vous
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rembourserons les capitaux , nous vous !

paierons les intérêts. Vous n'avez pas de

créancier qui n'acceptât des conditions aussi

franches.. .. |.

Vous jetez 19 cens millions de papier à

vos créanciers : ils n'ont ni pain ni argent,

il faudra done que votre papier devienne du

pain et de l'argent. Tout, dans le Gouver

nement se changera en papier. Est-ce avec

du papier qu'on paiera des Employés, qu'on

paiera l'Armée, est ce avec du papier que

vous mettrez en mer des vaissaux qui atten

dent leur armement ? Vous ferez des Assi

gnats de 24 liv. ; mais il faudra donc que

toutes les denrées valent 24 liv. Je ne parle

pas des défaveurs du change ;je ne parle pas

de l'intérêt du Commerce et des Manufac- .

tures. ... On dit que ces belles opérations

sauvent la Révolution , moi je dis qu'elles

tuent la Révolution et l'Assemblée Natio

nale. Avant que ces 18 cens millions d'Assi

gnats soient mis en circulation , l'argent

disparoîtra. Les Provinces s'animent, vous

tombez avee l'opinion, la Constitution tombe

avec vous.Ses ennemis ont des propriétés et

du crédit ; le Clergé pourroit revivre ; en

modifiant les dixmes , on contenteroit le

Cultivateur ; les biens des Moines se ven

droient sans obstacles, dans quelques mois

votre Constitution ne seroit qu'un souvenir.

Je pense qu'il n'y a pas lieu à délibérer sur

les propositions qui vous sont faites ».

M. Begouen , dont l'esprit juste et les

connoissances commerciales étoient propres

à accréditer l'avis , a représenté le dangerº

·

de la précipitation d'une discussion irreſſe- -

chie, dont les conséquences pouvoient en

trainer la ruine de la Constitution : il a ex -
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hotté l'Assemblee à atteadie des Conseils

et des avis, et à ajourner la délibération au

15 Septembre, · · · · ·

M. de Delley a'.dgier a aussi opiné à l'a- .

journement, par la raison que la complete

détermination de la dette et de l'impôt , de- :

voit précéder toute décision sur l'extinction

de la dette, M. de Beaumetz , en flattant le

systême de M. de Mirabeau , est néanmoins

convenu de la nécessité de l'ajournement ; .

mais il l'a abrégé de cinq jours en le fixant

au 1o Septembre. L'Assemblée l'a ainsi dé

crété , et en même temps a chargé le Co- .

mité des Finances de demander à M. le Pre

mier Ministre des Finances, de communi

quer ses plans sur la liquidatiou de la dette !
publique. • j 1 1 t1(.. ， , , : ' f. .. "»- >

A la fin de la Séance est arrivéè une let-!

tre du Ministre de la Guerre , qui rétracte

les espérances annoncées sur le retour de

l'ordi e à Nancy. M. de Gouvernet, fils du

Ministre , lui mande qne le Régiment de :

Châteauvieux a renouvelé son insurrection.

On avoit envoye à Nancy M. de Mitlseignes ,

ancien Major - Genéral des Carabiniers ,

Officier de tête et de courage , pour ré

t blir la subordination. Ayant ordonné au

Quartier des Suisses la tenne d'un Conseil,

pour la reddition des comptes. M. de Mal

seignes s'y rendit le 24 : Piusieurs de

mandes furent allouées : on en refusa une

ui paroissoit injuste. Les esprits s'échauf

ferent ; M. de Malseignes jugea prudent de

remettre le Conseil au lendemain. Les soldats

insisterent , et demanderent de l'argent. A

l'instant où le Genéral se retiroit, un Gre

nadier, de sentinelle à la porte du Quartier,

lui
-
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lui ferme le passage et lui appuie sa bayon

nette sur la poitrine. M. de Malseignes re

cule trois pas, tire son épée et blesse le sé

ditieux : un autre Grenadier arrive sur lui

le sabre levé, il pare le coup et blesse ce

second assaillant. D'autres Soldats accou

rent : l'épée du Général se casse, il arrache

celle d'un Officier, et se fait jour au travers

de cette soldatesque. Il se rend chez M. de

Noue , Commandant de Nancy; les Soldats

de Châteauvieux s'y rendent en fureur : nom

bre d'Officiers y étoient rassemblés pour la

défense du Général. On barricade la porte,

on l'a fait respecter.

M. de Gouvernet termine sa lettre par un

éloge des secours qu'on a reçus de la Garde

Nationale, et des deux autres Régimens,

qu'il assure être bien disposés : il va jusqu'à

dire que les Suisses promettent aussi ds re

venir à leur devoir, et qu'ils rentrent dans

leur Quartier. · · · ·

On s'est borné à renvoyer ces deux lettres

aux Comités Militaire et des Rapports.

Du sauEpr. séaNcE Dù sorn. -

C'est après l'absence et la démission de

M. de Mirabeau le jeune, qu'aujourd'hui M.

Reguier, organe du Comité des Rapports,

est venu soumettre cet ancien , Député au

Tribunal de l'Assemblée Nationale.Il arendu

compte de l'aſfaire de Perpignan ; et sans

- se borner au fait de l'enlèvement des Cra

Vattes des Drapeaux de Tauraine, au sujet

, duque] M. de Mirabeau pouvoit être seule

| ment inculpé, il a ſait un récit chargé de

tous les événemens qui ayoient précédé Cette

- partie du Ra qrt,n'etoit autre chose que

º# lu Plaidoyer, débité à la Barie .

", 36, 4 Septembre 179o. D

• \
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par les adversaires de M. de Mirabeau , et

honoré de l'impression par un Décret de

l'Assemblée Nationale. La partialité de cette

narration, dénuée de toute espéce de preuves,

a excité une violente improbation. Le Rap

porteur à continué, pour établir que, quoi

que absent et ayant donné sa démissien ,

M- de Mirabeau restoit soumis au jugement

de l'Assemblée.A force d'arguties de Palais,

M. Regnier a défendu ce principe singulier,

et il a conclu par assºmer que sa dissertation

étoit très - logique. Conformément à cette

logique, il a proposé de décréter qu'il y a

lieu à aceusation contre M. de Mirabeau

le jeune , et à renvoyer à un Conseil de

guerre , non pas les Soldats rebelles à l'au

· torité de leur Chef, mais ce Chef lui-même.

La dernière partie du Décret a été admise,

et la premiere ajournée sur la demande de

MM. de Mirabeau l'aîné et de Bonnay.

L'Assemblée a ensuite décrété deux arti

· cles du Rapport sur le Commerce de l'Inde,

· et ajourne les autres. L'un de ces articles

détermine que les retours ne pourront avoir

lieu, provisoirement , que dans les ports de

l'Orient et de Toulon.

DU DIMANcHE 29 AoUST.

Le Gouvernement des Municipalités con

' trarie, 'suivant les caprices de son Patrio

risme , le Gouvernement du Roi. Nous avons

vu de ces Corps au berceau, saisir les muni

tions nécessaires à l'Armement de Brest :

aujourd'hui, c'est la Mnicipalité de'Bar,

qui, de sa pleine puissance et autorité sou

· veraine du Peuple , a arrêté un convoi de

15o mille liv., destiné à la solde de la Gar

nison de Strasbourg M. d'André a proposé
' , .
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de donner ordre à la Municipalité de Bar,

de laisser passer la voiture ; mais sur l'avis

de M. d'Ailly , on a préféré d'écrire au Di

rectoire du Distriet ; par ce circuit d'auto

rités, le convoi sera libéré plus tard. s

On a renvoyé au Comité Militaire une

nouvellelettre du Ministre de la Guerre : il an

noncé, que, sans avoir la moindre inquietude

sur les sentimens du Roi de Hongrie, le Roi ,

informé des grands mouvemens des Troupes

Autrichiennes dans la Belgique, a cru devoir

renforcer les Garnisons des Départemens

- voisins.

M. Nourissart a fait ensuite un long R»p-

port sur la Monnoie de Billon , auq ei ii a

jeint un projet de De cret qui a été ajourné.-

· Vers la fin de la Séaûce est arrivée encore

une lettre de M. d. l.u Tour du - P.n , qui

renferme les plus tristes nouvelles de Nancy.

Le Régiment de Châteauvieux, et la plus

grande partie des deux autres Régimens sont

en insurrection complete. M. de Bouillé ras

semble les Gardes Nationales et des Troupes

régi es, pour marcher sur Nancy. Un silence

profond a regne dans l'Assemblée. -

M. de Jesse a été no:nmé President. [i ne

s'est trouvé que 456 votans à l'élection : leur

nombre diminue tous les quinze jours ; la

plus grande partie de la Minorité ne parti

cipe plus à ces choix , arrangés d'avance.

Les nouveaux Secrétaires sont M M. D.tu

chy, Antoine et Gillet de la Jacqueminière.

A -

A l'instant où le Ministre de la guerre

| ct M. de Gouvernet son fils , dans la

crainte d'encourir la censure de M. Bar

I9 ij
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'nave , annoncoient avec une sorte de ti

midité à l'Assernblée Nationale, les nou

veaux excès de la garnison de Nancy ; à

l'instant où ils assuroient qu'eile tournoit

à résipiscence, et que le seul Régiment

de Châteauvieux persistoit dans sa rebel

lion , le mal étoit au comble. Avant de

rapporter les derniers événemens, nous

donnerons quelques détails exacts sur les

premières causes et les premiers mo

mens de cette Révolte, sans exemple

dans la Monarchie, depuis les temps de

la Ligue. Instruits imparfaitemcnt des

motifs qui ont entraîné le Réginaent du

Roi et celui du Mestre-de-Camp , nous

gardons le silence sur les circonstances

de leur soulèvement : voici les faits qui

concernent le Régiment de Château

vieux.

Il n'est pas du nombre des Régimens avoués

spécialement par aucun Canton Helvétique :

c'est un Corps mêlé, et quoique assujetti à

avoir deux tiers de soldats Suisses ou Fils de

Suisses, il réceloit un bit n plus grand notnbre

d'Etrangers. Jusqu'a p ésent , il ne s'étoit

ecarté du devoir en aucune occasion : le bel

exemple qu'ont donné les Régimens Suisses

depuis la Révolution , e t en particulier ceux

de Steiner à Grenoble , de Sonnenberg à

Lyon, de Salis à Paris et en Norman die,

ce respect pour l'ordre et la subordination,

allié à une extrême prudenee, il l'avoit imité.

M. de Château vieux, Maréchal de-Camp,

avoit envoyé de Geneve , sa Patrie , 6o louis

au Régiment pour fêter la Fédération du 14
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Juillet ; mais bientôt apres , ce Corps si dis

tingué jusqu'alors par sa fidélité, comme

tous ceux de sa Nation, a succombé par la

force des séductions, de l'exemple, et des

maximes pernicieuses dont on a infesté tant

de Régimens. - |

Peu après les premiers mouvemens du ré

giment du Roi, on incita les Soldats de

Châteauvieux à former des demandes : deux

Grenadiers, l'un de Genève , l'autre de Lau

sanne , firent eire aler des biliets signés pour

exciter l'eſſervescence, énoncer des préten

tions, et répéter des sommes sur la masse. .

Dans leur caleul, ils avoient fait entrer,

spécialement, des retenues sur du bois que la

ville d'Orléans avoit dû ſournir au Régiment,

pendant son séjour dans cette Ville, et qu'elle

s'étoit engagée à rembourser incessamment.

Ils se plaignirent de la paille, ils exigèrent

que les frais de tenue ne fussent plus à leur

compte, etc. Toutes ces demandes furent

accompagnées de menaces, et décélerent un

plan formel d'insurrection. Les deux G. ena

diers furent arrêtés ; un Conseil de guerre

les condamna à mort ; le Conseil des Capi

taines cogimua la peine en celle des courroies.

L'exécution se fit ; mai , les Officiers furent

assaillis de pierres et d'injures par le bas

Peuple. Reconduits en prison, les deux Gre

nadiers furent aussitôt redemandés ; desdé

tachemens du Régiment du Roi, du Mestre

de-Camp, la multitude, se portèrent au

Quartier aux Suisses : ceux-ci qui partagèrent

l'effervescence. La prison fut forcée; on en

leva les deux prisonnie s, on les promena en

· triomphe , on les incorpora dans les deux

autres Regimens. Enhardis par ce succès,

, auquel la prudence n'avoit pas permis aux

D iij
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Clefs de s'opposer, les Suisses exigèrent des

Capitaines plus de 2oo miile livres. Ils

forcèrent les Officiers à réhabiliter les deux

Grenadiers , et à lenr signer des congés de

bonne conduite : ils arrachèrent roo louis

d'or de M. de Merian, Lieutenant Colonel,

par forme de dédommagement. :'lusieurs

Capitaines furent détenus comme ôtages ;

l'un d'eux, M. Perret, partit sur le champ

pour Berne, afin de délivrer ses Collègues,

en obtenant la somme demandée. M. de S'ali -

Samade, Major, courut les plus grands dan

gers : poursuivi par une troupe de fu

rieux, il resta caché plusieurs heures dans une

armoire, avec son Epouse, armés l'un et l'au

tre de pistolets pour disputer leur vie , ou

se-sous raire en se l'ôtant eux-mêmes, à la

férocité des assassins, s'il s'en présentoit.

Dans ées entrefaites, arriva † Décret de -

l'Assemblée Nationale : la Municipalité ne

crut pas le calme assez rétabli pour le pro

mulguer. M. de Malseignes vint à Nancy : on

eut des espérances : les Régimeus du Roi

et de Mestre-de-Camp promirent , comme

on l'a vu, de rentrer dans l'ordre. Nous ve

nons de rendre dans l'analyse de la Séance

de Samedi les faits subséquens. Ils firent re

naître les inquiétudes, et tomber cette fausse

securité dans laquelle on berçoit le Public

depuis huit jours ; car il est très-remarquable

qu'à l'exemple des Courtisans qui n'osent

jamais annoncer une nouvelle fâcheuse à un

Souverain absolu, les Flatteurs d'aujourd'hui

écartent de l'Assemblée Nationale, ou pal

lient tous les désordres dont elle doit gémir.

Lundi soir, un Courrier Extraordinaire

apporta au Ministre de la Guerre une Lettre

*,
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de M. de Bouillé , et une Dépêche de la Mu

nicipalité de Nancy qui, durant toute cette

insurrection , a montré un courage honorable

dans l'exercice de sas périlleux devoirs. Re

tiré chezM. Denoue, Colonel en second duRé

gimentdu Roi, et Commandant de la place,

auprès duquel s'étoient réunis les Officiers,

M. de Malseigne fut averti que la fermen

tation croissoit d'heure en heure, que la

rande partie du Régiment du Roi , du

Mestre-de-Camp , et de la multitude par

tageoient les ressentimens de3 Suisses, et que

sa vie étoit dans le plus grand danger. Cetin-^

trépide Officier céda aux instances qu'on lui

réitéra de quitter la Ville ; il sortit, et se

rendit à Lunéville, où les Carabiniers le

reçurent comme un Chef, qui dans tous les

ter.ºps mérita l'estine , la confiance et l'at

tachement de ce Corps si brave et si distin

gué. Dès que le bruit de son évasion fut

public, 5o Cavaliers de Mestre de Camp cou

rurent à sa poursuite ; il étoit heureusement

déja entré à Lunevile , lorsqu'ils arrivèrent

aux approches de cette Ville. On sonna le

boute-selle. Un détachement de Carabiuiers

monta à cheval, sortit , attaqua les Cava

liers, en tua plusieurs, et fit le reste pri

sonnier. Pendant cet engagement , M. De

noue fut traîné au cachot à Nancy , et

plusieurs Officiers réunis pour le défendre,

blessés. Ensuite, les trois Régimens sont

sortis de Nancy pour aller attaquer les Cara.

biniers à Lunéville.

En rendant compte de ces faits, M.
de Bouillé demande deux Commissaires

dui agissent concurremment avec lui,

º
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parce que de toutes parts, les Fâctieux

et les Ennemis de l'ordre répandent

diius la Province qu'il rassemble des

Troupes pour opérer une Contre-Ré

volution. Cette demande est dictée par

la prudente fermeté qui a caractérisé

la conduite de M. de Bouillé, depuis un

an, dans des circonstances plus terribles

pour un Général et plus fatigantes que

deux Campagnes. Si ce Commandant ,

qui fait l'espoir des amis de l'ordre

et de la Monarchie dans ces conjonc

tures, n'est pas traversé, il déconcertera

facilement, et dissipera cette opiniâtre

Révolte, dont sans doute on pénétrera

les causes. Il a sous ses ordres outre

les Carabiniers , les de ux Régimens

Suisses de Castella et de Vigier, détermi

nés, dit-on,à venger la honte que la con

duite de Châteauvieux imprimeroit sur

leur Nation. Le G ,uvernenent de Berne,

et tous les Cantons l'imiteront , a dé

claré infâmes, et bannis à j mais du

Canton tous les Soldats du Régiment

rebelle, qui peuvent appartenir à sa

domination.

Il s est formé le mois dernier un Camp

Fédératif très-considérable dans le Bas

Languedoc , dont les dispotitions ont

donné de l'inquiétude, et qui, dit-on,

doit se rassembler de nouveau dans le

cours de ce mois. L'affaire de Nîmes,

sur laquclle on a étendu jusqu'ici un

#
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voile prudent, et dont nous nous sommes

abstenus de parler nous-mêmes, quoi

que nantis des plus graves détails, a

causé beaucoup d'agitation parmi les Fé

dérés. Voici les particularités que ren

ferme une lettre datée de ce Camp de

Jalès , le 18 Août.

« Notre Camp, proposé par M. le Prési

dent du District de l'Argentière, fut fixé

au 18 août ; #toutes les villes qui avoisinent

ce pays, s'empressèrent d'y envoyer des No

tables, et partie de leur Milice Nationale.

On y a compté 138 Drapeaux et 45 mille

hommes. -

« Ce Camp étoit déja formé le 18 août à

sept heures du matin, lorsque dix mille Viva

rois , arrcés chacun de deux pistolets, d'un

fusil à deux coups et d'un sabre, arrivèrent

de leurs montagnes ; ces nouvelles Troupes

achevèrent de§, le Bataillon carré. Au

milieu du Bataillon carré fut dressé un Autel

où l'on célébra la Messe , après laquelle fut

chanté le Te Deum. La Messe finie, on en

tendît un grand murmure dans toutes les

lignes, et chaque Légion se disoit qu'on avoit

juré de ne pas rentrer dans leur pays sans

avoir vengé ses freres les Catholiques et les

Capucins de Nîmes , qui avoient été massa

cres par les Protestans. Le Général ne fut

pas piutôt instruit de ces dispositions, qu'il

fit rompre les lignes et les fit défiler chacune

du cote de leur pays, après les avoir préve

nues que, malgre toutes ses précautions, les

vivres alloient manquer, et qu'il ne restoit

resque plus de vin.Ce stratagême lui réussit.

es Vivarois ne furent pas si aisés à per

suader, et ils s'ébranloient déja pour défi -
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ler dans le pays protestant, lorsque le Gé

Eéral accourut de leur côté : il hai angua de

nouveau cette Troupe, en leur prometta nt

de marcher à leur téte si les Protestans de

Nîmes ne se rendoient point aux propositions

de toutes les Troupes du Camp , qui étoient;

1°. que les Catholiques prisonniers à Nimes

fussent renvoyés à Montpellier ou autresvilles

de sureté pour eux, afin d'y être jugés et punis,

s'ils étoient coupables, et delivres s'ils étoient

innocens. 2°. Que les armes fussent rendues

aux Catholiques, ou que les Protestans fus

sent également désarmés. 3°. Que les canons

fussent remis à la Citadeile et entre les mains

des Troupes du Roi. 4°. Que les soldats du

Régiment de Guyenne , vendus aux Protes

tans, fussent renvoyés de Nimes. Ce discours

eut son effet , malgré la pétulance de quel

ques-uns qui , de rage, brisoient leurs fusils

contre terre ou coutre les arbres. Nous avons

enfin les plus grandes obligations à M. de

Hazantide, ancien Capitaine au Régiment

d'Infanterie de Penthievre, et Chevalier de

S. Louis, qui fut jugé le plus capable de

contenir des têtes aussi chaudes, et qui fut

élu Général. » - -

Les Numéros sortis au Tirage de la

Loterie Royale de France, le 1". Sep

tembre 179e, sont : 14, 13, 57, 7o, 88.
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LE FLUIDE ÉLECTRIQUE,

co N s 1 D É R É comme agent univerſ l,

o D E.

P, R E des Elémens, dont la ſubtile flamme

Pénètre, rajeunit, embellit tous lcs corps,

Ton auguſte préſence élève , agrandit l'ame ;

C'eſt toi qui du Pcëte anoblis les accords.

La Fable reconnut ta puiſſance infinie ;

Apollon, Dieu du Jour, étoit Dieu du Génie :

| Pindare, en l'invoquat t, impleroit tes bienfaits, '

Feu divin, je t'appelle, excite mon audace ;

"Que mes eſprits énus (1) s'élancent ſur ta trace :

Viens, je veux aujourd'hui célébrer tes effets.

| (1) Eſprits animaux. Pluſieurs Auteuts croyent que les

Nº. 37, 11 Septembre 179o. C
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- | L'Eterncl t'appela, lorſque d'un mot ſublime

| ii ſcrça le chaos d'enfanter l'Univers. . -

Auſſi-tôt s'échappant de cet impur abîme, -

Le Soleil ſe plaça ſur le trône des Airs (1).

ICn jets de pourpre & d'or ii verſa la lumière ;

Sa féconde chaleur anima la matière ;

La nuit loin de ſes ycux s'enfuit avec effroi.

Les orbes éclatans dent il règle la courſe (2), ,

P，èrent leur ſplendeur à cette auguſte ſource,

Et chacun, par rcſpect, s'écarta de ſon Roi. .

Tu déployas ta fºrce, & la mer oſcillante (;) ·

Vers la Reine des Cieux amoncela ſes eaux. , •

Le vaſle Ttna s'aſſit ſur ſa baſe brûlante,

Et l'orde y bºuillonna daes de ſecrets canaux (4).

Des Hétaux les pluz durs tu parcourus les veines. .

· L'an bre, prêt à montrer tts nombreux phénomè

nes (5),

eſprits animaux ne ſont autre choſe que le ffuide électrique;

perſonne ne doute qu'il n'ait au moins ſur eux la plus

grande influence. -

· ( 1 ) Le Soleil eſt regardé comme un ample réſervoir de

l'Electricité. -

( 2 ) O imite le mouvement des Planètes par le moyen

de l'E!ectricité. .

( 3 ) Flux & reſlux. * ,

, "
*.

-

| ( 4) Eaux Thcrm2les. -

( s ) L'Ambre a fait coanoître le premier les effets de ce

fluide. - -

- • . • • . - -
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Lentemcnt dans les airs s'avance l'incendie ;

!

S'enveloppa des corps par ſon ſoutile attirés. ,

Au Nord qui l'aſſervit l'aimant reſta fidèle ;

Et l'anguleux caillou recela l'étincelie ·

Qui jaillit avec bruit de ſes flancs déchirés.

La torpille éloignant une main ennemie,

Par un coup imprévu ſut défendre ſes jours ;

Et mille êtres divers qui reçurent la vie,

Te durent leur beauté, leur force & leurs amours.

Vainqueur duTemps jaloux, c'eſt toi, Feu ſalutaire,

C'eſt toi qui tous les ans de ſleurs jonches la terre,

Qui colores les fruits, qui mûris les moiſſons ; .

Et quand Borée accourt ; dans ſes dures entraves,

Lorſque le ſombre Hiver tient les Fleuves eſclaves,

Tola pouvoir vit encor au milieu des glaçons. - | •

Quels tourbillons ardens , quel aſpect magnifi

- | que (1), | --

En l'abſence du jour décorent ces climats,

Qu'à peine le Soleil voit d'un regard oblique,

Et qui ſont engourdis ſous d'éternels friuas ?

Du flanc d'un noir brouillard des gerbes radieuſes .

Elèvent juſqu'au ciel leurs têtes gloricaſes, -

Et ſe courbeat en arcs parſemés de ſaphirs. .

Enfin de nouveaux feux ſa ſplendeur agrandie , ,

Piéſente un pav.llon porté par les Zéphirs (2). -

(1) Aurores boréales & auſtrales. -

( 2 ) Au moment de la plus grande ſplendeur du Phéno

· C 2
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Inſenſé ! qu'ai-je d t : Tyran impitoyable,

Ma Muſe te louoit, hélas ! & ta rigueur

, Ici n'offre à mes yeux qu'un ſpectacle cffroyable.

La Nature a perdu ſa grace & fa vigueur.

| Tout languit dans nos champs : les plantes altérées

Sur un aride ſol tombent défigurées.

Les traits de Syrius arment un ciel d'airain. '

En va n au voyageur 'a euit prête ſon ombre;

Il marchº pré:édé de phoſphores ſans nombre,

Et ſon p'ed croit ſentir un braſier ſouterrain (i).

Des maux plus grands encor e nt menacé nes têtes.

Des Autans mutinés le ſouſde audacieux

Raſſemble les vapeurs ou naiſſert les tea pêtes,

D'un voilc impénétrable il obſcurcit les cieux.

Le nuage chaſſé va heurter le nuage.

Le plus puiſſant s'indigne & ramaſſant ſa rages

Il exhale des feux pompts à ſe déployer.

La foudre autour des monts éclate, gronde, roule,

Et bientôt ſots ſes coups, tandis que tout s'écroule,

Pour retomber encer remorte à ſon foyer ( ).

L'eau que pompoicnt les airs, de leur brûlante ha

leine , -

Sur un ſable fumant s'épanche à flots preſſés,

même , on voit une couronne ou zone lumineuſe que quel

ques Obſervateurs ont auſſi appclé pavillon.

( , ) Feux follets, vers luiſans, &c.

( 2 )- Choc en retour.
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Ou d'un nuage froid, échappée avec pcine,

Frémit, tombe & bondit en globules glacés.

L'oeéan fatigué jette des fiots d'écume -

Qu'a ite un feu ſecret nourri par le bitume (1) :

L'éclair jaillit des mâs, il s'élance en faiſceaux ;

Et courant s'abreuver, la trombe tortueuſ ,

Que de loin preſſentoit la vague impétueuſe >

sous ſon énorme poids écraſe les va ſſeaux.

Qucl horrible fracas ſoudain s'eſt fait cntendre (z)?

la tcrre ſe déchi e, & vomit à ſen tour

Des fia umes & des eaux & des monccaux de cendre.

· Ces flux da globe entier embraſſent le centour.

- Les élémens par tout s'agitent, ſe confo de t ;

Par des hurleaicns ſourds les volcans ſe répondent;

La rner s'enſevelit en des antres profetids ;| Et les ſ-uves i N

: pttrs, loin des rives trembiantes, -

#traînent, pkins d'cſtroi, leurs cndes tar'aulentes,

Ou tºmbent tout à coup dans des gouffres ſ.us

ſoads.

la tempête ſ tait. Que l'Univers reſpite.

Les Vents ſont enchaînés aux pieds de l'Eternel ; .

Et le Soleil enfin, conſolant ſon Empi e,

A fies yeux faisfaits montre un front pa-crnel.

Les eaux on: animé la rian:e verdu e.

la ccndie des volcans, ſecondant la culture,

( 1 ) Feu aiat E'me.

( 1 ) Tremblement de terrc.

C ;
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Répand des ſels féconds ſur nos champs rajeunis.,

La terre fut meins belle au jour de ſa naiſſance. ;

Dieu juſte, entends la voix de ma reconnoiſſance :

Tu nous chéris encor lorſque tu nous ptisis.

Tu fis plus : au milieu des feux & de l'orage (1), -

Toi-même tu daignas dévoiler tes ſecrets. -

Tu veux que déſormais, dans le ſein du nuage,

A ton bras irrité nous raviſſions ſes traits. .

Juſqu'au ſornmet des toits un fer aigu s'alonge :

| Quand lafoudre s'embraſe, il l'appelle & la plonge,

Malgré ſon vain fracas, dans un cbſcur tombeau.

Au nuagc étcnné, ſouvent il la déchire 5 -

Elle tombe en lambeaux, & muette elle expire : - x '

j.'éclair qui s'allumcit voit briſer ſon flambeau. .

Cſoas tourner ce fsr contre !gs feux avidcs (2 )

Qui creuſent ſcur#ement i'atºire ſºus nos pºs....

Ma's que veis je?un criſta! & des métaux perfides(;)
- " -- ·

: D'où partent avec bruit la fiamme & le trépas, .

Des vaſes pétillars que l'éclair va diſſoudre (4),

Des corps cicatriſés où reſpire la foudre, | .
-

-
*

-

- - . A!

( 1 ) Paratonnerres.

( 2 ) Para-trémblemens. - - •

- (3 ) La connoiſſance des conducteurs de la foudre eſt

plus ancienne que celle de · n9s Machines électriques ; |

· depuis pluſieurs ſiècles les Indiens ſavent la faire tertº

· à l'aide d'une flèche attachée à un fil de fer. Le Jupittr

| Elicius donne à croire que ce ſecret n'étoit pas incolibu .

aux Romains , &c. | r

'4 ) Batterie feudroyante. -

/ -

_>
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Foibles mortels, des Cieux redoutez le courrcux.

Tel roulant ſur l'airain, le char de Salmonée

Lançoit au loin des feux dans l'Elide étonnée,

Quand Jupiter armé vengea les Bieux jaloux.

\ • , - -

Un homme s'eſt placé ſur un trépied fragile (1) ;

Ses cheveux lentement ſe balancent dans l'air.

En ſes veines preſſé le ſang court plus agile ; 2 - ' '

De ſes pores brûlans en voit jaillir l'éclair,

Ah ! par les coups du temps ſi ma force eſt ravie,

| Ou ſi des maux cruels luttent contre ma vie ;

Feu divin, tes ſecours pourront changer mon ſort.

Approchez, malheureux, vous qu'appeſantit l'âge, ,

| Et vous qui nous montrez, par un triſte aſſemblage,

La ſanté ſouriant à côté de la mort. 4

- - " , 4

Franklin, dont les ccnſeils & la voix magnanine

Ont ſouſtrait tout un Peuple au glaive des Tyrans,

Tu fus décompeſer ce feu qui nous anime ,

Et conduire à ncs pieds les foudres cxpirans.

Bienfaiteur des humains, tu ſurpaſſes la gloire

| Des Héros dont la Grèce a béni la mémoire :

| Tel qui fut Dieu jadis l'avoit moins métité,

Mon Siècle energueilli vivra par tes ouvrages, · ·

Et verra devant lui s'incliner tous les âges, .

Lorſqu'il dira ten nom à la Poſtérité. - -

( Par M. Paris , de l'Oratoire, )

( 1 ) Homme ſur l'iſoloir.

c ,
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· •

Explication de la charade, de l'Enigme &

du Logogriphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Soubrette ; celui

de l'Enigme eſt Fille ; celui du Logogri

phe eſt Couſta, où l'on trouve Coin , Soc ,

Soin, Sion, Son.
/

-

C H A R A D E.

L E s uns, au gré des vents courent ſar mon

premier ;

Par d'autres quelqucfois eſt couru mon dernier,

Et l'on peut en tous lieux voir courir mon entier.

( Par M. Leſcuyer. )

É N 1 G M E.

-
Qucia , j ha itc le palais ,

Je ſuis chez Cat. u l i Poiſſarde,

Et je re p iis reſter « n paix

Avec cettc il ſigne criards : -

L'homme prn lent m'exerce four le bien ;

Cent fois le mauvais Citoyen ,

Par mon ſecours a répand , l'alarme ,

| En irventant des fictions,

Et par de noires trahiſons ,

Ea maints endroits a cauſé du vacarme :

-

,
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Encore un mot, Lect.ur, & je finis.

Saas moi tu ne pourras dire ce que je ſuis.

( Par M. Cauville, Curé de St-Maixme. )

L o G o G R I P H E.
|

Moeitrs par Eature, on nous tient garrottées

Dans de fort étroites priſons ; .

Avee a larnement nous ſommes tourmentées

- Au moindrc cffort que nous faiſons.

I)s Petits corfs, de greſſes têtes,

| Nous voilà peintes trait pour trait :

Peurroit-on croire à ce portrait

Que nous po tons le plaiſir dans les fêtes ?

| Nous avons deux pieds & neuf doigs

Qui renferment beaucoup de choſes ;

Suit-rous, Lecteur, au moins tu dois

Combiocr nos métamorphoſes.

D'abord nous contenons l'inſtru nciit ºazillard,

Fortunc & gagne-pain du pauvre Savoyard ;

Pius, un tas de maiſons ; une ville d'Eſpagne ;

L'appui d'un cavalier quand il eſt en campagne ;

L'objet d un riche impôt qui fit l'un grand produit ;

· La Tribu qui fa lis ſe chargea des victines,

- Et nc vou'ut avoir d'autre lot qu : les dixm-s;

La force ſous laq lel'e une preſſ. gé rit ;

Une notc du Chaat ; une terre iſolée ; . •

Ce qu'un Chrétien déſire ; un pJiſſon d'eau ſalée ;

- ' , C ;



58 .M E R C U R E -

| | Un Auteur dramatique; un terme de mépris.

· si ce n'eſt point aſſez, de nous on fait uſage

Chez les Grands, chez le Peuple , à la ville, au

illa & e :

village ;

-

| Peut être avons-nous vu les treteaux dc Theſpis- *

( Par M. Cron... , de Guiſe. )'

\

NOUVELLES LITTÉRAIRES. .

Ex p osé de la Révolution de tige en

1789, & de la conduite qu'a tenue à ce

| ſijee Sa Majeſlé le Roi de Pruſſe ; par

M. PE DoHM, Conſeilier intime de Sa

| Majeſté, & ſon Miniſtre Plénipotentiaire -

pour le Directoire de Clèves, au Cercle du

Bas-Rhin é de la Peſºphalie , traduit

de l'Allemand par M. REYNIER , Citoyen

de Liége , Secrétaire Perpétuel de la

Société d'Emulation de cette ville. A.

- Liége ; & à Paris , chez Boſſange &

Compagnie, Commiſſionnaires en Librair

rie, rue des Noyers. In-8°. , -

•

ON a vu un temps, & ce temps n'eſt

pas très - éloigné, où un Ecrit d'un Con#

ſciller - Privé, Commiſſaire au Directoire

, .

:
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d'un Cercle d'Allemagſac , ſur les démêlés

d'un Peºple avec ſon Prince , n'eût inté

reſſé en France qu'un petit nornbre d he n1

mes voués à la Politique ou à ia Diplo

matie, & quelques amis de l humanité. Il

n'en eſt plus ainſi , les circonſtances ent

attaché aux Ouvrages de ce genre un in

· térêt preſque univerſel. La cauſe de Liége

eſt devenue celle de la liberté; & ſous ce

ſeul rapport, l'Ecrit que nous annonçons

eût trouvé un grand nombre de Lecteurs : .

mais cet intérêt du ſujet paſſe bier tôt à

l'Ouvrage même par la manière dont il eſt

traité, par les réflexions que l'Auteur y a

répandues, par le genre des queſtions qu'il

élève; queſtions qui, pour la plupart, doi

vent probablement , avant peu d'années ,

s'agiter ſur de plus grands théatres , & dont

la ſolution importe à l'humanité entière.

L'Ouvrage de M. de Dchm doit , ſous ce

point de vue, intéreſſer principalement les

François ; il leur rappelle des ſouvenirs

récens & précieux, & en les ramenant ſur

le paſſé, il tourne en même temps leurs yeux

vers un avenir qui a préſenté quclque

temps une perſpeétive cffrayante. Les mal

heurs qui menacent les Liégeois, ſéparés

de leur Prince, rendent plus chère & plus

reſpectable aux François la conduite du

vertueux-Louis XV I, uni à ſon Peuple

pour prévenir des calamités nouvelles , &

aſſurer le bonheur des générations futures

· ſans le faire acheter par des déſaſtres à la

génératien préſertc. · -
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C'cſt ce que n'a point fair le Prince

Evêqu e de Liége , qui s'cn cſt rapporté ,

dit-il , à l'avis unanime de tous ſes Cou

ſeille s : mais le meilleur de tous éteit ſon

cœur qui l avºi: d'abord ſi bien conduit,

qui le fit d' ibor.l alier au devant des vœux

de ſon Peup e, lui fit prendre le ton d'un

père , cn ergºgeant ſon Clergé à ſatisfaire

de juſtes dem ndes & à conccurir au ſou

lagement de la cletſe la plus indigente de

es Sujcts. Tels ſont quelquef-is les pte

miers mouvemens des Princes, juſqu'au

momen: où les Confeillers arrivent ; &

voilà pourquoi le i'euple, que l'on dit ſi

•aveugle & ſi i juſte, aiine tres-ſouvent les

Princes & preſq e jamais les Conſeillers.

Reven bns à l'Ouvrage de M. de Dohm.

Ccux des Lecteurs François qui ne con

noiſlent pas ſes Ecrits, & l'eſprit philan- .

, tropique qui les anime, s'étonneroiit peut

être de voir un Publiciſte Allemand, un . '

Miniſtre d'un Roi abſolu ſortir de la rou

tine diplomari que , s'élever aux idées pre

mières de raiſon & de juſt ce générale ,

préférer le fond aux formes, & en appeler

hardiment à la vérirable juſtice & à l'éter

nelle raiſon. Plufieurs Publiciſtes Alle

man ts, trºp arrachés aux fo mes adin ſes

dans le Coºps Germanique, euffent voulu

que le Roi de Prufle ſe fût rendu l'exé

cuteur aveugle du Décret précipité de la

| Chambre Impériale, & eûr corfcmmé la

ruine des Liégeois dans les meilleures for
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mes de procès. Cette conduite eût pu êtte

approuvée par ceux qui piace n avant tout

la j.ſtice d'Empire ; mais elle n'eſt ni la

ſet le ni la première ; il en eſt une plus

'ancieiine, eucote plus reſpectable , & c'eſt

à cetté juſtice que le Roi de Pr. ſſe en

apps ile par la voix d'un M iſtre Phileſo- .

phe digne de la réclamer en ſon ,om.

| _ M. de Dohm cornmence par un Expoſé

ſuccinct de la Conſtitution de Lége, fon- .

dée ſur des contrats qui paroifſent prcu

ver , ainſi que pluſieurs mon meiis du

moyen âge , que dans ces ſiècles appelés

ſiècles d'ignorance, on connoiſſoit les droits

de l'hotnme ſans en parler attant que de

nos jours. L'heureuſe liberté civiie dont

jouiſſoit le pays , ne fut point trot blée juſ

que ſous la Régence du Prince , Evéque

| actuel. Bientôt s'élevèrent des tri ubles qui

n'ont pas une o igine bien n ble. il s'agiſ

ſoit du droit lucratif de dcnrer dans le

bourg célèbre de Spa, des bals & des .

jeux de haſard Cette queielle amena la ,

quelrioir ſur la légalité des Očirois de jeu

| accordés par l'Evêque ſeul ſans le con

cours des Etats.Le Prince porta la quecelle

au Tribunal de la Ch mbre Impériale. La

cauſe prit de l'intérêt en ſe liant à une

queftion plus importante : Si le Prince ſeui,

en matière de Police, peut porter des * iits,

ou s'il a beſôin pour ces Édits , ainſi que

pour toute autre nouvelle medificatioii de la

· liberté du Cttoyen , du conſentemenr des
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-

-

Etuts. Cette querelle impsitante eſt reſtée

juſqu'à préſent indéciſe au Tribunal de la

Chambre Impériale , qui n'a porté que des

déciſiºns p, ovſbres. Les débats continuè

rent, & produiſirent méme des violences

, De cette querelle il en ſortit pluſieurs au

tres, qui, en d'autres temps , euſſent été

peu dangereuſes. Le rétabliſſement d'un

| impôt , déſagreable au Peuple , acheva d'ai

grir les eſprits. Enfin , le renchériſſement

du pain, effet d'un mal phyſique, parut au

Peuple, déjà ſi indiſpoſé, un tort du Gou

vernement, un mal politique ; & le Prince

différant d'aſſembler les Etats, plus d'une

fois promis , le Peuple regard , les Con

ſeillers de ſon Chef comme les artiſans de ,

ſes maux. Tel étoit l'état des choſes, lorſ

que la nouvelle de ce qui s'étoit paſſé à Paris

en Juillet 1 7 8 9 , les frappa, les enthou

ſiaſma & les porta à ſuivie l'exemple d'un

grand Peuple qu'ils aiinent, avec lequel ils

ent des liaiſons naturelles plus puiſſantes que

les liaiſons accidentelles qu'ils ont avec les

- Allemands. " .

Guidé par le ſertiment le plus sûr , dit

M. de Dohm, le Prince - Evêque vint au

devant dcs vœux de ſon Peuple. Il ſecou- -

rut la claſſe indigente ; il invita ſon Clergé

à ſupporter également les impôts & à re

noncer pour jamais, ſans condition, ſans

réſerve, aux priviléges qui les en exemp

toient. Si la conduite du Chef fut magna

· mime, la manière dont ſon Peuple la reçut

- •.

f

t
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ne le fut pas moins , mais il mêla éepen

dant à l'expreſſion, d'ailleurs touchante, de

ſa reconnoiſſance, des vœux pour un bien

plus important que l'égalité dans la répar

rifion des impôts , le rétabliſſement de la

liberté , & l'abolition du Réglement de

1 684. Qui peut blâmer , pourſuit M. de

Dehnn, ce vœu d'un Peuple noble, à qui

l'on prcmet de terminer, & qui en connoît

la ſource toujours renaiſſante : Il faut ſa

voir qu'avant 1 6 8 4 , les Députés de la

Capitale & de vingt - deux autres villes ,

qui ont, d'ancienne date , ſéance & droit

de fuffrage à la Diète de l'Etat , étoient

nommés par la Bourgeoiſie. Mais l'Evêque

Maximilien - Henri , de la Maiſon de Ba

| vière, qui réuniſſoit l'Electorat de Cologne,

| l'Evêché deMunſter& d'Hildesheim, abuſant

. de ſa puiſſance & de ſes troupes étrangè

' res, s'attribua lui - même atbitrairement la

| nominaticn de la mºitié de la Magiſtratsre

\de la capitale, & ſut ſe precurer encore,

ſur le choix de l'autre incitié , une telle

influence, que la pluralité fut toujcurs dé

vouée à l'Evêque. Il en uſa de même à

| l'égard des autres villes, & dès - lors le

Tiers-Etat fut regardé comme anéanti. Mais

le ſentiment de la liberté ſubſiſtoit dans

les cœurs. Il oſa ſe montrer, & le vœu du

| Peuple fut porté au Prince - Evêque, qui

' doûna par écrit ſon conſentement à tout

ce que le bien de ſon Peuple pourroit exi

ger, Les Liégeois demandèrcnt la dépoſition
- - A*

_* -

#ºs

º' - . .

-

- .
,
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dc l'ancienne Magiſtrature. La dépoſition

s'enſuivit, & leurs places furent donnécs

à ceux qui, par leur caractère & leur con

duite publique , s'étoient acquis la con

fiance de leurs Concitoyens, & qui, dans

la cauſe de la liberté, avoient combattu

pour elle. · · ·

· Le Prince approuva tout. Il vint de ſon

château de Seraing à la ville, fut reçu avec

la plus vive alégreſſe, & confirma par ſa
prºpre ſignature les nouvelles élections. " Il

témoigna aux nouveaux Magiſtrats ſa con

fiance & ſa conſidération : il les invita à ſa

table avec des Plénipotentiaires des Cours

Etrangères. ll procura même à tous les gens

de ſa maiſon des cocardes que le Peuple

portoit en ſigne de la liberté rccenquiſe.

Il renouvela expreſſément, par une Lettre

adreſſée aux nouveaux Magiºrats, la con

vocation déjà faite pour l'aſſemblée des

|

|

Etats. Tont le pays étcit pac fi， par l'accord

d'un bon Prince avec un bon Peuple ; mais

cette joie ne fut pas de longue durée. Le

27 Août, on apprit à Liége que le Prince

avoit , la nuit dernière, quitté ſon châ:eau -

de Seraing ſans qu'on sût où il étoit allé.

| Peu de temps après, il écrit que, dans la

crainte que les délibérations de la prochaine

Aſſemblée ne fuſſent tu multueuſes & nui

ſibles à ſa ſanté, il s'étoit déterminé à s'éloi

-† pour quelque temps de la capitale : mais

il a8ure à la Nation qu'il n'avoit nullement .

le dcllein de ſolliciter des ſecours étrangers,
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ni de porter aucune plaine, ſoit à Sa Ma

jeſté Impériale , ſoit a la Diète, ſoit à tout

· autre Tribunal de l'Empiie. Il de ſavoue à

la face de l'Univers toutes celles qui pour

roient être portées en ſon nom. Il exhorte

la Nation à travailler à la Conſtitution qui

doit faire ſon bonheur. Il approuve ex

· preſſément le perfectionrement prcjeté, &

proteſte qu'il n'a pas le moindre deſſein de

· réclamer contre ce qui s'eſt paſſé : il donne

là - deſſus ſolennellement ſa parole de

, Prince. . | -

Cette Lettre appaiſa la fermentation,

-mais ſans calmer les alarmes du Peuple.

Au milicr de ces inquiétudes, on apprend

à Liége, que la Chainbre Impériale avoit,

de ſon propre mouvement, pris connoiſ

| ſance de ce qui s'étoit paſſé, & qu'en

qualité de Tribºnal établi pour le main

| tien de la paix publique, le 27 Aeût, jour

du départ du Priiice Evêque , elle avoit .

'déféré au Prirce du Cercle du Bas - Rhin

' & de Weſtphalie , le PriEce - Ex êque de

" Munſter, le Duc dc Jcliers & le Duc de

· Cleves , la commiſlion de protéger puiſ

· ſanment, à l'aide des troup-s néceſſaires

' à cet effet, aux frais des rebelles Liégeois,

· le Prince Evêque, ainſi que ſes Ccnſeillers

& ſes Sujets fidèles , conrre tout acte de

viclence , de rétablir dans roiit le pays ,

mais p incipalement dans la Capitale , la

tranquillité & la ſûreté publique , de re

mettre la foi me du Gouvernement dans
^ .
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/

l'état où elle avoit été avant la rebellions

d'enquêter contre les moteurs , &c. .

Tcl e eſt la teneur du Décret de la

Chambre Impériale. M. de D. ..... , qui

montre en blâmant ce Décret , le plus

grand réſ ect, comine de raiſon, pour le

haut Dicaºère de l'Empire, dit ſimplement,

elle eſt dure cette teneur. Il préſente

même avec ſageſſe les motifs qui peutvent

1'a oir dictée , & juſtifie en quelque ſotte

ſon émiſſion. On voit que par ménagement,

l'Auteur modère d'abord , ſa force , , qui

bientôt n'en devient que plus puiſſante. Il

ſe contente d'indiquer le contraſte de la

conduite de la Chambre Impériale en 1684,

: (lôrſque la liberté pc litique fut détruite à

Liége , par l'Evêque Maximilien-Henri , )

avec la conduite de cette même Chambre

en 1729 , lorſque le Peuple a reconquis ſa

liberté. Mais la ſeule in#ication de ce con

· traºe , à quelles réflexiens ne donne t-eile

· pas lieu à La Chambre Impériale entend

elle que la paix publique n'eſt pas troi1 .

- blée , lorſque les Princes oppriment les

, Peuples, mais ſeulement lorſque les Peuples

réclament leurs droits ? Le Corps Germani

que , qui ſe porte pour garant de la liberté

- des Peuples, comme des droits des Souve

| rains, attend il, dans une neutralité infidèle,

- le ſuccès de leur lutte trop ſouvent iné

| gale, afin de venir au ſecours du P,ince, .

, s'il a beſoin de ſecours , & d'accabler lz

Peuple , ſi ſa cauſe triomphe ou paroît

-
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prête à triompher ? Seroit-ce là le ſecrct du

Corps Germanique ? & ce ſecret qu'il cpn

venoit de garder dans tous les temps , cſt- .

il bon à révéler aujourd'hui : Pourquci une

cºppreſſion de cent cinq ans ( de 1 684 à

1789 ) paroît-elle à la Chambre Impériale

plus reſpectable, plus conforme à la Conſ !

trution qu'une liberté de deux cent quatre

vingt - quatre ans ( depuis 1 3 1 6 juſqu'à

1 684 ) ? Il paroît difficile de répondre de nos , · ·

jours à ces queſtions ; & c'eſt pour cela que

ceux qui gouvernent fereient plus ſagement

de n'y pas donner lieu. M. de Dohm explique

en partie la précipitation de ce Décret peu

réſléchi , par l'étonnement & la crainte

que la révolution de France réparſdir parmi

les Princes Allemands. Qu'on en juge par le ,

rapprochement des dates. L'évènement ar : |

rivé à Liége ( M. de T}chm eſt tiès - fâché )

qu'on l'ait nerunzé té: c#tion , & ii pré: .

tend que ce rºjt a jeré d'abord de la fi- .

veur ſur la cauſe des Liégeois) ; l'évènement ,

arrivé à Liége eſt dit IS Acºû:, & le 27 s

du même mois , le Charbre Impériale, ſi

connue par la lenteur de ſes déciſions,

rend ſon Décret contre les Liégeois : Dé

· cret qui à chaque mot porte l'empreinte .

de la précipitation avec laquelle† 1 ,

rendu , alléguant lui - même pour motif ,

le bruit général , la notoriété publique ,

parlant des déſorsies qu'en ſuppoſoit dans .

Liége , à l'inſtant même cù tout y étoit ! .

dans la plus grande tranquillité, par l'acccrd -

· du Chef & de ſon Peuple. - º : "
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C'eſt qu'en voyoit tout à travers la crainte .

inquiétante du mal François ; c'eſt que la

pcur des révolutions étoit la lunette colo

rante. Ce qu'il y est de plus remarqua

ble, c'eſt que la Chambre Impériale ait

refuſé d'admettre la déclaration judiciaire

du Prince - Evêque, donnée de ſon propre

mouvement , par laquelle il annonçoit

l'eſpoir de terminer tous ſes différcns avec

ſes Sujets, par un accèmmodement annia

ble. Prétendra t-on que ſon conſentement !

avoit été forcé : D'abord , il eût fal n en

!

donner une preuve , s'il cn cſt, qui puiſſe

préval ir contre l'aſſertion du I'rºnce : il .

avoi déclaré qu'il étoit d'accord avec ſon

Peuple. La queſtion ſe réd.iit à ſavoir s'il

étoit contraint, lorſqu'il rempliſſoit le vœu

de ſa Natiºu, cu s'il 1,c l étoit pas. Si un

vœu manif ſévirement par un Peºple nom

bieºx eſt cgntraifite, e#e a eu lieu. Si fa

contrainte cxig : dcs iiienaces en cas de rc

fus, cc te cc1.traintc E'a pas ex ſté. Mais qui

ſait ce doiit le Peuple :ût é,é capable , ſi

le Prince cût refuſé : f.ſonne ne le ſait ;

& voilà pourquoi l eſprit de parti a beau
- - As - . - - - • • 1 , -

jeu d imaginer ce qui étoit poſſible , niais

ce qui ne s'eſt point réaliſé. Ce qu'il y a

de certain , c'eſt que l'argument tiré de la

contrainte , ne peur avoir de force ici dans

· lº ſens du Droit civil. Lorſqu'un particu

· lier eſt porté pºr contrainte ou p º crainte

de renoncer à une poſſeſſion quelconque,

il eſt en droit de recourir à la diſcuſſion

• * "

- - A '
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juridique de cette nullité. Mais ici ce n'étoit

pon t d'tm particulier qu'il s'agifloit : ce

n'étoit point le Cointe d'Hoensbrocck qui

, ſe dépouiiloit d'um droit à lui app r en unr.

Le Prince de Liége déclaroit qu'il étºit

d'accord a ec ſ n Peuple , fuc la minière

de pourvoit à l'avenir au bien - êtrc de ce

, mêne Peuple. Tous les drºits du Prince

| n'ont que le bien-être du Peuple pour bur,

& ſi l'on peut appliquer ici l i léc de con

trainte, ce ne peut é re que ſous le rapport

| commun à tout traité de paix, qui preſ- .

que toujours eſt contriinte pour une des

| parties contractantes, laque le doit céder

à la plus puiſſante , & perdre q elques

| droits, quelques provir ces, pour conſerver

| le tout. Qu'on parcoure l'Hiſtoire ; qu'on

| cherche les traités qui ſoient reſtºs libres
| de cette eſpècc de con rainre politique &

inorale , & pourant nualheur à celui qui .

| , voudroit troubler la tranquilli é des Peuples,

' laquelle repoſe ſur ces traités ! -

Dira-t-on qºe le P1ince préjudicioit aux

, droits de ſes ſucceſſeurs ? Mais ces droits

ne date.it que du jour cù les ſucceſſeurs

entrent en jouiſſance. D'ailleurs, ce prin

cipe rendroit à jamais impoſlible tout chan

gement d1ns la Conſti ution ; tout change

ment que le bien général peut exiger en -

tout pays, & que Liége, le contrar fonda

mental, permet expreſſément , pourvu qu'il

ſoit agréé par le# du pays. Ce ſoit les

propres mois de la Loi ; mots d'une figui

".
-
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fication plus étendue que ceux de volonté

générale, uſités de nos jours : mots qui indi

quent de plus le perfectionnement ſucceſſif

dont cette volonté eſt ſuſceptible, & l'in

fiuence progreſſive de la raiſon publique,

laquelle , avec le temps, doit paſſer toute

entière dans le gouvcrncment d'un Peuple

libre, dernier terme du bonhcur où la ci

· viliſation puiſſe conduire les ſociétés poli
tiques. - · · •

| Nous ne ſuivrons pas M. de D... dans le

détail de toutes les cbjections qu'il multiplie,

contre ce Décret de la Chambre Impériale,

· ni des évènemens qui en furent la ſuite.

Nous obſerverons ſeulement que dans cette

inſurrection des Liégeois , la Chambre Iia
• " r . - , » ! -

pé.iale , le Prince-Evêque & ſes partiſans,

ſuppoſent toujours qu'il ne s'agit que de

| réduire un douzième de la Nation , qui

entraîne les onze douzième reſtans , leſ

quels ſont en oppoſition avec ce prétendu

douziène ; aveuglement qui paroît incon

cevable à M. de D., mais qui n'étonnera

pas les François. N'avons - nous pas vu en

effet des hommes, d'ailleurs raiſonnables

& même éclairés, prétend e, au commen

· cement de 1789, dans le mouvement géné

, ral de tous les eſ rits, que c tte efferveſ

cence univerſelle n'étoit que l'effet d'une

| cabale d'intrigºns, une coºjuration d'Avo

cºts , une quete'ie de Bazoche : En même

temps qu'ºn propoſoit de réduire ce dou

zième de la Nation Liégcoiſe, on deman
•
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doit contre lui la force militaire de trois

Puiſſances , dont l'une étoit le Roi de

| Pruſſe, comme Duc de Clèves. Le Roi ,

dont les troupes formoient les deux tiers

de la petite armée qui marcha vers Liége,

| | devenoit l'arbitre du ſort des Liégeois. Il

eſt certain qu'il pouvoit les exterminer ;

c'eſt à quoi devoit conduire l'exécution lit

térale du Décret de Vetzler : car dans l'cf

ferveſcence des eſprits à Liége, il n'eſt pas

douzeux que ſi les Pºuſſiens ſe fuffent pré

' ſentés en ennemis , le Peuple Liégeois,

courageux , accoutumé aux armes , enthou

ſiaſmé de ſa liberté nouvelle, ne ſe fût porté

à des extrémités juſtifiées par le déſeſpoir.

Mais c'eft ce qui ne pouvoit arriver d'après la

ſage détermination que le Roi avoit priſe.

Le Décret de Vetzler portoit, que les forces

militaires ſeroient - employées à rétablir

l'ordre & la tranquillité publique. On ſait

· ce que veulent dire ces mots en ſtyle di

plomatique. Il plut au Roi de leur donner

un ſens plus humain , de purifier au lieu

d'égorger, de ſe porter pour médiateur entre

le Prince & ſes Sujets, & non de ſacrifier

les Sujets aux Conſeillers du Prince. C'eſt

cette conduite qu'on blâme dans plu

ſieurs Cours d'Allemagne , & c'eſt elle qlie

M. de Dohm cntreprend de juſtifier. C'eſt

ce qu'il fait par l'expoſé de toures lcs cit

conſtances qui ont néceſſité des meſures ,

auſſi ſages qu'humaines. Il fait voir qu'en

s'attachant au fond plus qu'aux formes, èn

• • •

-
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· négligeant les acceſſoires pour l'eſſentiel,

en ſe conformant aux idées premières de

juſtice & de raiſon , il avoit en même

temps ſatisfait à toutes les conſidérations de

la politique ; qu'en épargnant le ſang en

de pareilles circonſtances , il avoit ſervi

l'Allemagne & prévenu une alliance dange

reuſe entre les Liégeois & les Brabançons,

- alliance qui eût fait naître à Liége une dou

ble guerre civile , des Liégeois avec eux

mêmes, & des Liégeois avec l'Allemagne

d >nt ils ſe ſcroient ſéparés. Tels ſont les

maux qu'a prévenus le Roi de Pruſſe, en ſe

conduiſant coname il a fait, & en croyant

que les formalités étoient faites pour l'Em

pire, & non l'Empire pour les formaiités.

Il en appelle au tribunal de l'opinion pti

· blique , tribunal dont les déciſions devien

nent tous les jours plus prépondéran'es, &

peut-être obtiendront une partie des effets

que l'Abbé de Saint-lPierre attendoit de ſa

Diète Européenne : celle - ci ne ſera-pas

auſſi facile à tourner en ridicule. -

' Il eſt inutile d'examiner ſi les intérêts per

ſonnels du Roi de Pruſſe n'ont point influé

fur les inrentions bienfaiſantes qui cnt ra

mené, par des voies douces, la tranquillité

dans Liége,ſi dans la poſition où il étoit à l'é-

gard de Jofeph II, il ne lui mportoir pas .

d'cmbarraſſer la comm nication de l'Autti

che au Brabant , &c. Ce t'étoit point à M.

de Dohm à élever ces queſtions , encore .

moins de ſe permertre tous les dévelop

pemens
•
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pemens qui les euſſènt éclaircies ; il ſuflit

qu'il les ait indiquées. Heureux les Peu

ples, quand les intérêts politiques des Rois

s'accordent avec les meſures que l'huma

nité lcur conſeille ! C'eſt le cas cù ſe ſont

trouvés les Liégeois , bonheur que précé

demnneiit n'avoient point cu les Hollandois.

Il faut auſſi compter parmi les cauſes qui

ont ſauvé Liége , la choix qu'avoit fait le

Roi de Pruſſe d'un Général humain, tel

que le Baron de Schli.fen, & un Miniſtre

Philoſophe , tgl que M. de Dohm. Sa

ccnduite, cxpoſée dans ſot Ouvrage , ré

fate ſui#ſamment les rcproches.perſenr.cls

· que lui ont faits les enncmis du Monar

que d >nt il a ſecon # les intentions ; &

c'eſt une juſtice qu'il ſe rend lui - même,

quand il ſe flatte, comme il le fait avec

raiſon , » d'avoir aeqtiis au Roi magnanime

» dont il a eu le bonheur d'être l'intcr

» prè e, l'amour, la vénération des Liégcois
» & de toutes les Nations éclairées & ſenſi

» blcs , ce,nquête la plus digne de Frédéric

| » G2il.ccme II *. † Miniſtre du Roi de

Pruſſe a dû ſe borner à dire la plus digne

& non pas la ſeule. Mais il ſouhaiteroit

ſûrerncnt au fond de ſon cœur, que ce

Monarque voulût la regarder comme la

eule conquête digne de lui.

( c...... )

N°. 37. 11 Septembre 179O- | D .

t.
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· VÉRITABLE Origine des Biens Eccléſaſ

tiques. Fragmcns hiſ'oriqucs & curieux »

contenant les différentes voies par leſ

quelles le Clergé ſculier & régulier de

France s'eſt enrichi ; accompagnés de

Notcs hiſtoriques & critiques ; rédigés par

M. R o s E T. A Paris , chez D-ſenne ,

Libraire, au Palais-Royal ; & chez M.

&oſet, Réduéleur, rue St-Sauveur. Nº. 5 j.

|

4

St cct Ouvrage eût paru il y a quelques .

années , ou n.ême au commenccnnents de

l'année dernière, il eût fait une ſenſation

marquée. Le Clergé, encore poſſ ſſeur, à

cette époque, des immeuſes 1icheſſes qu'on

lui a tant reprochées , attirant conime elles

les rcgatds de l'envie , étoit l'objct d'une

m lveillance univerſelle , qui heureuſe- *

ment paroît Un peu calmée. Le tableau ·

des moyens employés par lci, pour par- -

venir à cct excès d'opulence, eût offert

alors un attrait qui n'exiſte plus pour le #

Livre que nous annonçons. Il n'a plus pour ·

ſe ſcutenir que lui-même ; & cependant il s

excitera encore quelque curioſité. On aime à :

voir la variété des ſymptômes par leſquels .

:
-

:



- D E F R A N C E. 75

| fe manifeſte cette incurable maladie de

, l'eſpèce humaine, la ſuperſtition. On aime

à voir la diverſité des moyens, ſoit ruſés,

ſoit violens, par leſquels l'avarice, la cu

pidité, l'ambition s'étoient emparées de la

terre, en promettant le Ciel. Ce Livre

environ 4 o o pages, eſt compoſé de 45

Chapitres , dont chacun offre un aſſez

grand nombre de ces ruſes. L'Auteur paroît

| regretter de n'avoir pu entièrement com

pléter ſon Ouvrage. » Nous n'avens point,

dit - il modeſtement dans ſa Préface , la

' témérité de préſenter ces fragmens com

| Ine une Hiſtoire entière dcs abus qui ſe

| ſont introduits dans la Religion Ca holique,

relativement à la puiiſance & aux richeſſes

de ſes Miniſtrcs. N'ayant voclu parler uni

quement que de ce qui s'eſt paſſé dans ce

Royaume à cet égard , quelque liaiſon

que la plupart de nos faits pût avoit 2vec

les autres Pays , & principalement avec la

Cour de Ronie, nous n'avons rapporté de

| cette Cour, que ce qui étoit abſolument

indiſpenſable pour l'éclairciſſement de pſu

ſieurs de ces mémes faits. Mais ſi quelque

jour une plume ſage , impartiale , judi

cieuſe.... *. Le Rédacteur ſe trompe ſans

doure, en imaginant qu'on reprenne jamais

， la plume, pour retracer l'Hiſtoire de ces

abas odieux. Les Prêtres déſormais rendus

à la Religion, aux vertus qu'elle commande,

aux devoirs qu'elle lcur impoſe, préſer

vés des diſtractions que donnc l'opulence,

- D 2

-
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|

n'exciteront plus ni cette jalouſie ſecrète ,

ni cette indignation publique, qui trou

» oicnt à ſe ſatisfaire dans la lecture des

Ouvrages de cette eſpèce. La malignité hu

maine n'en enfantera plus de nouveaux ;

mais parmi ceux qui exiſtenr,celui ci tiendra

nme place honorable , con Ine un des moins

incomple s. En le parcourant, les Chrétiens

yrainient religieux s'applaudiront du con

, tra#e qui exiſtera bientôt entre les Prê

tres des âges précédens & ceux dont lancu

velle Conſtitution ncus garantit les vertus

& le définté, cſlenient. Ce Recueil alors ne

les cffenſera pas plus que ne ferºit celui

des tours d'adreſſe emplºyés par les Prê

tres d'Iſis ou de Cybel'e , fi on cn trou

voit le récit dans Macroce, dans Aulugelle

ou dans Apulée. - ,

- ( C. .... ) .

,

º55ſ #

No g v E L L E Architecture Hydraulique,

v contenant l'Art d'élever l'Eau au moyen

| de différentes Machines , de conſtruire .

dans ce fluide, de le diriger, & généra

, lement de l'appliquer de diverſes manières

· aux éeſôins de la Société ; par M. DE

| PReNY , Ingénieur des Ponts & Chaiſ

, ſées. I.e. Partie , contenant un Traité

de Mécanique , à l'uſage de ceux qui ſe

L.
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deſtinent aux Conſtruêiions de tous les

genres , & des Artiſtes en général. A.

Paris , chez les Mds. de Nouveautés.

: LA théorie des fluides & l'art des Conſ

fructions klydrauliques ſe ſont enrichis, de

· puis quarante ang, d'urc foºle de décou

vertes nouvelles ; & l'on déſiroit depuis

long-temps un Traité complet qui préſentât

| d'une manière méthodique l'état actuel de

la Science : tel eſt l'Ouvrage qu'a entrepris

M. de Prony. La première Partie qu'il pu

blie doit ſervir d'introduction aux ſuivan

| tes, & foriner avec elles un enſemble où

| la théorie & la pratique s'aident & s'en

richiſſent mutuellement : » Leur influence

» réciproque, dit l'Auteur, tient à leurs

» progrès, & la Société en retirera d'au

, tant plus d'avantages qu'elles ſeront plus

· intimement liées. Déjà les lignes de dé

marcation qui les ſéparoient commen

, cent à diſparoître ; il faut hâter l'époque

» de leur réunion , en préparant les Spé

:

» Langue commune ; & le moycn de par

» venir à ce but déſiré, eſt de donner aux

» premiers du goût pour l'obſervation , &

» de faire ſentir aux ſeconds les inconvé

» niens & même les dangers du tâtonne

| » ment. En rapprochant ainſi des Sciences

, » les procédés des Arts , & en répandant

» fur les Arts les lumières des Sciences ,

r culateurs & les Praticiens à parler une

D 3
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» les objets d'application qui enrichiront

» les unes, fourifiront matière à perfec

» tionner & à épurer les autres. C'eſt dans

» cet eſprit que j'ai conçu le plan de ce

» Traité d'Architecture Hydraulique ".

· L'Auteur , fidèle à ſon plan, ne préſente

jamais les recherches théoriques ſans faire

connoîrre leur application aux choſes qui

font l'objet de ſon Traité. Cette 1*. Partie

eſt diviſée en cinq Sections , précédées

d'une Introduction contenant les notions

préliminaires. Les quatre premières Sections

traitent de la Mécanique des corps ſolides

& fluides, & la cinquième renferme les re

cherches relatives à l'équilibre & au mou

vement des machines & des moteurs, con

- fidérés avec toutes les circonſtances phyfi

† qui les modifient, telles que l'adhé

ion, le frottement, la roideur des cordes,

&c. Cette matière n'eſt traitée nulle part

avec autant de détail & d'étendue que dans

l'Ouvrage de M. de Prony; & on doit ſur-.

tout y diſtinguer ce qu'il dit ſur les décou

vertes récentes relativcs aux Pompes eu

Machines à feu, & au fluide élaſtique qui ,
met ces Machines en mouvement.

Les quatre premières Sections préſentent

auſſi beaucoup de cheſes nouvelles , &

d'autres que les Artiſtes peuvent regarder

comme telles , vu qu'étant éparſes, peu

connues, ou rapportées à des théories trop

difficiles , elles étoient perdues pour leur '

inſtructien. Les principales ſont l'expoſition
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de la Théorie des mouvemens variés, l'ap

plication du principe des Viteſſes virtuelles

aux queftions d'équilibre , les Recherches

ſur les voûtes, la Théorie Phyſico-Mathé

matique de la percuflien , la Théorie gé
/ - - - -« | / • - ,\

nérale des Machines, la Théorie rigoureuſe

de l'équilibre & du mouvement des fluides

miſe à la portée des Commençans, &c.

, L'Ouvrage eſt ſemé de Notes qui , par

leur nombre & leur étendue, peuvent être

conſidérées commc un Ouvrage particulier ;

l'Auteur y traite différentes matières dont

la connoiſſance eſt intéreſſante & utile ,

mais qui ſe trouvent ou trop peu élémen- .

taires, ou ſeulement acceſſoires à l'objet

principal du Traité. Ces Notes cffrent ,

, entre autres objets, le précis raiſonné des

belles découvertes ſur l'eau , l'air & le feu,

qui font tant d'honneur à la Phyſique & à

la Chimie modernes. -

Enfin l'Auteur a donné une Colleétion .

de Tables qui ſeront très-utiles aux Phyſi

ciens & aux Conſtructeurs.

· Le jugement de l'Académie des Sciences

contient une analyſe raiſonnée des cinq

Sections qui compoſent le Traité ; cette

Coinpagnie ſavante penſe que l'Ouvrage

de M. de Pronv peut être très - utile aux

perſonnes qui ſe deſtinent aux Conſtruc

tions de tous les genres , & lui reconnoît

ſur-tout le mérite d'être écrit avec méthode

,
& clarté.
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PRoJET de l'Organiſation d'une nouvelle

Adminiſtration , ou Régie générale des

Impôts Nationaux, préſènté à l'Aſſem- .

blée Nationale le 24 Août 179o ; par

MicHEL-Louis DoUBLET, ancien Pro

· cureur du Roi, &c. Prix , 3 liv. broché

A Paris, de l'Imprimerie de L. Potier
• • A - 4

de Liile, rue Favart ; & ſe vend chez

l'Auteur, rue des Deux - Ecus, Hôtel

/ •

Impérial.

C ET Ouvrage comprend les Imgôts qui

doivent exiſter ; les différens modes d'im

potitions , ſuivant le nouveau Régime ; la

réfºrme des abus & des prérogatives dont

jouiſſoient les Adminiſtrations , l'inégalité

des appointemens dans rous les emplois,

& la réduction des traitemens des Chefs ;

l'avancement de tous les Prépoſés aux em- .

plois , par droits d'ancienneté & de mérite; s !

la retraite déterminée de tous les Employés,

dont l'époque ſera fixée irrévocablement ; :

le développement des moyens pour conſer

ver l'Impôt du tabac, & arrêter les progrès ,

de la contrebande ; le réſultat économique

|
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des frais des Adminiſtrations, comparês à

' ceux de l'ancien Régime, avec un tableau

de la police des Adminiſtrations , le projet

de Décret, &c.

Les deux grands tableaux, qui donnent

une connoiſſance parfaire de cette Admi

n ftration , préſentent , 1 °. toutes les divi

-fions du Royaume par Départemens , les

parties que chaque Adminiftrateur régira ,

le nombre des Directions, & leurs ſitua

tions, & c. • |

2°. Le compte général que la Régie

rendra chaque année à la Nation , &

qui ſera rendu public par la voie de l'ima

preſſion, avec le développement de tous les

Emplois du Royaume, le nombre de tous

les Prépoſés & Empleyés, leurs traitemens,

& tous les frais de Régie. Ce tableau cſt&

diviſé en chapitres de dépenſe, de repriſe
& de recette. .

: Les perſonnes de province, qui voudront

ſe procurer cet Ouvrage, s'adreſſeront à

l'Auteur, en lui faiſant parvesir 3 livres ,

| par la Poſte , avec la lettre d'avis, le tout

affranchi. L'Ouvrage ſera envoyé, port

franc, dans tout le Royaume.

"t

#
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M U s I Q U E. , .

Journal de Violon, Nº. 8, Le prix de l'Abon-'

nement de 12 Cahiers eſt de 13 liv., port franc.

Chaque Cahier ſéparé, 2 liv. 8 ſous. A Paris ,

chcz M. Porro, rue Tiquetonne, Nº. 1o.

Les Délaſſemens de Polymnie , ou les Petits

Concerts de Paris , avec accompagnement de

Clavecin ou Piano-Forté ; 8e. Recueil. Le prix

de l'Abonnement pour 12 Recueils eſt de 18 liv.

, port franc. Chaque Recueil eſt de 2 liv. 3 ſ A .

|
Paris, même adreſſe. .

G R A v U R E s.

Portrait de Louis XVI, Roi des François,

Reftaurateur de la Liberté ; préſenté au Roi &

à l'Aſſemblée Nationale, gravé par Bervic, Gra

veur du Roi, des Académies de Paris, Rouen &

Copenhagu-; d'après le Tableau peint par Callet,

Peiºtre du Roi. Se vend chez l'Auteur , aux Ga- .

leries du Louvre. Prix , 24 l.v. - -

Ce Portrait eſt un des plus beaux dont la Gra

' vure puiſſe s'honorer. M. Bervic qui s'eſt diſtin

gué fºrt jeune dans ſon Art, nois rappelle les

talens des Drevets & des Wille ſur les tr2ces

· deſquels il marche d'un pas égal. Au mérite

d'ure exécution ſupérieure daes tous ſes détails ,

· ce pertrait joint celui de la reſſemblance par- --

faite du plus chéri des Rois.

，
*a

，

-
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º

- de circonſtances.

Li Régénération de la Nation#. Eſ

tampe de 26 pouccs de largeur ſur 17 de hau

teur, exécutée par d'habiles Artiſtes de Paris,

& agrééc, le 12 Juillet t79o, à l'Aſſemblée Natio

nale, à qui elle a été dédiée & préſentée pour

célébrer l'anniverſaire de la priſe de la§

Elle ſe vend chez Geoffioy , baſſe-cour de l'an

cienne Abbaye St-Germain-des-Prés ; & chez les

- …

· Mds. d'Eſtampes, à Paris. Prix, 1 2 liv.

/

A V I S.

| PARMI les Inventions utiles que l'on doit au

gérie civique de M. Durand, Me. Serrurier, rue

& cnclos St-Victor, il en eſt une qui a obtenu

le ſuffrage de l'Académie & de toutes les per

ſonnes qui ont des connoiſſances en Mécanique.
- -

*, - -
-

Cette Invention eſt un Moulin à bras. Le Sr.

Durand en a établi 34 au Manége, à Verſailles;

il en a fourni à bcaucoup de poſſeſſeurs de terre,

· & même à des Meûnicrs. Cettc Machine, bcnnc

en tout temps, ctt indiſpenſable en beaucoup

Pour augmenter l'utilité de ſon Moulin , le

Sr. Durand l'a réduit à mcirié , de ſorte qu'il

péut être placé dins une ſimple chambre comme

meuble. Un enfant de douze à quinze ans peut

faire avec ce Moulin 4o livres de farine par

heure : ces Moulins, dans la grandeur ordinaire

de quatre pieds carrés, en font 12c.
-
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- M

s, MERCURE DE FRANCE. -

ON pourra ſe procurer au Buréau établi pour

la vente des Biens immeubles , rue S-Magloire,

auartier St - Denis, près la rue Sal'e-au-Comte,

a connoiſſance de l'état arrêté des Demaines

- Nationaux, pour les acquiſitions de la Commune

de Paris, & des ronditiens d'une Société prope

ſée pour des acquiſitions particulières. . -

«szº & R.-r*&»^s,.

LE Sieur Midy , Me. en Pharmacie, à Saint

Germain-cn-Layc, a l honneur de prévenir le Pu

blic qu'il continue de diſtribuer avec le plus

grand ſuccès & à la plus grande ſatisfaction de
ceux qui cn font uſage , moyennant 9 livres par

Bouteilie, l'Eau d Egypte pour teindre les §

veux rouges, blanes & blonds en neir. Son ſeul

Dépôt pour Paris eſt toujours chez Mile. Quelin,

| Marcbande ºijcutière, rue St-Honoré, en face

de la Barrière des Serger s Il prie les pcrſonnes

de Province qui déſireroient s'en p1ccurer, de

s'adrcſſer à lui dire ctement , cn affranchiſſant les

lettres & l' rvoi d'avancc de l'argent, à dépoſer

au Butcau des Pcſles. -

|

| º T : A B L E.

C) - . -D E. 49i Vºritable Qrigine. . 74

c. , Enit & Lcg2g 56 N'cuvelle. . " 76

Expoſé. - 58i Prºjet. . 8e

·

",

•



M E R C U R E
HISTORIQUE ET PoºlTIQUE

: D E

B R U X E L L E S.

P o L o G N E.

· Be Varsovie, le 2o Août 1792.

LE Ministre de Prusse avoit demandé,

· le 7, la liberté du passage par cette ca

pitale, pour le Corps du Général d'Use- .

dom qui est retöurné dans la Prusse

Orientale. On l'a refusée , comme coi -

traire aux Lois de l'Etat , qui défendent

l'admission de troupes étrangères dans le

lieu où la Diète est assemblée. Cette

décision honorable a été adoucie, par le

consentement qu'en aaccordé au passage

- des Prussiens, aux environs de T horn ;

consentement que le Droit des Gens, l, s

Traités et la prudeiice ne permettoient

pas de décliner.' Hl existe toujours dars

la Diète un Parti, foible il est vrai, mais

secrètement appuyé par le R i , qui n

N°. 37. 1 1 Septembre 1793



pardonne pas à la Prusse de nous avoir

rendus indépendans, et affranchis du

joug de la Russie. Toute demande de la

Cour de Berlin qui paroîtroit blesser l'in

térêt national, fourniroit à cette Faction

un prétexte de faire revivre ses anciennes

liaisons.

, Il est à croire cependant que la Répu

blique n'oubliera pas sitôt l'importance

des services que lui a rendu la Prusse,

la délicatesse de sa position, et la foi

blesse de sa puissance. Elle ne recouvre

ra saveritable force qu'avec un bon Gou

vernement,et les principesd'un bonGou

vernement paroissent être encore bien

inconnus en Pologne. On voit la preuve

de ce défaut de lumières dans le nouveau

Projet de Constitution , que le Comité

des Treize a livré à la Diète. Il repose

én entier sur les deux bases les plus in

compatibles dans un grand Etat avec la

liberté , avec la stabilité , des Lois ,

et l'harmonie des Pouvoirs publics

d'où dépend la durée de tout Gouverne

ment. Le Comité divise le Pouvoir exé-. .

cutif, et réunit la Puissance Législative.

Un pareil systême suppose une totale

enfance politique , l'oubli de l'expé

rience, et celui des principes consacrés

depuis long-temps par l'autorité de tous

les Publicistes qui méritent un nom,

et des Peuples qui ont su discerner

les vrais élémens de la liberté politique.

Le Pouvoir exécutif restera en grande
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partie à la Diète, à des Commissions ,

et le Roi en sera le Président plutôt que

le Dépositaire. Pas une limite à l'autorité

monstrueuse de cette Diéte, véritable

hydre politique, qui sera tout à la fois,

comme il l'a été, Corps Législatiſdespo

tique, Exécuteur des Lois, Ordonnateur

de l'Armée et des Finances, Cour de Jus

tice, etc. Contre ce torrent de pouvoirs

réunis, l'AutoritéRoyale n'est pas même

protégée par la faculté de refuser ou de

consentirlibrement les Lois. On le réduit

au droit bizarre de suspendre sa Sanc

tion ; droit qu'il sera bien certainement

dans l'éternelle impuissance d'exercer ;

, car, comment oseroit-il résister aux Dé

cretsd'unCorps absolu,auquel savolonté

doit être définitivement subordonnée ?

Quelest le Ministre assez hardi pdur con

seillerau Princederetarder l'exécution dur

· Diplomeimpérieux, dont ses Maîtresexi

geront la signature?ainsi, par ce contre

sens, dont on attribue l'heureuse imita

tion au Roi lui même, le Pouvoir le plus

foible et le plus nécessaire restera sans

défense contre lesusurpations, sansforce

pour prévenir le trouble et le malheur,

que perpétueront dans l'Etat les nou

veautés capricieuses d'une Diète sans

frein , et dont les résolutions tumul

tuairesseront toujours, commeellesl'ont

été jusqu'à ce jour, le produit de l'esprit .

de faction, de l'intrigue et de l'inconsi

· dération. Voilà néanmoins ce que le

E iy
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Comité Polonois appelle une Constitu

tion. Il en sera de cette fabrique de Lois,

comme de ces vins qui s'aigrissent, dès

qu'ils sont dégagés de la première fer

mentation. -

On découvre, au reste, dans le plan

du Comité , quelques vues sages rela

tivement aux immunités des Villes ,

à la protection des Serfs et à leur af

franchissement graduel ; mais jusqu'à

ce que les Ccmmunes soient libérées

de la servitude , ce qui ne peut être

prochain , la République n'aura jamais

de véritable Constitution. Pius elle ac

« roît les pouvoirs de la Diète aux dé

ens de ceux du Roi , plus elle aggrave

e sort du Peuple , privé d'une Auto

rité tutélaire contre celle de la Noblesse

souveraine. Quelques règlemens, sédui

sans suy le papier, en faveur des Serſs,

ne corrigeront pas cet inconvénient fon

dametta |. - i ' - ' ,

- Un des articles les plus curieux est

celui qui règle ainsi la succession au

Trône. -

A la mort du Roi régnant, on élèvera une

Famille à la Couronne (on ne dit pas si cette

Famille doit être exclusivement indigène ).

Sa postérité en ligne directe possedera he

réditairement le'l'rone ; mais chaque Sue

cesseur sera tenu de ju er les Pitcta con enſa,

avant son Couronnement , et eelui qui les

violera perdra le droit de succession au

Trône , non-seulement pour lui , mais aussi

, pour toute sa famille, Le Fils aiaé du Roi ,

| à •
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Héritier présomptif, prendra le titre de

Prince élu. Si la descendance mâle en ligne

directe vient à s'éteindre, on élira une nou

- vel e Famille. . - ' · . .. ,

On découvre encore dans cette idée la

trace des préjugés, et les connoissances

les plus superficielles. Exclure , du

Trône, après les avoir rendus capables

d'hériter, les Héritiers d'un Roi qui au

roit cnfreint les Lois fondamentales ,

est à la fois une injustice , une impru

dence pernicieuse, et une contradiction.

C'est une injustice, car le fils ou le petit

fils d'un méchant Roi ne doit pas expier

ttes fautes qui lie iui appărtièiiiiènt pas +

c'est une contradiction , car on brise

par là l'hérédité qu'on a consacrée : c'est

une imprudence pernicieuse, car le cas

prévu d'une violation des Lois par le M.-

narque, entraînera, outre sa déposition,

la guerre des factions qui pourront alors

se disputer la Couronne. Si les Polonois

étoient plus éclairés , ils se pénétre

roient de la sagesse des Lois Angloises,

au lieu de s'instruire dans les pamphlets ,

du jour. En supposant qu'on eût dé

trôné Henri VIII , la Loi projetée par

le Comité Polonois, eût ôté en Angle- .

terre la Couronne à AC/isabeth , et l'on

eût vu renaître la Rose rouge et la Rose

blanche.. De même, après l'évasion de

Jacques I 1. - - 4 .

La Cour de Pétersbourg a fait publier

la relation d'une grinſſ'e / ictoire que

- - | E iij
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son Amiral ou# a remportée le

· 19 Juillet dans le golfe de Jénicale en

Crimée, sur l'escadre Ottomane. Il ré

sulte du récit de cette Victoire, qu'après

un combat de quelquesheures, les Russes

ont coulé à fond une chaloupe, et dé

mâté , à ce qu'ils croient , deux vais

seauxTuros.Après cet exploit, les Russes

sont rentrés à Théodosie, tandis que les

Ottomans ont gagné Sinope, ou tenu la

pleine mer. -

De Berlin , le 27 Août.

· L'entrée du Roi à Breslau a été triom

· phale : des acclamationsuniverselles, les

félicitations des Magistrats, de la Bour

geoisie, des Négocians, et l'alégresse pu

blique ont signalé cette journée. Les .

· mêmes démonstrations ont eu lieu à

Reichenbach avant le départ de S. M.

On y a donné, le 8, une Fête éclatante,

dont M. le Comte de Hertzberg a parta

gé les honneurs. Une paix aussi glorieuse

pour la Monarchie, sans qu'elle ait coû

té un écu au Peuple et la vie d'un Sol

dat, ont produit des transports d'ivresse

· dans tous les Etats du Roi. On y a pu

blié un Précis des négociations, que nous

savons être oſficiel, et quî à ce titre mé

rite une place dans l'histoire, comme

document authentique. Le voici :

· « Depuis le 27 Juin, jour de l'ouverture .

des Conférences à Reichenbach, jusqu'au



I

15 Juillet, les né #. avoient eu pour

objet une espèce de Traité d'échange, sui

vant lequel le Roi Léopold, en rendant toutes

ses conquêtes à la Porte , obtiendreit en

échange les frontières désignées par la paix

de Passarowitz, c'est-à-dire, le District de

la Valachie, qui s'étend jusqu'à l'Aluta ,

Belgrade et Orsowa , ainsi que la partie de

la Croatie , jusqu'à la rivière Verbas, sous

la condition qu'il restitueroit les trois Cercles

de la Gallicie, savoir ; ceux de Zamosk,

de Solkief et de Brody ( ces deux,derniers

partagés en deux parties ) à la République

de Pologne, ainsi qu'à la Silésie, avec dé
termination d'un prix modique dans la vente

du sel. Ladite République en revanche et

pour dedommager en quelque sorte le Roi

de Prusse, devoit céder à ce dernier les

Villes de Dantzig et de Thorn, avec le

petit District situé entre la nouvelle Marche

et la rivière d'Obra, qui formeroit la fron

tière. Par cet arrangement, on réservoit à

la Pologne la diminution des péages de la

Vistule près de Fordan, qui lui avoit déja

été proposée. Mais cette proposition n'a point

été faite aux Etats Confédérés de la Pologne ;

ainsi l'on ignore si, dans le cas que la chose

eût été duement proposée à la Diète assem

blée, et qu'elle y eût été prise en mûre dé

libération , eelle - ci auroit pu refuser un

échange par lequel elle eût fait l'acquisition

d'un équivalent six fois plus important, tant

par l'étendue de pays , par sa population,

et les revenus qui # seroient échus, que

par les avantages réels dont son Commerce

, auroit eu à jouir.Ce que l'on avoit répandu

dans le Public touchant l'opposition de quel

ques Polonois et du Magistrat de Dantzig .

-

- H iv
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à cet égard , ne doit # être envisagé

comme un refus unanime de la Nation. Mais

il n'y a que des motifs qui sont de nature

à n'être connus que de la postérité, qui ont

pu déterminer S. M. Prussienne à ordonner

au Comte de Hertzberg de déclarer aux Mi

nistres Plénipotentiaires d'Autriche, en pré

sence de ceux des deux Puissances Maritimes,

que comme le Roi son maître renonçoit au

susdit projet d'accommodement, ainsi qu'à"la

cession des Villes de Dantzig et de Thorn, il

desiroit, en revanche, que la Porte Otto

mane fût remise dans toutes les possessions

qu'elle avoit occupées avant la guerre pré

sente, et qu'on fit donner là - dessus une

déclaration cathégorique dans un temps dé

terminé. Les Ministres Autrichiens reçurent,

cette déclaration en promettant de faire leur

rapport en conséquence. Le 23 Juillet, les

dits Ministres ayant reçu de leur Cour une

réponse favorable avec tous les plein - pou

voirs nécessaires , ils furent invités le 27 à

la Conference décisive qui fut tenue le même

jour, et dans laquelle ils communiquèrent

à ceux de Prusse, une déclaration par ecrit,

en vertu de laquelle le Roi Léopold promet

de remettre les possessions de la Porte Otto

mane in statu quo, et telles qu'elie les avoit

· occupées avant la guerre présente, de lui

rendre toutes les conquêtes qu'il avoit faites

sur elle, de ne prendre aucune part ulté

rieure à la guerre, en cas qu'elle dût conti

nuer entre la Porte et la Russie, ni d'assister

cette dernière en aucune manière ; de retenir

seulement comme un dépôt neutre la forte

resse de Choczim, jusqu'à la fin de la guerre,

et de la remettre ensuite entre les mains des

Troupes Ottomanes. Ces préliminaires de
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voient servir de base a un armistice aussitôt

qu'ils seroient agrées par la Porte , et de

suite à un Traité définitif, qui seroit cor ciu

à un Congrès sous la médiation de la Prusse

et des deux Puissances Maritimes. Pour ce

qui regarde les troubles des Pays-Bas , il

fut arrête qu'ils seroient apaisés de méme

sous la médiation et la garantie de S. Mi.

Prussienne, ainsi que des deux Puissances

Maritimes. Le 28 Juillet , cette convention

préliminaire fut envoyée à Vienne , et deja

le 4 Août les Ministres Autrichiens la re

çurent de retour, munie de la ratification

qui fut échangée le 5 ; par où l'on termina

la négociation et les points les plus essen

tiels de cette œuvre de pacifieation. Pour

- l'achever, S. M. le Roi de Prusse a envoyé

par Vienne le Colonel Comte de Ltssi, à

l'Armée du Grand-Visir pour lui remetti e

la convention preliminaire signée à Reichen

• bach , et inviter la Porte à l'accession d'un

Congrès, où il seroit traité d'une paix défi

nitive. Dans la même vue, S. M. a ſait

donner communication des susdits prélimi

naires à la Cour de Pétersbourg par son

Envoyé le Comte de Goltz, et elle s'est ren

due en personne à Breslau, suivie du Comté

de Herizberg et des Ministres Etrangers,

pour y attendre la réponse de la Porte Otto

· mane. En attendant, l'Armée a eu ordre

d'entrer dans les quartiers de cantonnement

qui lui ont été désignés en Silésie ; le Corps

d'Armée sous les ordres du Général d'Usedoin,

a été renvoyé en Prusse, et celui du Duc

Frédéric de Brunswich à Berlin. » -

DifférentesGazettes, qui commercent

d'impostures, ont imprimé que le Roi

-
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recevroit de la Porte une indemnité de

1o, 2o, 3o millions d'écus au lion: En

attendant que ces Folliculaires aient dé

terminé à laquelle de ces trois sommes

ils veulent s'en tenir, nous affirmons que

ce bruit est de toute fausseté, et qu'il n'a

jamais été question d'une offre, ni d'une

demande de ce genre. Ceux qui l'ont in

ventée sont les mêmes qui plus de six

mois affirmèrent aussi que le Roi se fe

roit payer 2o millions de florins par la

Hoflande, pour avoir rétabli le Gou

vernement des Provinces-Unies. -

23 Régimens d'Infanterie et 22 de Cava

lerie, resteront en Silésie ; le quartier-géné

ral sera à Breslau. Cinq§ de depôt

retournent à Berlin, où se rend aussi le Corps

d'Armée du Duc Frédéric de Brunswick. —

Les Compagnies d'Artillerie de Berlin ont

-

été remises sur le pied de paix ; on a con- *

gédié les valets d'Artillerie, et on revend

és chevaux de train. -

Le Comte d'Esterno , Ministre Pléni

potentiaire de France auprès du Roi, est

mort ici le 23, à l'âge de 51 ans.

É)e Vienne , le 26 Août.

Les préparatifs du voyage de Franc

· fort ont succédé à ceux de guerre : 32

· tobre : l'E

chariots sont déja partis. Nous laissons

aux Gazettes le dénombrement des quin

taux d'argenterie et des pierres précieuses .

qui serviront au Couronnement. Cette

auguste† au 4 Oc

H

ºpereur Francois de Lor
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raine , Père du R# ) fut couronné ,

le même jour, en 1743. On a frappé ici

à l'Hôtel des Monnoies, huit mille Mé

dailles d'or grandes et petites , et 32

mille Médailles d'argent qui seront dis

tribuées à Francfort, où la Cour se ren

dra du 2o au 25 de Septembre. Quant

au voyage à Fiume, il n'aura certaine

ment pas lieu ; LL. MM. iront seule

ment attendre le Roi, la Reine deNaples

et leur Famille à Neustadt. C'est le 13

qu'aura été célébrée à Naples la Céré

monie des Fiancailles entre le Prince

, Royal et M". 'l'Archiduchesse Marie

Clémentine, et entre les Archiducs Fran

· çois et Ferdinandet les deux Princesses

aînées de Naples. Ce triple mariage s'a-

chevera ici, où LL.MM.SS. arriveront

vers le 12 Septembre. -

Quant au Couronnement de Bude, les

ongrois n'ont pas'changé la résolution

du Roi, décidé à le remettre de quel

que temps. On est très-indisposé, non

contre la Nation incapable de s'écarter

de la fidélité honorable et constante,

qu'ellea montrée à ses Souverains depuis

un demi siècle,maisdequelquesFactieux,

dont les desseins ont été prévus à temps,

et déconcertés. Par une hypocrisie digne

nos jours, où la maxime dominante

est liberté pour nous, oppression pour

autrui , ces Gentilshommes Hongrois,

en bouleversant la Constitution de leur

pays, et en affichant l'entreprise de le

" . - . E 9j
s-



rendre indépendant, voule ient faire ren

trer les Paysans dans la servitude d'où

Joseph II les a tirés. Les réformes sa

lutaires et vraiment sages de ce Prince

leur servoient de prétexte pour échauf

fer les esprits, et représenter comme un

tyran le Souverain qui les empêchoit

de l'être. Ces brouillons inconséquens,

très-semblables à ceux de tout pays, ont

un moment séduit la Diète, et l'avoient

entraînée aux prétentions les plus extra

vagantes. La sagesse de la Nation, l'op

position du plus grand nombre , et la

fermeté du Gouvernement ont déjoué

ces intrigues, à l'appui d squelles on

avoit chercbé des appuis étrangers. La

Prusse, à laquelle les Factieux s'étoient

adressés, les a repoussés avec mépris,

en les désignant même à leur Souverain.

Deux de ces Emissaires ont été arrêtés.

— Non-seulement le Roi a rejeté hau

tement les 27 articles proposés par la

Diète; il a de plus, formellement déclaré

qu'il entendoit conserver tous les droits

dont jouissoient sa mère et son aïeul, le

Pouvoir législatif, la collation des digni

tés, le maintien des Protestans dâns leurs

Priviléges, la séparation de la Hongrie,

d'avec les Provinces Illyriennes. .

On ignore encore les dernières réso

lutions des Etats ; mais leurs Dépu,és,

au nombre de 52, sont arrivés, et ont

eu le 2o audience du Roi. L'Archevêque

de Kolotsa a porté la parole en latin;

N#

| |#t
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il a invité S. M. à venir à Bude pour le

couronnement solennel. La Députation

s'est rendue ensuite chez la Reine et chez

les Princes et Princesses de la Famille

Royale;legrandCorpsdeGarde étoit sous

lesarmesàson entrée dans la Cour, —On

avoit d'abord dit que cette Députation

, étoit chargée de remettre au Roi le Di

plome inaugural, mais elle n'a rien re

mis: il est plus que probable que le Roi ne

fera pas le voyage de Bude avant d'être

d'accord avec les Etats sur la nature de

Cet Acte. -

Les Protestans de Hongrie s'opposent à

la dénomination de Religion dominante ,

que les Catholiques veulent faire admettre,

et ils demandent qu'il soit libre à chaque

individu de passer d'un Culte à l'autre. Il

est vraisemblable qu'ils ne parviendront pas

à emporter le premier point. On est d'ail

leurs convenu des suivans : 1°. les Pro- *

testans étant reçus formellement dans le

Royaume par le Traité de Vienne de 16o6,

et par celui de Linz de 1645 , ii est néces

saire qu'ils aient par - tout le Culte libre.

Leurs libertés ne seront point soumises à la

décision de la pluralité des voix, ni à au

cune déclaration limitative, qui pourroit se

faire par le Roi ou lès Dicasteres ; 2°. toutes

les Lois, Statuts, Rf solutions qui circons

crivºnt ces libertés, seront regardes comme

non avenus ; 3°. la différence entre le Culte

public et privé cessera t ntºèrement. Par

tout le Culte des Protestans sera public ;

ils pourront établir des Eglises avec clochers,

des Ecoles, des Ministres , et d'autres per



sonnes chargées d'#tion publique ; en

augmenter le nombre comme bon leur sem

blera, sans avoir besoin d'une permission

préalable ; 4°. aucun Protestant ne pourra

être forcé à fêter les fêtes des Catholiques,

à accompagner des Processions, à jurer sur

le nom d'un Saint, etc. 5°. les Protestans

auront exclusivement le droit d'inspection

sur leurs Eglises, Eeoles et Fondations ;

ils pourront établir des Consistoires, assein

bler des Synodes, décider valablement les

affaires de leurs mariages, et imprimer leurs

TLivres de culte et d'instruction, sans avoir

besoin d'obtenir d'autre permission que celle "

de leurs Consistoires ou Préposés Ecclésias

tiques. Les enfans issus de mariage mixte

seront élevés dans la Religion du pere ;

aucun Protestant ne contribuera enrien à l'en

tretien des Curés, Eglises et Ecoles Cathe

liques; et toutes les conventions faites à ce

sujet seront regardées comme nulles et non

avenues : les Ministres et Maîtres d'Ecole

Protestans sont exempts de contribution ;

les Eglises, les Eeoles et les Biens de dota

tion des Ministres sont également exempts

de tout impôt. Les Ministres Protestans

ourront visiter librement les malades de

† Religion, et faire leurs fonctions au

près des malfaiteurs condamnés au dernier

supplice. . -- , •

Les Députés de la Basse-Autriche sont

repartissatisfaits de la condescendance du

· Roi à la plupart de leurs demandes.Ceux

du Mantouan vont repartir, et ont aussi

obtenu le rétablissement de leurs Tribu

naux particuliers, et la séparation duDu

ché de Mantoued'avec celuide Milan, tel

|
«.
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qu'ils existoient sous Marie-Thérèse.

— Au courant de Juillet, il s'est élevé

une émeute, bientôt apaisée dans la

Ville de Côme. Les Gazettes du Pays

l'attribuent aux manœuvres d'un Fran

çois qui se faisoit nommer de St. Cloud,

et qu'on dit un des Prêtres de la Mission

de la Propagande politique. Il prêchoit

dans les Cabarets sur la liberté à ins

tituer par les lanternes , et sur les

droits de l'homme à exercer à coups de

pierres et de fusils contre les Agens du

Gouvernement. Ces Emissaires, dont on

s'est procuré ici et à Berlin une liste

nombreuse, sont tellement signalés par

tout, qu'ils feront prudemment de laisser

aux Naturels le soin de se révolter, si la

· fantaisie leur en prend, sans se dépayser

pour la leur inoculer (1).

Le Marquis de Noailles, Ambassadeur de

France, après avoir pris congé du Roi, de

la Reine, et de la Famille Royale, est parti

le 2o pour retourner en France, d'où l'on

ne présume pas qu'il revienne ici.

(1) Dernièrement, au mois d'Août, un de

ces Prêtres Fanatiques étant allé prêcher ,

dans un Cabaret, le Peuple d'une Ville du

Pays de Vaud, en lui reprochant sa doci

lité, et en lui enseignant le Catéchisme des

- Feuilles de Paris, ses Auditeurs l'ont con

duit au Magistrat, qui après avoir renfermé

ee Maniaque, et lui avoir fait donner 5o coups

de bâton en public, lui a fait repasser la

Frontière. .

e_ - ， , ， ，
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· G R A N D E-B R E T A G N E.

De Londres, le 3 Septembre.

Un bâtiment rentré la semaine der

nière, a déposé à l'Amirauté qu'il avoit

rencontré en bon ordre, la ſlotte de

Lord Houe à la hauteur d'Oues ant. On

n'a reçu encore aucunes dépêches oſii

cielles de cet Amiral, qu'on pense tou

jºurs être actuellement dans le golfe de

Biscaye. La flotte Espagnole, suivant les

derniers avis, croisoit entre Cadix èt le

Cap St. Vincent , atix ordres du Mar

quis Del Socorro , connu, dans la dºr

nière guerre, sous le nom de Dom So

lano. - · ·

Il n'est pas sans vraisemblance que

notre escadre rentre à l'orbay ou à Spi

théad pendant l'Equinoxe; mais ii n'y en

a aucune quelconque qu'elle y rentre

pour long-temps, et tout apparence de

désarmement prºchain a disparu.

Tandis que des Nouvelſistes univer

sels, qui tous les matiºns vendent aux

Curieux de Paris la politique du Palais

Royal, prophétisoient que nous allions

mettre bas les armes , aussitôt le Décret .

de l'Assemblée Nationale sur le Pacte

de Famille, connu; de nouvelles Com

| missions émanoient de l'Amirauté, une

seconde escadre se formoit à Spithéad,

et 3o autres vaisseaux de guerre s'ébran

-
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loient dans nos chantiers; le Gouver

nement prorogeoit au 31 Octobre , la

prime des Matelots de bonne volonté,

et prohiboit l'exportation de la poudre

à canon et du salpètre, ce qui n'a jamais

lieu qu'à la veille d'une guerre. -

Cinq Courriers différens nous ont ap

orté, le 29, le Décret rendu le 26 par

# Nationale de France, et quri

ordonne l'armement de 45 vaisseaux de

ligne. Cette disposition avoit été déja

prévue, et même formellement annon

cée. Dans sa Feuiile du 21, l'Oracle ,

l'une de nos Feuilles les plus estimées ,

avoit dit , en autant de termes : '

« On peut être sûr que les Clubs qui

« dirigent l'Assemblée Nationale ont

«, arrêté de n•aintenir le Pacte de Fa

« mille, et d'armer; mais on ne nous

« suppose pas assez bornés pour avoir

« peur de ces dispositions. Ni le Mi

« nistère, ni la Nation ne s'effrayeront

« d'un pareil épouvantail. Avant que

« les François aient armé une flotte,

« nous anriºns le temps de battre leurs

« Alliés, et de conquérir leurs Colonies.

« Depuis quatre mois, ils préparent 14

« vaisseaux que plusieurs de nos Papiers

« se sont amusés à mettre en mer, et qui

restent immobiles à Brest. La saison

« de tenir la mer seroit passée, avant

« qu'une autre escadre fût prête à lever

« l'ancre. » · . : -

« Mais supposons toute la Marine de

(

©t
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« France équipée par un Décret, est-ce

« dans l'état. de mutinerie où sont ses

« Matelots que nous pourrions la re

« douter ? est-ce avec des Ouvriers ré

« voltés, des Chefs désobéis et menacés,

des Ministres coulés à fond, et res

ponsables, non-seulement de leurs

ordres, mais encore de leurs bons ou

mauvais succès, qu'on fait sortir des

armées, et qu'on se présente devant

la première Puissance navale de l'Eu

rope ? est-ce avec un Peuvoir exécu

tif qui ordonne le transport des mu

nitions dans tel eu tel port, tandis

que de chétives Municipalités les ar

rêtent en chemin, et refusent de les

délivrer, jusqu'au bon plaisir de l'As

semblée Nationale ? Les PouvoirsLé

gislatif et Exécutif sont aujourd'hui

dans les mains de ce Sénat de Répu

blicains, qui n'a point de Cromuel ,

ni de de Witt pour compenser l'ab

solue nullité de l'Autorité Royale. »

C'est ainsiqueparloit l'Oracle, n°.384,

et depuis l'arrivée du Décret, ses re

marques justes ou non sont devenues

universelles ici. L'armement projeté en

France va mettre en mouvement 8o

de nos vaisseaux de ligne au lieu de 5o.

On presse le rassèmblement de la se

conde escadre à Spithéad; elle ne devoit

· être d'abord que de 12 vaisseaux de

ligne; elle sera de 25, parmi lesquels,

le Royal-Sovereigh, de 1 1o canons, le

4(
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Prince et le W.#à . , superbes

vaisseaux neufs de 98; le Captain, le

Suvitsfure , l'Alfred , le Monarch, et

le Robuste, de 74.

Nous lisons dans certaines Feuilles

étrangères, que M. Pitt dépense ainsi

l'argent de la Nation en promenades

maritimes ridicules. On voit bien qu'il

n'y a de ridicule en ceci que l'Appré

| ciateur de M. Pitt, et le Juge des pro

| menades de nos flottes. Si une étincelle

de bon , sens, un rayon d'instruction

pouvoit entrer dans la tête de ces plai

sans politiques, ils verroient que le jeu

| du moment est plus séTiëUx # :， le

· pensent. " - A

· Le Gouvernement a voulu rompre

| tout Projet d'Alliance entrc l'Espagñe,

· la Russie et la France ; tel a été un des

premiers but de son armement. Il est

allé plus loin , dans l'espoir d'amener

l'Espagne à une Convention politique

et commerciale ; nous l'avons dit, nous

l'avons répété, et nous le répéterons

encore, quoique seuls à le faire. La

décision de la France commence à

échauffer les esprits, et déja l'on con

seille au Ministère de prévenir, à force

ouverte, la réunion de celles des Alliés.

Telle est la position des choses; elle est

assez délicate pour donner des alarmes.

On attend la résolution que prendra

l'Espagne elle-même; mais l'on doit être

· certain que l'Angleterre va déployer
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l'appareil le•é #ant , pour l'in

timider, et pour rendre inutile l'appui

qu'elle peut espérer. . | --

Par une heureuse circonstance , les

Annuités à 99 ans, créées sous le règne

de Guillaume et Marie , expirent cette

année. C'est pour le Revenu pºublic une

économie de 54,88o livres stérlings d'in

térêt annuel, représentant un Capital

d'environ deux millions sterlings à trois .

, pour cent. - s

· F R A N C E. ,

De Paris , le 8 Septe #. -

--- ... - . - . - --- - r ----*******
'.

AssEMBLÉE NATIoNALE.

Mémoire adressé à l'Assemblée Va

tionale , le 27 Août , par le Premier

Ministre des Finances. - - -

MEs s1 E U R s,

« J'apprends que l'on doit lire, ce ma

tin, à l'Assemblée, au nom du Counité des

Finanees, un Rapport sur la dette exigi

b'e ; et si j'ai été bien informé, on propose,

avec prédilection , pour la liquidation de

cette dette, une création de dix-huit à dix

neuf cents millions de Biliets-monnoie, qui

jouireient, ou no», d'un interêt jusq 'à
eur extinction. » - · ·

« J'avois fait connoître , il y a quelque

temps, aux douze Membres du Comité des

Finances, qui conferent avee moi, mon sen- .

timent tres-decide sur de pareils moyens de

liquidation; mais le Rapport dont il est ques
A

2
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tion aujourd'hui, ne m'a point été commu

niqué. " -

º Je crois donc remplir un devoir envers

l'Etat et envers l'Assemblée Nationale, en

me pressant de déclarer que le Ministre des

Finances n'a donné aucun assentiment à la

roposition qui doit vous être faite et qu'il

a considere comme infiniment dangereuse.«

« Je crois de plus être obligé # repré

senter à l'Assemblée , que si elle laisse le

Public dans l'incertitude sur l'opinion qu'elle

conçoit d'une proposition de ce genre , il en

pourra !ésulter promptement les plus funes
tes inconvéniens. » - -

« C'est avec une peine infinie que les

Mar ehands, les Chefs de Manufactures, les

Particuliers de tout état, trouvent le numé

raire eſfectif dont ils ne peuvent se passer

pour leurs besoins habituels ; c'est avec une

peine infinie que l'Administration vient à leur

secours par une distribution journaliere , et

pourvoit de plus à la solde des Troupes et

| de la Garde de Paris, à la paie des tra

vaux des ports, à celle des ateliers de cha

rité , aux fonds en appointemens qu'exige

le service des rentes, et à d'autres dépenses

qui ne peuvent être exécutées qu'en espèces

eſf ctives. »

« Ce n'est pas tout ; tel est , dans quel

ques Provinces, le resserrement du numéraire,

que la ville de Bordeaux, sans un secours

1noraentané que je lui ai fait passer, se seroit

tt e ,vée dans la plus grande détresse ; cir

« onstance remarquable et dont votre Comité

des Finances est particulierement instruit. »

« Vous avez autorisé l'Administration ,

Par un Décret, à faire les sacrifices néces

saires pour se procurer du numéraire eſfee .
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tif, mais ce p4 ne lève pas toutes les

difficultés : l'Administration n'a que trois

moyens pour se procurer de l'argent. »

» Le produit des impôts. Gn ne les paie

plus qu'en Assignats. "

· « Les achats d'espéces, Moyen très-cir

conserit, sur-tout depuis qu'on a rendu cet

trafic dangereux. "

- « Enfin les extractions des matières d'or

et d'argent de l'étranger, et cette dernière

ressource est de même extrêmement li

mitée. » | .

- « Les étrangers ne nous doivent pas , et

nous leur demandons de l'argent ; il est

évident que cela ne peut se faire sans une

circulation forcée ; aussi, tandis qu'il nous

vient des piastres d'un côté du Royaume,
de l'autre il sort des écus. » " • •

« J'éprouve, pour rassembler la portioa

de numéraire indispensable aux paiemens

les plus urgens, une difficulté journalière,

une inquiétude très-semblable à celle qui

m'a dévoré pendant les longs et péniblesjours,

où j'ai été# de lutter contre les dangers

menaçans de la famine. Cependant je ne

vois encore en perspective qu'un accroisse

ment successif d'Assignats, qu'une addition

inévitable aux quatre cents millions déja

déterminés ; addition nécessaire pour rem

plir le service de l'année, et pour commencer
celui de l'autre.» ,- : v - !

· « Le Décret qui doit fixer la répartition

du remplacement de la Gabelle et des autres

droits que vous avez supprimés au mois de

Mars dernier , ce Décret important n'est

pas rendu. " - -

« Celui qui doit réduire les dépenses du
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Département de $ Guerre ne l'est pas en
core non plus. " - " •

· « L'accroissement de solde accordé aux

Soldats forme, en attendant , une charge

additionnelle du Trésor public. •

« Les fonds destinés annuellement aux

pensions ont été augmentés pour l'année

179o. "

« Vous venez de déterminer une grande

augmentation d'armement. .

§ Le produit des impôts indirects continue

à s'affoiblir. » -

« Le recouvrement des autres et le paie

ment de la Contribution patriotique éprou

vent toujours en plusieurs lieux des retards. »

· « Enfin l'on ne voit encore que dans l'obs

curité le moment# vous pourrez établir le

systême d'impositiön pour l'année pro

chaine. "

« Cependant, après eette fixation , com

bien de dispositions ne seront pas nécessaires

pour entrer en recouvrement, et pour lutter

contre les difficultés probablesouimprévues ! »

« Si donc, au milieu d'une pareille situa

tion des affaires, et d'une situation géné

| ralement connue, l'on peut croire un mo

ment, je ne dis pas à la vraisemblance ,

mais seulement à la chance ou à la possi

bilité de l'introduction d'une somme im

mense de nouveaux Assignats-monnoie, une

juste frayeur se répandra, l'argent effectif

se cachera davantage, son prix s'écartera de

Plus en plus du pair avec les Assignats ;

et l'on ne peut déterminer quel seroit l'effet

dangereux de cette première inquiétude. »

, « Il est impossible, en des temps devenus

si extraordinaires, de trouver une solution

complète à toutes les difficultés. »

#
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« Quelle doit être en de telles eircens

tances la marche de l'esprit ? c'est de fixer

son attention sur le danger le plus immi

nent, et de songer, avant tout , à i'écarter. »

« Le plus grand sans doute, et sans au

cune comparaison , c'est d'introduire une

somme imm ense de Papiers-monnoie; c'est

de mettre ainsi en cause dans les méconten*

temens, les plaintes et les réclamations,

non pas une partie quelconque de la Société,

mais l'universalité des Citoyens ; c'est de les

mettre en cause, non pas d'une maniere pas

sagere , mais chaque jour, chaque heure et

à tout les instans ; c'est de tenir dans une

eontinueile inquietude les Chefs de Manu

factures sur les moyens de payer le salaire

de leurs ouvriers , et tous les Particuliers sur

les ressources necessaires pour aéquitter

leurs dépenses journalieres ; c'est de mettre

encore en risque la subsistance des villes

au moment où i'aflluence illimitée des Bil

lets monnoie les feroit refuser dans tous les

marchés libres ; c'est d'èxposer jusqu'à la

sureté des transpo ts d'especes au milieu des

besoins urgens de numeraire, qui se mani

ſesteroient dans toutes les villés ; c'est de

rendre incertain le paiement des Troupes,

celui des travaux publics, eelui des ateliers

de charité, celui de toutes les depenses dont

le retardement deviendroit un sujet de

commotion et d'effervescenee ; c'est enfin

de donner à tous les gens mal-intentionnés »

un moyen facile d'augmeuter le trouble et

de mettre lr Royaume en combustibii. - '

« Il y a§ au milieu de nos circons

| tances une trop grande somme de papier

monnoie : je l'avois craint, et le temps l'a

prouvé. " · · · - · · · · · -

· « On

4
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: « On peut toujours, en administration ,

arrêter, par un effºrt, les inconvéniens im

prévus d'une somme de deux cents millions ;

on le peut moins quand cette somme est

double : mais lorsqu'on propose une addition

likre et spéculative de dix-huit à dix-neuf

cents miilions, quoique soumise à une ex

tinctiou graduelle, on ne sait alors où pour

roit conduire le renversement de tout équi

libre. » - - -

« Qu'on ne dise pas que les Billets-mon

noie, n'importe leur nombre et leur somme,

devront rester en parité avec l'argent, puis

qu'ils n'excéderont pas la valeur des †.
Nationaux. Comment opposer une conjec

ture aux lutnières déja données par l'expé

rieuce? On connoît le prix actuel de l'échange

des Assignats contre de l'argent , et cepen

dant il n'y a encore en cireulation , dans

ce moment, que trois cent trente millions. "

« Sans doute ces Billets, tels qu'ils existent

aujourd'hui, ont une valeur progressive par

l'intérêt qui s'y trouve attaché ; mais ils ne

peuvent pas servir aux paiemens au-dessous
de deux cents francs, et par conséquent aux

dépenses les plus nécessaires, les plus ins

tantes et les plus multipliées ; et il y auroit

du danger† diviser en de trop petites

sommes, puisque le désir, le besoin de les

: convertir en argent subsisteroit encore, et

, que l'exigence de la classe d'hommes entre

les mains de qui de petits Billets se répar

· tiroient, deviendroit nécessairement embar.

· rassante. " .

« L'argent d'ailleurs a un prix à l'abri

de tous les évènemens, un prix avoué de

toutes les Nations ; et la conſiance dans les

· Assignats, le plus réel des Papiers-moa

N". 37. , 1 1 Scptemzbre 17çG. F



- |

| - - ( 1 1o ) -

note que l'on puisse fondér, ne sera cepea

dant jamais entièrement indépendante de

la fluctuation des opinions. » -

· « Enfin l'on ne doit pas perdre de vue,

que même entre deux objets d'une valeur .

égale aux yeux de la raison, celui qui est

éminemment nécessaire , et qui l'est à un

certain jour , à une certaine heure , fera

toujours la loi dans les échanges, à moins

que cette supériorité ne soit tempérée par

r ne grande concurrer ce de la part des ven

deurs de la chose dont on ne peut se passer.

C'est ainsi que le travail , aussi nécessaire

que le sol à la reproduction des subsistances,

reçoit la loi du propriétaire ; celui ci peut

- attendre, et l'homme qui a besoin d'un sa

laire pour vivre aujourd'hui , se voit forcé

de souscrire aux conditions qu'on lui impose.

Il en est de même de l'argent comparative

ment aux Billets-monnoie ; i'argent ne se

convertit en Billets que pour jouir d'un in

· térêt , et les Billets cherchent l'argent pour

satisfaire aux besoins les plus instans et les

plus indispensables ; or en de parcils mo

mens, si l'argent devient rare, nul sacrifice

n'arrête pour en obtenir. » -

« Ainsi donc, soit qu'on s'en rapporte au

raisonnement , soit qu'on consulte l'expé

rience, soit qu'on suive l'impulsion des idées

communes, on s'effraie en présageant le ré

sultat des marchés qui s'ouvriroient entre

· deux milliars et demi de Billets-monnoie ,

et la petite somme d'argent qui paroît au

| jourd'hui dans la circulation. "

· « Sans doute les personnes qui ont des

| dettes à acquitter et des engagemens à rem

· plir, verroient avec plaisir l'introduction .

' d'une somme immense de Papiers-monnoie , .

-,
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puisque cette •º . à r de

s'acquitter avec plus d'avantage et de faci

lité , mais leur spéculation, fondée sur la

dégradation probable du prix de ces Papiers,

est un indice de plus de la disconvenance

d'une telle ressource sociale. » -

« On ne peut le contester, la multiplica

tion des Billets-monnoie et l'extinction par

l'entremise de ces Billets, d'une somme con

sidérable de capitaux portant intérêt, favo

· riseroient certainement la vente des biens

nationaux ; mais où seroit la justice d'une

disposition qui tendroit à faire valoir le prix

des Domaines qu'on veut vendre, en don

nant à ses créanciers des Billets dont ils

seroient forcés de faire usage d'une seule

manière, des Billets dont la perte sur la

† accroîtroit en proportion le profit de

'Etat, et dont le discrédit probable devient ,

dès-à-présent, une des bases de la spécu

lation formée au nom de l'intérêt publie ?

Sans doute ce discrédit permettroit de dor

mer un plus haut prix des Domaines natic

naux ; mais un Etat ne doit pas se transformer

en joueur à la baisse, et se servir de la peur

pour faire fortune. »

« On se tromperoit cependant si l'on con

sidéroit comme un profit pécuniaire sans ba

lance , l'aceroissement de valeur que don

neroit aux biens nationaux une émission de

dix huit cents millions de nouveaux Billets

monnoie ; car la hausse du prix de la main

d'œuvre et des salaires, suite inévitable

d'une-pareille disposition, l'augmentation

- des sacrifices , nécessaires pour se procurer

, de l'argent, les pertes avec l'Etranger par

la convulsion des changes, enfin tous les

chocs et toutes les explosione qui surviennent
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, an milieu d'un grand trouble, causeroient

certainement un dommage considérable au

Trésor public. Le maintien de I'ordre , la

satisfaction des Citoyens, la tranquillité des

Peuples, la confiance dans la justice des

Lois et dans la sagesse du Gouvernement,

toutes ces idées morales sont plus financières

qu'on ne pense, car elles#

manières sur l'administration prospère d'une

immensité de revenus et d'une immensité de

dépenses. » - •

' «# au reste un caicul d'argent,

quand il est question de se déterminer sur

üne disposition publique qni exposeroit à

des inconvéniens d'un genre supérieur et

sans parallèle ? et lors même qu'une spécu

lation lointaine pourroit offrir le dédomma

gement d'un danger prochain, sommes-nous

dans un temps et au milieu de circonstances

, où l'on puisse se permettre de jouer le pré

sent contre l'avenir ? " . . - -

| « L'idée de convertir la dette publique

en Assignats, pour la contraindre de cette

manière à se convertir en Domaines Natio--

' naux, est vaste par son application ; mais

la morale est bien plus vaste encore, et tout

· ce qui s'éloigne de ses principes est plutôt

, un écart remarquable, qu'une grande pensée

d'administration. » - 4

« Ce seroit aussi un avantage, j'en con

viens, de pouvoir liquider avec des Billets

monnoie , la dette qu'on appelle exigible,

puisque de cette manière l'on seroit plus

proeptement affranchi de l'interêt dont elle

grève ou grevera l'Etat ; mais un tel avan-.

, tage a son prix, ainsi que tout autre profit,

, et l'oa auroit tort de l'acheter par des dis

uent de mille



( 113 ) -

positions injustes et qui ameneroient une

confusion générale, " -

« Je ne doute point cependant que, dans

le grand nombre de Propriétaires de la dette

exigible, il ne s'en trouve qui desirent le
plan de liquidation proposé ; car il doit

convenir à ceux qui, ayant une somme de

dettes égales à leurs créances sur l'Etat ,

s'en acquitteroient avec les mêmes Billets

qu'ils auroient reçus ; il doit convenir en

core à ceux qui, sans être débiteurs de per

sonne, auroient assez l'habitude des affaires

† se défaire agilement des Billets qui

eur auroient été remis, mais tous les autres

Créanciers de l'Etat, et les Créanciers de

ces Créanciers qui verroient leurs capitaux

convertis tout-à-coup en Biliets-monnoie,

ont le prix s'affoibliroit journellement, ces

divers Particuliers livrés à toutes sortes

d'alarmes, quelles plaintes, quelles clameurs .

· n'éleveroient-ils pas ? » -

, « On leur diroit : achetez des Biens Na

tionaux ; mais à quelle époque et dans quel

lieu ? et comment trouver avec certitude une

· division de Domaine équivalenté à sa pro

prièté et rapprochée de sa convenance ? » .

« Il ne faut pas perdre de vue qu'une mul

· titude de Citoyens réduits à la plus modique

fortune, se trouveroient compris dans la

· classe prodigieuse en nombre de tous les

Propriétaires ou Porteurs de Billets. »

« Leur diroit-on encore, si vous ne voulez

pas des Biens Nationaux , défaites-vous de

vos Billets ? mais l'argent paroîtroit en si

petite quantité dans la circulation , que

l'échange entre les deux monnoies devien

droit impossible. » - |

On dit que les nouveaux Billets devant
, T - F iij
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être délivrés, non pas pour satisfaire à des

dépenses, mais pour rembourser des capi- -

taux, ils n'augmenteroient pas la quantité

destinée à la circulation journalière ; mais

tous les Porteurs de ces nouveaux Billets

ne voudront pas acheter des Domaines Na

tienaux, et lorsqu'ils chercheront à les trans

mettre en d'autres mains, il faudra bien que

cette négociation se fasse par un échange .

avec quelque autre valeur, et cette autre

valeur conventionnelle ne peut être que de

l'argent, à moins qu'on n'en erée une troi

sième, et puis une quatrième pour servir

d'issue les unes aux autres. » - :

« Enfin on ignore encore, en ce moment, .

la valeur des Domaines Nationaux; on lºignore

encore plus, déduction faite des droits féo- .

daux et des parties de bois dont l'Assemblée

Nationale a déja décrété la conservation.

Comment donc pourroit - on présenter au

jourd'hui l'ensemble deces Domaines,comme

l'équivalent certain, - ·

« De 1,878,816,634 liv., montant de la

dette à laquelle le Comité donne le nom

d'exigible ; » _ - -

, « De quatre cents millions, montant des
Billets-assignats déja décrétés; » | s

« De cent cinquante ou deux cents mil

lions, supplément qui peut-être deviendra

· nécessaire et pour achever le service de cette ,

année , et pour faire face aux nouvelles dé

penses que vous avez déterminées, et pour

- remplir le vide des premiers mois de l'année

prochaine, si, comme il est à craindre, le

nouveau systême d'impôt qu'on veut vous -

proposer, n'est pas alors en activité. "

« Il y a trop de confusion, trop d'incer

titude eneore dans toutes les connoissances .
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relatives aux Domaines Nationaux, pour les

présenter comnie une pleine garantie de la

grande opération qu'on propose. » |

· « J'entends bien que si la somme des

Assignats excède la vaieur des Domaines

Nationaux , la concurrence éievera le prix

de ces derniers, ou baissera celui des Assi

gnats ; mais là commence l'injustice et le

danger. Je crois voir la foule cherchant à

Passer par un seul chemin trop étroit ; les

uns arrivent, les autres restent en arrière,

tous sont froissés, et plusieurs périssent. »

- " N'en doutons point, aux Agioteurs près,

le plus grand nombre des Citoyens seroit

atteint de quelque manière par une opéra

tion immense, qui, en dérangeant tous les

rapports, en changeant le prix de toutes les

choses, en introduisant le jeu le plus effiéné,

ebranieroit toutes les fortunes, et devien

droit encore le principe d'une commotioa

plus dangereuse. " , -

« Sans doute qu'en proposant l'introdac

tiou , d'une immense quantité de Billets

Inonnoie, on n'a pas été arrêté par les in

· convéniens de l'accroissement des salaires et

· par les risques qui aceompagnent les préten

tions, les résistances et tous les grands mou

| vemens entre ceux qui salarient et ceux qui

· s sont salariés; mais je ne sais si l'on a fixé

son attention sur la nouvelle classe impor

tante et nombreuse de Citoyens qui n'étoient

point autrefois aux gages de l'Etat, et qui

vont le devenir. Je veux parler des Curés et

des Vicaires de Paroisses, auxquels vous

avez attribué une somme numéraire pour

appointemens. Je prévois que déja dans

l'etat présent des choses, ils auront à souf

frir de la nécessité où l'on sera de les payer

- - F iv
X
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en Assignats, si les impôts ne sont acquittés !

que de cette manière ; mais dans quel em

barras, dans quelle malheureuse situation

ne seroient-ils pas réduits, si, par l'intro

duction d'une immense quantité de, nou

veaux Billets - monnoie , ils ne pouvoient

convertir, sans une perte insupportable pour

, eux, le papier qu'on leur auroit remis en
- pa ! q •.

paiement ; si même ils me pouvoient le réa

liser à temps, pour satisfaire à leurs modi

ques dépenses ? La tranquillité d'esprit est

mécessaire aux fonctions de paix qu'ils exer

cent ; et loin du théâtre de nos spéculations

financières, ils se fivreroient plus prompte

ment aux inquiétudes, si leur état devenoit

dépendant des fluctuations inévitables dans

les négociations et les prix d'une masse

énorme de Papiers-monnoie. » -

« Il n'est nullement démontré que la vente

des Domaines Nationaux doive être arrêtée

par l'effet d'une disette de numéraire. » !

· « Il en existe en France , selon toutes

les vraisemblanees, au-delà de deux milliadrs

en monnoie réelle. »

« Il y a de plus quatre cents millions de

Billets-assignats décrétés par l'Assemblée

Nationale, et déja répandus en grande partie

dans la circulation. » -

1•

' « Il faudra forcément et malheureusement

en augmenter la somme pour faire faee aux

besoins de la fin de l'année et des commen

cemens de l'autre. « - -

: « Enfin , si l'on admettoit de quelque

manière, soit la dette publique en enti r,

soit uniquement la dette exigible en paye

ment des Domaines Nationaux , pour o t

on craindre qu'avec tant de moyens réunis,

le manque des signes d'éehange arrêtât les

a equisitions dont on auroit la volonté? "

". *

*
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« Je ne m'étendrai pas davantage. Igno

rant les diverses propositions du Comité des

· Finances, je n'ai pour but , en ce moment,

que d'opposer une première résistance, à

celle d'entre ces propositions qui me frappe

comme désastreuse. Je n'en connois aucune

qui ne fût préférable à un genre de ressource

qui séduiroit peut-être par sa simplicité, si

cette simplicité n'étoit pas le renversement

violent de tous les obstacles. » -

, M. l'Abbé d'Eymar, Député d'Alsace, a

fait imprimer l'Opinion qu'il prononça le 17

Août, sur le Rapport de M. le Chapelier ,

relatifà l'Adresse des Luthériens et des Villes

| mixtes d'Alsace. On doit se rappeler que,

fondés sur les Traités inviolables qui unirent

l'Alsace à la France, les Luthériens ont de

mandé la conservation de leurs Biens Ecclé

siastiques : le Comité ne pouvoit la refuser.

ll est étrange sans doute que : les Ca

tholiques de la Province, dont les droits

sont les mêmes , et par les mêmes titres,

· que ceux des Luthériens , soient exclus

de cette faveur, et que le Comité leur ait

ôté leurs Biens Ecclésiastiques, en mainte

nant dans leur possession , ceux de la Con

fession d'Augsbourg. M. l'Abbé d'Eymar ne

s'arrêta point à cette acception du Comité

· il se borna à défendre les droits des Luthé

riens, et la Loi de l'alternat des deux cultes

dans les Elections. Attaqué grossièrement

· par M. Reubell, M. l'Abbé d'Eymar a donné

au Public l'explication suivante : · -

" M. Reubell n'a pas craint, étant du même
avis§ moi sur le fond† article,

des droits des Luthériens, de me prêter, ce

- , F v



| | | ( 118 ) -

, L', " "

pendant des intentions perverses, et d'expri

mer avec autant de grossiéreté que d'indé

cence , au milieu de l'Assemblée la plus

anguste, des soupçons auxquels il n'est dû

d'autre réponse par l'homme de bonne foi

que l'indignation et le mépris. »

« Relativement au second article de mes

conclusions sur la parité et l'alternative dans

les Emplois civils, M. Reubell est d'une

opinion différente de la mienne, et pour com

battre la pétition de MM. les Luthériens des

Villes mixtes à ce sujet, ainsi que les motifs

snr lesquels je l'ai moi-même appuyee , il

m'a nié d'abord que M M. les Deputés ex

traordinaires des Villes mixtes fussent munis

•les pouvoirs nécessaires pour solliciter cette

loi : il a dit en termes formels que ce lui de

Colmar seroit fort embarrasé de produire le

eahier qui les renferme. »

« Hl semble, après une telle assertion, que

M. Reubell étoit fondé au moins à avoir des

doutes sur l'existence de ces pouvoirs. Eh

bien ! non-seulement le Sieur Reubell con

moissoit la délibération prise à Colmar par

la Commune de MM. les Luthériens de la -

Confession d'Augsbourg , mais encore c'est

par son propre conseil que l'article a été

rédigé de la manière suivante, et je suis au

torisé par M. le Député lui même à publier

cette vérité. Voici l'article de ces cahiers,

en date du 15 Février 179o :

« Ils chargent en outre les Membres du

consistoire, ainsi que leurs Députés, de solli

citer auprès de l'Assemblée Nationale la con

servation de tous leurs droits ecclésiastiques ,

religieux et civils, et pour ce qui regarde la

nomination aux places de District et des Dé

partemens, ainsi qu'aua Qffices de Judicature
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er à la représentalion à l'Assemblée Natio

71a le, de demander que les Elections soient

proportionnées à la population des Citoyens

des deux Religions, vu qu'une telle forme,

qui estfondée sur# ne fera que mo

| clifîer la liberté indéfinie, et est la seule capâble

de eonserver la tranquillité, la paix ct la

sureté publique; de mettre un frein salutaire

à l'esprit de parti et de fanatisme, et d'éteindre

les haines réciproques qui en seroient la suite
inévitable. » - : º : . :: i * 2

« M. le Député de Colmar a montré lui

même a M. Reubell, à Paris, le cahier con

tenant cet article de ses instructions, rédigé

ainsi, je le répète, par le conseil de M,

Reubell. » - ,i

« Qu'on juge actuellement et la conduite

et les assertions de M. Reubell; quenos Com

mèttans respectifs, que la Provinee d'Alsace

toute entiere connoisse ceux auxquels elle a

confié le droit précieux de la représenter et

de travailler à son bonheur. Qu'elle nous

juge enfin, et qu'elle prononce » · · · ,
* -

-

- * .

On se rappelle que l'Assemblée Natio

nale a rendu un Jugement contre M. l'E-

vêque de Toulon. En rapportant quel

ques fragmens de la lettre pastorale de ce

· Prélat, nous avions cité la phrase suivante :

Couvrez-vous, à la voix du Prophèfe, de saiig

| et de poussière, en blâmant la ſorce de

cette expression. Nous nous hâfons de la rec

tifier sur l'original même, qui porte : Cou

vrez-vous de cE N DRE et de poussière. La

Municipaiité de Toulon qui a commencé par

séquestrer les biens de son Evêque, a reçu

- del'Assemblée attribution de le juger ; c'est
•. | F gj '
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| | à-dire, de† opinion sur les calamités .

- actuelles de la France. -

| pg LvNpr 3e Aovr.

M. Thouret a r'ouvert aujourdhui son im -

mense Code d'Ordre Judiciaire, et à la suite

d'un Rapport, il a proposé la fixation du,

traitement des Juges de paix et de Districts.

On a répété de part et d'autre beaucoup de

lieux communs , pour ou contre la modicité !

des honoraires. Cette discussion , si ç'en est

- une , n'a offert de piquant que l'observation

de M. d'Espréménil, sur la surcharge que

le nouvel Ordre judiciaire imposeroit à la

Nation : il l'a prouvée par un calcul simple

que personne n'a réfuté ; mais auquel on a

opposé la force qui† plus souvent que

celle de la raison , l'artillerie des interrup

tions, des murmures et des personnalités.

Quelques Membres ayant inculpé le Parle

ment de Paris ; « le plus grand reproche

qu'il ait à se faire, a repris M. d'Espréménit,

« est eelui dont je ne puis parler dans cette

« Assemblée. » -

Voici les articles décrétés :

Juges de Paix.

'« Art. I**. Le traitement sera dans les

cantons et dans les Villes au-dessous de 2e

milles ames , savoir ;

· « Pour le Juge de Paix 6oo liv, ; pour le

Greffier, 2oo liv. »

« Dans les Viiles depuis 2o mille amesjusqu'à soixante mille ames. V.

« Juge de Paix, 9oo liv. ; Greffier, 3oo l.

, • Dans les Villes au-dessus de 6o mille

ames. - - -
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， Juge de Paix, 1,2oo liv.; Greffier, 5oo l.

- « Paris, ajourné. -

, - Juges de Districts.

， « Le traitement sera, dans les Villes au

dessous de 2o mille ames, savoir : -

« Pour chaque Juge et pour le Commis

saire du Roi, 1,8oo liv. ; pour le Greffier,

indépendamment du produit des expéditions,

suivant le tarif modéré qui en, sera fait,

-6oo liv. ' ' - - |

« Dans les Villes depuis 2o mille ames

r jusqu'à 6o mille. - · --

• Pour chaque Juge , et pour le Commis

saire du Roi, 2,4oo liv. ; pour le Greffier ,

8oo liv. - - - /

| " Dans les Villes au-dessus de 6o mille ames. .

« Pour chaque Juge et pour le Comunis- .

saire du Roi,† pour le Greffier,

1,ooo liv. ·

« A, Paris pour chaque Juge et pour le

Commissaire du Roi , 4,ooo ; pour le Gref

fier, 1,333 liv. 6 s. 6.- den. »

« III. Le Corps législatiffera imposer an

nuellement sur chaque district les dépenses

du Tribunal et du Corps administratif qui

-, y seront établies. L'Assemblée Nationale in

s vite fes Administrateurs à régler avec éco

· nomie celles qui les concernent, et à se dis

tinguer à l'envi par cette simplicité patrio

tique qui fait la vraie décoration des élus
· du Peuple. » · A"

DU MARDI 3/ AoUsT,

M. Thouret a proposé et fait décréter, dans

ses vues, le traitement dés Directoires de

Districts. On a objecté à cès évaluations ,

la nécessité de l'éeouomie et du désin
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téressement. Ces objections ont été com

battues par l'intérêt de la Constitution , et

par la crainte de laisser les places entre les

mains des riches seuls. La Nation paiera

donc l'avantage d'être servie par des Admi

nistrateurs pauvres : nous l'attendons à l'ex

périence : voici le tarif décrété : --

Dans les Villes de 2o mille ames.

Aux Membres des Directoires de District,

9co liv. ; au Procureur-syndic, 1,6oo liv. ; .

au Secrétaire , 12oo liv. - -

Dans les , iltes depuis 2o millejusqu'à 6o mille

Ct /7N c"S. --

Aux Membres des direetoires de District ,

1,2oo liv. ; au Procureur-Syndic, 2,coo liv.;

au Secrétaire , 15oo. liv. - -

Dans les villes au-dessus de 6o mille armes.

Aux Membres des directoires de District,

15oo liv. : au Procureur Syndic, 24oo liv. ;

au Secrétaire , 18oo liv.

Une Lettre du Ministre de la Guerre est

arrivée ; elle renfermoit une lettre de M. de

Bouillé, en date du 29 Août , qui porte en

substance : -

« Depuis ma dernière Lettre, j'ai à vous

rendre compte d'événemens affreux arrivés

| dans la ville de Nancy. Malgré les diverses

propositions qui avoient été faites, les sol

dats du Régiment de Châteauvieux Suisse

ont persisté dans leur demande ; les Régi

| mens du Roi , et Mestre-de-Camp cavalerie,

· et une partie de la Garde Nationale ont pris

N,

- parti pour eux. La situation des Citoyens

est vraiment alarmante; la classe inférieure

défend les Soldats ; l'autre craint d'être .

piliée et massacrée. Oa dit par tout que les

Généraux font marcher des Troupes pour

· opérer une contre-révolution. Hier, la Gar
-

-

-
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nison et la Garde Nationale se sont armées.

M. de Malseignes s'étoit échappé. Cinquante

Cavaliers l'ont poursuivi. Ils ont été rencox -

tres par un détachement de Carabiniers qui

les a chargés, qui en a tué plusieurs et pris

le reste. Depuis, M. de Noue a été emprison

-né, et plusieurs Officiers qui vouloient le dé.

ſendre, blessés. »

« Le trouble continue : je rassemblerai le

plus de Gardes Nationales que je pourrai.

Je pense que le plus avantageux dans cette

circonstance, seroit de faire joindre à moi

deux Députés de l'AssembléeNationale. Leur

influence produiroit surement le meilleur

effet. » | -

M. Prugnon a annoncé une lettre et des

Procès-verbaux de la Municipalité de Nancy,

dont les Membres ont juré de mourirsur leurs

chaises curules , a l'exemple des Romains ,

pour le salut de la Cité. M. Emmery fait lec

ture des Procès-verbaux; nous nous réduisons

à l'énoncé succinct des faits du 28. -

Le 28, le Corps Municipal a vu de toute

parts des Soldats des trois Régimens compo

sant la garnison, courir dans la ville en criant

aux armes. Les Gardes Nationales, au nom

bre de deux mille deux cents, se sont assem

blées. La rumeur publique nous a appris que

• la cause de ces cris étoit le départ de M. de

Malseignes.Aussitôt cent hommes du Régi

ment de Mestre-de-Camp l'ont poursuivi ; les

Soldats du Régiment du Roi et de Château

vieux se sont emparés des Officiers. MM. de

Noue et Pecheloch ont été mis en pri-on.

M. Iselin , Officier Suisse , avoit pris un

habit de Garde Nationale pour sa sureté : il

a été arrêté ;on l'a conduit, saus habit, dans
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les différens quartiers de la Ville, et mené
nsuite à la Conciergerie. •º

e

- Sur ces entrefaites, un Capitaine de la

Garde Nationale, a annoncé que les Cava

}
iers, à la poursuite de M. de Malseignes,

« oient été battus par les Carabîniers sortis

de Lunéville. L'Arsenal a été forcé, le reste

de la Cavalerie est parti , et deux mille hom

mes environ, tant du Régiment du Roi que

du Régiment Suisse. Un nombre de Gardes

Nationales se sont jointes à eux. -

« Tout menace la Lorraine d'une catas

trophe, continue M. Emmery. On n'épargne

aucunes , manœuvres pour 'empêcher la

réunion des troupes de M. de Rouillé : on

· les présente comme des agens de eontre7

révolution ; on travaille à susciter des en

· nemis au Général. Il n'est pas temps de

, remonter à la cause de ces désordres ; il

· s'agit d'y mettre fin , et d'en prévenir le

· dernier terme. Vous avez rendu des Dé--

crets; soutenez-en l'exécution. J'ai accusé

· M. de Bouillé lorsqu'il a refusé de prêter
| •† Il l'a prêté , renouvelé : il est

omme d'honneur, et je réponds de sa fidé

· lité à le remplir. Confiez-vous en sa bra

voure , et en celle de la Garde Nationale

de Metz. Je vous propose, au nom du

Comité Militaire, de declarer votre con

fiance dans les mesures déja prises ; que

vous approuvez ce que fera M. de Bouillé

en vertu des ordres du Roi, pour l'exécu- .

tion de vos Décrets, et que les personnes

qui se joindront aux rebelles seront pour

suivies par la force armée. »

« Ce Projet de Décret , erie M. Cottin,

proclame la guerre civile. »

· « Je l'adopte, réplique M. de la Roche

-
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, foucault, et je demande qu'on aille aix
VO1X.

Avantle Rapport de M. Emmery,M. Robert

pierre avoit requis l'audience pour deux Dépi -

tés de la Garde Nationale de Naney. M. Salle,

Médecin, a appuyé cette demande, en y mê

lant des reproches injurieux à la Municipa

lité de Nancy : M. Regnier, l'un des Députés

de cette ville,donneau Préopinant undémenti

formel, et lui porte le défi de prouver ce

qu'il avance. MM. Prugnon et Duquesnoise

† nent à M. Regnier, l'Accusateur garde

e silence. Les Députés de la Garde de Nancy

, sont introduits. .

Leur harangue, longue et artificieuse, est

· une apologie des soldats révoltés , et une

incrimination continuelle des Officiers. Les

coupables, suivant ces Orateurs, ce sont les

| Érime7is de tte Ré elstion, : ce sont les Chefs

du Régiment du Roi et de Châteauvieux ;

c'est M. de Malseignes. Tout le tort des sol

· dats est d'avoir montré un ferme attachement

à la Révolution, Certes, ce seroit une belle

Révolution que celle qui auroit des amis,sou

levés contre les Lois et contre l'Autorité lé

gitime. Ce lieu commun, à l'aide dusiuel on

cherche à justifier les attentats les plus cri

minels, ne peut plus réussir qu'auprès des

Factieux et des Imbécilles. On prévoit bien

que la conclusien de l'Orateur, M. André,

a été de temporiser et d'invoquer justice pour

les Rebelles. - > |

Les honneurs de la Séance ont été ac

cordés à leurs Avocats , à l'instant où ces

mêmes rebelles versoient le sang des fidèles

| Gardes Nationales de Metz et de Verdun.

MM. Duquesnoy , Coster et de la Fayette

f

v .
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appuyoient le Décret de M. Emmery; il a "

été attaqué par M. Biauzat, qui a invoqué " :

la réflexion, et par M. le Curé Gouttes, qui

a parlé de Religion. M. Robespierre est ailé |

plus avant. La révolte des Soldats a été,

dans sa bouche, une erreur du patriotisme ;

l'Armée de M. de Beuillé alloit offrir une

réunion d'Aristoerates et de Despotes sou

doyés, pour égorger des Soldats Patriotes. .

On est coupable d'avoir choisi M, de Bouillé, , |

| objét de la défiance publique. Ni les Mi- .

mistres, ni les Chefs Militaires ne méritent 1

de confiance. Il ne faut punir les Soldats ;

qu'apres la preuve de leurs torts; il faut | |

punir ceux qui commandent , comme ceux |

qui obéissent, et dépêcher quatre Députés, |

sur le Rapport desquels l'Assemblée pro

LaOnC6ºra, - - - - .

La meilleure réponse à faire à ces Jour- jº

naiistes de Faction , qui attribuent les !
soulèvemens de l'Armée aux manœuvres de 1

la Noblesse, du Clergé, des Prinees et des !

Officiers, c'est ce Discours précieux et naif | |

_ M. Barnave a ensuite substitué des moyens ，

dilatoires au Projet, pressant comme les cir !

constances, de M. Emmery. Il a demandé !

une Proclamation , dans laquelle l'Assem - | |

blée déclareroit qu'elle entend punir les cou º

pables de tout grade; qu'elle scrutera toutes !

les causes ; que, pour obtenir justice , il !

faut rentrer dans l'ordre ; qu'on ne fera de . |

mal à personne, et que les Soldats et les

Citoyens seront sous la sauve-garde de la

Nation. - - · ·

Ii est à croire que M. Barnave compre- .

noit tacitement les Officiers dans le nqmbre.

des Citoyens mis sous sauve - garde ; car ,

certes , si quelqu'un en avoit besoin , ce
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n'étoit pas en ce moment , les Soldats ou

vrant à discrétion, et refermant les cachots,

et traitant leurs Officiers, comme un Juge

auroit peine à les traiter pour les délits les
mieux caractérisés. - "-

On s'est arrêté à l'avis de cette Procla

mation , portée par deux Commissaires au

torisés à requérir le Pouvoir militaire, après

avoir épuisé les moyens de paix et de justice.

DE MARDr. SÉANcE DU soIR.

A la suite d'un Rapport du Comité de

Mendicité , relatif à la police des ateliers

· de secours, on a fait lecture d'une Lettre

de M. le Cardinal de Rohan, qui envoft sa

démission. · -

« Des affaires graves et pressantes, écrit

S. E., m'ont forcé de m'absenter pourme ren

dredansmon Diocèse de l'autre côté du Rhin:

ses environs de mes Possessions ont été le

théâtre des dévastations de tout genre ; oa

est venu à Saverne avec des projets des

tructeurs. J'ai choisi pour ma résidence .

momentanée, l'endroit de mon Diocèse où

je pouvois me procurer une tranquillité que

j'aurois dû trouver par-tout. J'ai appris avec

une extrême sensibilité , qu'une conduite

aussi simple avoit été travestie. Je desire

rois que ma santé me permît de venir en

personne rendre compte de ma conduite ;

mais ne le pouvant pas, je m'empresse d'a-

dresser à l'Assemblée ce Précis justificatif. .

J'ai droit d'espérer qu'elle marquera , son

mécontentement à ceux qui ont cherché à

l'induire en erreur. — En ma qualité d'E-

vêque de Strasbourg, je n'ai pu me refuser

aux réclamations de la Noblesse et du Clergé

d'Alsace, pour soutenir l'effet des Traités
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et des Capitulations : j'ai dû soutenir mes

prérogatives de Prince d'Empire ; en impri

mant mon Mémoire ; j'ai invoqué la justice

du Roi, et les bons offices de la Diete de

Ratisbonne , consert a rice des droits de

l'Empire : je n'y ai point envoyé d'Emis- .

saires ; mes démarches ont ét é f anches ,

publiques et légales : n'étant qu'tus fruitier,

je dois, dans les règles de la délicatesse ,

deſendre des droits dont je ne puis faire le

sacrifice spontané, d, puis mien retour en

Alsace. Je défie qu'on puisse citer aucun .

écrit, aueunes démarches , auetins discoùrs .

contraires à ma soumission à ia Loi, et à.,

mon respect pour le Ro. On m'a cité le

propos de M. de Montinortº ; s'il est tel

qu'on le rapporte, je ne puis que l'accuser .

d'avoir manqué à l'Assemblée , à lui et à .

moi, par une asse tion qui viole toutes les "

bienséances. Je ne parlerai point du Dé

cret qui ordonne l'inventaire de mes meu

b'es; je respecte trop les momens de l'As

senblée, pour l'occuper de pareils détails.

| Aux motif, de ma santé, qui ne me per

nettent pas de retourner en ce moment-ci

à Paris, je dois joindre celui de ne point

compromettre la dignité de ma qualité de

Député , en m'exposant aux plaintes qui

pourroient m'être faites par mes Créanciers : -

n'étant plus en état de les satisfaire, depuis

la perte des revenus que je leur avois aban

donnés ; je n'ai nul embarras à avouer l'ex- .

trémité à laquelle je suis réduit, puisqu'il

n'y a nullement de ma faute, et qu'elle n'est

Point l'effet d'aucune dissipation. J'ai pos

sédé legalement des revenus , je les avois

légalement légués à mes Créanciers, je s.is

·à couvert de tous reproches, puisque l'As

>.
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semblée prend en considération tous les mal

heureux : j'espère qu'elle trouvera quelques

moyens pour acquitter mes dettes. —Je prie

- l'Assemblée d'accepter ma démission de Dé

puté. » ^ - .

· On a renvoyé cette Lettre au Comité des

Rapports, qui, l'instant d'après, a fait de

mander l'impression de la Procédure du,

Châtelet sur les crimes du 6 Oetobre, que

l'on appelle une affaire, afin que l'Assem

blée puisse pronoucer en connoissance de

cause, sur le Rapport qui va être prêt. M.

de Mirabeau a demandé que le Rapport ne,

fût pas retardé, vu le temps qu'absorberoit .

l'impression de la Procédure. « Au reste,.

tout m'est égal, a-t-il ajouté. Je ne suis pas

assez modeste pour ignorer que , dans le

Procès fait à la Révolution , je dois jouer un

rôle. » M. de Mirabeau se fait donc d'étranges

idées de la Révolution ! et qu'a de commun

avec velie , cet attentat atroce et gratuit

exercé dans ie Palais du Roi, sur les Gardes

de sa Personne inviolable, sur son domicile

aussi sacré, on peut le croire, que celui d'un

autre Citoyen, et sur la Mère innocente et

malheureuse de l'Héritier du Trône ? Quoi !

, il étoit nécessa're à la Révolution de la

souiller d' in crime inouï ? d'enfreindre les

principes de la Constitution , les Lois de la

Justice, et eelles de l'humanité la plus vul- .

gaire ? de commettre envers le Roi des Fran

çºis une action que les Tribunaux puniroient

du dernier supplice, si elle étoit commise

| contre le dernier des Citoyens? M. de Mira

beau nous permettra de penser que,si quelque -

événement a mis en péril la Révolution du

mois de Juillet, a aliéné nombre de Ci

toyens et l'Europe entière, et détruit l'es

4 *
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- poir qu'avoient les vrais amis du Peuple ,

de voir la Monarchie et la Liberté se relever

sans convulsions ni catastrophes , ce sout

ces journées fatales dans lesquelles il s'ho

nore u'avoir joué un rôle. -

Des propos rompus et des personnalités

ont précédé la décision de l'Assemblée. M.

Goupil a traité d'insolent M. de Montlauzier;

celui-ci a démandé qu'on mît le poli M.

Goupil aux arrêts. M. de Mirabeau a dit fine

ment qu'il falloit craindre l'évasion des Té

moins plutôt que celle des Accusés : propos

auquel les Galeries ont prodigué leur hom

mage. M. Alquier est venu ensuite répéter,

comme de son chef, une Motion préeédente

de M. Malouet, qui, témoin déposant, avoit

· demandé que tous les Membres admis ,

comme lui, en témoignage, s'abstinssent de

délibérer sur le Rapport. On l'a ainsi dé

· crété, ainsi que l'impression de la Procédure,

en évitant les contrefaçons, et sans que les

Rapport de l'affaire puisse être retardé.

Cette décision rendue, M. Barnave a lu

son Projet de Proclamation. On l'a trouvée

· emphatique sans être noble, déclamatoire

sans énergie , et plus propre à caractésiser

une négociation qu'une exhortation à des

coupabies. M. Malouet a très-justement cri
tiqué ce morceau de rhétorique, COnnm6

n'exprimant point l'indignation de l'Assem

blée, et paroissant promettre l'impunité.

M. Rœderer a lu une autre Proclamation

plus ferme, plus efficace, et qui a reçu de

justes applaudissemens ; mais M. Barnare

s'est opposé à ce qu'elle fût admise. On lui

a représenté qu'il n'étoit plus temps de faire

des phrases, et que sa harangue n'étoit autre

chose qu'un désaveu des Décrets précédens.

.
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Sur l'avis de M. Emmery , on a ajourné à
demain la déiibération definitive.

DU MERcREDI I°". SEPTEMBRE.

Sur le rapport des Comités de Marine et

des Finances, on a décrété quatre articles

relatifs à la Comptabilité de la Marine, dont

le plus important statue que, l'Assemblée

Nationale voulant assurer le service de la

Marine pour l'exercice de 179o, décrète que,

sans prejuger la distribution des fonds pro

jetés au mois de Décembre dernier, les 3o

millions assignés pour l'ordinaire de la

Marine , les 1 o millions 5oo,ooo liv. pour

l'ordinaire des Colonies, et les 7 miilions

162,85o liv. assignés pour les dépenses ex

traordinaires, faisant lesdites sommes celle

de 47 millions 662,855 liv. , continueront

d'être remis à la disposition du Ministe de

la Marine, à raison d'un douzième par mois

jusqu'à la fin de 179o, sauf la responsabilité

sur l'emploi de ces fonds.

Une nouvelle Lettre de M. de Boui'/é a

instruit l'Assemblée des préparatifs que fai

soit ce Général pour l'exécution des Decrets,

et d'une Proclamation rendue le 3o , pour

assurer l'obéissance.

" M. Peschelcsh, Aide-de-Camp de M. de

la Fayette, enfermé à Nancy par les Soldats,

puis libéré , a été introduit à la Barre, où

· il a fait le récit détaille des évènemens que

nous avons rapportés , et des faits qui lui

étoient particaliers. Il a partagé le zèle et

les dangers de ceux qui inutilement ont

multiplie leurs efforts pour ramener la Gar

nison a son devoir. Pour suivre un fil com

mun au miiieu de tant de narrations di

-
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vcrses, nous reprendrons dans celle de M.

Peschelosh ce qu'il a raconté des suites de

l'évasion de M. de Malseigiie. -

« M. de Malseigne, qui n'etoit arrivé que

le Mercredi à Nancy , en est pertile Samedi,

Dès qu'on a su qu'il étoit sorti, beaucoup

de Cavaliers sont allés à sa suite. Les Ca -

rabiniers, probablement avevtis, sont venus

à Domballe, moitié chemin de Nancy et

Lunéville. Là , il y a eu une attaque entre ,

- les Caval ers e1 les Carabiniers. On prétend

que neuf Cavaliers sont restés sur la place.

Le bruit de cette action s'est bienfot , ré

pandu à Nancy. On crie à la trahison. I e

Peuple s'alarnie, on lui dit que des En

nemis Autrichiens et Anglois vont passer

les frontières. Les Soldats et la Garde Na

tionale cherchent par-tout les Officiers pour

les arrêter. Cinti-ont éte blessés légèrement

M. Pesclelosh se mêle parmi eux. Quelqu'un

dit qu'il est aussi un traître ; on l'arrête ,

on le laisse dans un Gorps-de-garde avec

deux Fusiliers. Ou traîne M. de Noire dans

un cachot, on le deshabille, ensuite on le

transfere dans une prison. Bientôt on prend

le parti d'aller trouver les Carabiniers à

Lunéville. On sort à six heures du soir ;

comme on marchoit dans la nuit, on trouve

des arbres que l'on prend pour des Carabi

niers ; on fait un feu roulant. Ce bruit est

entendu à Nancy, Quelqu'un vient dire que

les Reginiens sout hâchés ; l'alarme est au
comble. » - | -- "

• M. Peschelosh propose à ceux qui le gar

doient, de : marcher avec eux au secours de

leurs camarades ; il marche effectivement à

eux. Les Carabiniers étoient à Lunéville en

· · · · ordre .

•
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scdre de bataille ; les deux Troupes s'e--

voyèrent des Di'putés. M. de Ma'seigne oſf it

lºi rnênle de reve ir à Nancy , accompagné

d'un Député Carabinier et d'un Député de3

T'roupés. Alors on propose au Sieur Pesche

logh de partir pour Paris, afin d'y rendre

compte de tout ce qui s'est passé. Lés Gardes

, Nationales l'en prient , ainsi que les Soldats

du Regiment du Roi. Il obtient qu'on rende

la liberté à M. Denoue et aux vingt Oſſiciers

art ôiés. » .

· La Proclamation de M. B trnace, corrigée,

a été admise avant la fin de la Séance. On

doit y remarquer cette phrase : .

« Le premier Acte des Régimens doit être

« de 1 entrer dans l'ordre. So dats, obéisscz

« à la Loi, l'Asseinblée Nationale le veut ,

s elle l'ort4oitne. » - -

Dai JevDr 2 SEPrEMBRE.

A l'ouverture, on a décrété que le tiers

d 1 traitement des Juges et des Adminis'ra

teurs sera distrait , et distribué Séance par

-Séance, ans Présens, d'après une feuille de

dist 1i >ution qui sera signee par le Président

et par le§ Le Contingent des absens

sera partagé aux présens. .

De cette singuliere institution , M. Thou -

rºt a passé à une suite d'articles relatifs

à l'eligibilité et au costume des Juges. On a

vu au mois de Juillet le Comité de Coni

ti ution, et M. Rubaud de St. Etienne, son

lnterprète, fixer l attention du Législateur

Franç is sur la couleur du passepoil de l'nabit

des Gardes Nationales ; M. Thouret a dis

serté avec la méme gravité sur l'importance

de dépouiller les Magistrats de leurs robes

scolastiques , et de la caricature d ·s bonnets

Nº. 37. 1 1 Septembre 179o. G
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carrés, poar leur imprimer l'air leste d'un

Cavalier, en les décorant d'un chapeau rond,

releve par devant, et portant panache. M.

% fiºuret accordoit l'épee au Commissaie du

toi, mais ce symbole de la guerre a ºffrayé

les plus coutageux Républicains, et pour les

rendre moins n enaçans, on a réduit les Offi

cºe rs du Pouvoir Exécutif à la distinction

d'une ganse et d'un bouton d'or à leur cha

peau. De quelle couleur seror t les panaches ?

V)n les voule,it aux couleurs Nationales; ils

seront de plumes moires. Quant au manteau,

'ii pt roi supprime ; M. Thour t n'en a fait

&} t : C t l Il fº l ll ( In { l ()I) . -

Ces décisions ne nous arrêteroient pas une

set cn de, si elles ne constatoºent un vice

de prineipe, que nous avons r marqué dans

presque toutes ies parties du travail judi

ciaire de M. Thourct. Plus i'autorité de la

· Loi manque de noyens coercitifs, plus il

e -; nécessaire de la fortifier de la foi ée d'o-

rinion, en rendant le Ministère des Magis

trats aussi imposant que solennel. Ces foi nies

iuiplinient au Peuple le respect , et sans res

p: ct, ceminent le soninettre aux Lois dans

un Etat libre où la force pubiique est privée

d'activité?"Tous les Républicains, les Grecs,

les Romains, les Anglois, les Suisses , les

Hollandois, ont eu l'attention reflechie de

rendre le costume des Magistrats aussi grave .

que leurs fonctions. Lorsqº'on omet ainsi

totalement dans les institutions "politiques,

leurs rapports avec les mœurs, les habitudes,

fe ; opinions et les prejugés , on bâtit sur le

sable. Ah ! ce n'est pas ainsi qu'eût travaiilé
- - - • • • ! / rr r -

4 fontesquieu. Voici les articles de M. Thour t,

tels qu'ils sont décretes :

• Art. Hº. Il n'est pas nécessaire, pour

-,
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être éligible aux places de Juges de Paix

et à celies de Juges de Tribunal de District ,

d'être actuellement donicilié, soit dans le

Canton, soit dans le District. »

, « II. Les Sujets élus qui auront accepté

leur nomination , seront tenus de résider

assiduement, savoir ; les Juges de Paix, dans

le Canton , et les Juges de j)isi rict, dans le

lieu où le 'I'ribunal est etabii. »

« III. Les Membres de l'Assemblée Na

tionale , ceux des Légºsla ures suivantes,

pourront être elus aux Loºp , Administratifs .

et aux places de Juges, lorsqu'ils ne seront

pas absens dè l'Assembiée, et présens dans

l'étendue des Dépar,e,siens où se ſeront les

élections. » -

« IV. La qualité d'Homm e de Loi, ayant '

· exereé publiquement pendant ciiiq ans aupres

des Tribunaux, ne s'entead provisoii ement

'et pour ia prochaine election, que des Gra- .

dués en droit qui ont ete admis au Serinent

d'Avocat , et qui ont exercé cette font tion

dans les Siéges de Justice Royale ou Sei

gneuriale , en plaidant, écrivant ou consul

tant : l'Assembiée Nationale se réserve. de

statuer ultérieurement sur cette condition

d'eligilité, lorsqu'elle s'occupera de l'ensei

gnement public. " -

· « V. Les non-Catholiques , ci-devant .

Membres des Municipalités, les Docteurs

et Licenciés ès Lois de la Religion protes

tante, pourront être elus aux places de Juges,

quoiqu'ils n'aient pas §l pendant cinq

ans, soit les fonctions de Juge , soit celles

d'Homme de Loi auprès des Tribunaux, et

ce pour la prochaine élection seulement ,

pourvu qu'iis réunissent d'ailleurs les autres

conditions d'éligibilité. •

G y



( 136 )
· « L'Assemblée Nationale n'entend encore

rºen prejuger , par rapport aux Juifs , sur

l'etat desquels elie s'est réservé de pro

noncer. »

« VI. Les Administrate rs qui cnt ac

cepté d'être Menbres des Directoires, les

Procureurs-Généraux Syndics et les Procu

reurs-Syndics ne pourront point, à la pro

chaine election, être nommés aux places de

J uges, même en donnant leur démission ;

iJs ne pourront pas de même être employés

dans la première nomination des Coinmis

aires dn Roi. » · · - -

« VIJ. Les ProcHrcurs et Avocats du Rrii

et eurs Substitnts Gradués , et les Juges

Seigneuriaux, et les Procureurs-Fiscaux qui

etoient gradués avant le 4 A oût dernier,

sont éligibles aux places de Jnges, s'ils ont

exercé pendant cinq ans, soit les fonctions

de leurs Offices, soit antérieurement celies

d'Homme de Loi, et s'ils reunissent d'ail

leurs les autres conditions d'éligibilité : il

en est de même des Dºcteurs Agrégés et

Professeurs en droit qui auront exercé leurs

fonctions pendart cinq ans, mais ils seront
- *

-

tenus d'opter. »

: « VIII. Les Parens et Alliés , ctnniqu'au

· degré de Cousin issu de Germain inclusive

ment, ne pos, ront être éius ni rester Juges

ensemble dans le rº,ºme Tribunal : si deux

Parens ou Alliés aux degrés ci-dessus pro

hibés se trouvent élus , celui qºi l'aura été

le dernier sera remplacé par le premier Sup

pléant. » - - -

« IX. Les Juges étant en fonctions por

teront l'habit noir , et auront la tête cou

v erte d'un chapeau rond relevé par-devant,

et surmonté d'un panache de plumes noires. » .
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• Les Commissaires du Roi étant en fone

tions auront le méme habit et le même

chapeau, à la difference qu'il sera relevé en

avait par un boutou et une gaºse d'or "
« Le Greffier étant en ſocctions sera vêtu

de noir, et portera le même chapeau que ie

Juge, sans panache. " -

• Les Huissiens faisant le service de l'Au

dience se, ont vêtus de noir, porteront att

col une chaine dorée , descendante sur la

poitrine , et auront à la main une canne noire

à pomme d'ivoire. "

« Les Hommes de Loi, ci devant appelés

Avocats, ne devant for1ner ni o di e, ni cor

poration, la'auront aucun costume particuiier

dans leurs fonctions. "

Pendant la discussion sºr ce bouton et

- ce panache, le sarg venoit de couler à

' Nancy ; une dépêche de M. de la Tour du

Pin eu a instruit l'Assemnbiée, en lui co•

muniquaiit une Lettie de Ai. - e Gouveraet ,

qui dit :

« Nl. cie Loui# est accablé de fatigue ,

et n'a ia ſo ce ni le temps de vous ét rire ;

ii vois avoit miandé que son intention ets.it

de l éunir toutes les T oupes , tant Natio

males que de Ligue, à Fioua d, pour leur

lii e le Decret de l'Assemblee Nationale ,

sanctionne par le Roi : elles ont témoigne

ºne ardeer qui donnoit la plus grande con

fiance-dats leurs dispositions ; l est arrive

uºe deputatioa des Co ps de Nancy : ia Gené.

raia , epondu qu'il ue pouvoit capituler avec

des rebt lies aux Deci ets de l'Assemblée Na

tiona'e, et aux ordies du Roi ; que, si daus

deux heures àd. de Maſse igue M. Denoue n'e-

toieut r ndus, et si les Régimens n'étoient tous

trois c» Latailie , repv.es sur leurs armes

- C i i)

-
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hors de la Ville , il se disposeroit à faire

exéeuter le Decret. » - -

« Apres quelques pour-parlers, on a ra

mené ſyl. de Malsºigne et M. Denoue , et

on a dit que les Régimens sortoient dans

la prairie , mais en méme-temps on a remar

qué une porte gardée par le Régiment Suisse ; .

alors l'ardeur des Troupes a été grande ;

elles se sont approchees, on leur a tire des

coups de fusils, et sur le champ l'affaire

s'est engagée avec les Volontaires qui fai

soient notre avant garde; elle est devenue

j'ort vive ; le Général est acceuru pour arzé

t er ce premie r feu, cela étoit devenu im

possible : il n'est pius resté d'autres ressources

ttue la vigueur , et elle a été enmployée ; la

fusillade dans les rues et des fenêtres a été

t es-forte ; on ne peut savoir encore le nºm

bie des tués et blessés ; sur quatre Officiers

qui commandoient nos Volontaires , trois

ont été tués ; enfin le Régiment du Roi s'est

réuni dans son quartier, et a envoyé un

drapeau et quatre hotnmes pour cepituler ;

ie Général lui a ordonné de se 1endre str

· le champ à Verdun , ce qu'il a fait. Le

Mestre-de-6amp est dispersé ou prisonnier,

et a ordre d'aller à Toul. Châteauvieux est

partie tué et partie prisonnier ; ce qui reste

a reçu l'ordre de se rendre à Verdun, Moyen
vic et Marsal. » - -

• Il n'est point assez d'éloges à donuer

aºx Gardes Nationales et aux autres Trou

pes : leur eourage a égalé leur patriotisme.

Plusieurs sont morts pour cette juste cause ; "

mais l'ordre est rétabli. Nancy respire , et

ses Citoyens sont heureux de se voir rendus

à la tranquillité. ", / -

Nulle délibération n'a été prise sur cette
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nouvelle décisive; la Séance a fini par un

Rapport de M. Gossin , touchant le rein

boursement des Oſfices, décrété en 6 articles.

Nous le donnerons dans huit josrs.

I} U JEUDI. SÉAN CE DU so l R.

L'aſfaire de M, de Mirabeau le jeune, rap

portée par le Comité de Rapports, la Sc

maine dernière , étoit à l'ordre du jour. Son

Frere, qui s'étoit chargé de le défendre ,

étant absent, on a fait du côté gauche,

effort pour presser la discussion, et du côté

droit , effort pour la différer jusqu'à l'arri

vée de - M. de Mirabeau ; en l'attendant

une heure et demie s'est écoulée ; afin de la

remplir, on a introduit des Députations.

La première ouïe , venoit de Vaugirard

et Clamart ; son compliin nt a été , sans

exception a cune , le plus r d'cule de tous

, ceux qu'on a entendus à la Barre. Ces Ora

t <ºurs§ Viilage ont parlé comine Petit-j-en

dans les Plaiiºtrs, et ils ont mêié à la poupe

grote que de leurs phras: s, des conseils stu

l'Administration des Finances.

Une Députation plus burlesque leur a

suecédé. Des Suisses de porte, ou prétendirs

Sºisses résidans à Paris, se sont pré entés

contne Ambassadeurs du Corps Helvétique ;

ils ont d'abord témoigné leur douleur de

l'insurrection du Regiment de Châteauvieux,

ct en ont pris occasion , suivant le rôle qu'on

leur avoit donné, d'outrager indignement

les Chefs de ce Corps, le Gouvernement des

Cantons, les Capitulations M liaires de la

Suisse,dont ils ont de mandé la réforme, Çette

étrange harangºe a eté terminée par i'an

nonce qu'ont fait les Harangueurs , d'une

Lettre exhortatoire qu'ils alloient éerire à

G uv
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tous les Régimens Suisses, pour leur recom

mander l'obéissance. Cette† de M#é

· diateurs Souverains fera sans doute beauco : p

1ire les Régiir.ens. M. le Président a pris ,

au pied de ia Lettre, le style de cette Dé

putation d'Inconnus , et leur a réponda

- comme il eût répondu au Corps Helvetique -

· en personne (1). -

Des Volontaire3 de la Bastille ort tn

suite paru , apportant avec eux le dessin

, de cette forteresse, sur une pierre de ses

décombres. Pendant qu'ils parioient à l'A s .

· semblée, un bruit affreux s'est fait entend t e

autour de la Saile et dans le jardin des

Tuileries, peuplé depuis quatre heures d'une

foule toujours croissante de Motionnaires ,

aux imprecatiens de.quels s'étoient reunºs

les grotipes pei manens du Palais-Royai. Le

eri du renvoi des Ministres, du meurtre ce

Nancy , de la mort de M. de Bouil'é, pt r

çoient au travers de leurs clameurs tumul

tueuses. Le bruit croissoit ; on faisoit effo! t

· (1) On peut ranger cette Députation avee

ceile de l'UNIVERs , qui parut au mois de

Juillet, sous la bannière de M. de Cloors.

'I'out Paris a su, et c'est un fait certain que,

parune méprise de nom, celui qui avoit joué

le Turc à cette uascarade, alla quelquesjours

· après demander 12 francs à M. de Biancou l ,

Député à l'Assemblée Nationale , pour l'e-

· trenne de présentation qui lui avoit été pr»-

mise. M. de Biancou t passableue nt étonné

de cette réquisition, éconduisit le Requérant

en lui faisant l'aumône, et en le renvoyant

au Député qui s'étoit chargé de cette dette

i, il#ºl st e.

»
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contre la Salle ménie : heureusement, la

Garde Nationale doublée a rendu inutiles

par sa fermeté prudente, ces commence

mens de sédition. -

| Ils n'étoient pas appaisés , que M. de

Mirabeau est entre : au lieu d'une défense

de son frère, il a prononcé une Opinion

froide et didactique sur la forrae , en se

| bornant à decliner la compétence de l'As

sembiee. C'est à cette question de compé

tence que s'est borné le debat : le fond de

l'aecusation n'a pas été traité, et par la

raison des nombres , l'Assemblee a décidé

avec le Comité des Rapports, qu'il y avoit

matie : e à accusation , et que M. de Mirabe.ils

le jeune seroit renvoye à un Conseil de

de guerre.

AC U VEN DRED I 3 SEPTEMBRE.

Au nombre des affaires particulières, peu

intéressantes, dont le Rapport a ouvert la

Séance, il faut distinguer ceile des 3o,ooo l.

| arrachees par des Cavatiers du Régiment de

la Reine, Cavalerie, à Ml. de Roussy , leur

ancien Colonel : nous avons rendu compte

de ce fait. Afin de prévenir de pires exces, .

· les Officiers du Régiment, et un Particu

lier de Stenay , où ce Corps est en garnison

ont endossé les billets forcés de M. de Roussy :

les Cavaliers ont obligé ce dernier à leur .

payer la somme avant l'échéance de l'en

dossement. Sur la demande de M. de Roussy,

le Comité des Rapports opinoit à faire ac

quitter provisoirement cette somme par le .

Trésor public, qui seroit remboursé sur les

fonds du Régiment. Cette décision, dictée

par l'équité, a trouvé d'opiniâtres contra

dicteurs, qui ont invoqué l'ordre# jour,

- 9
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sans antre forme , et iis l'ont obtenu. Ainsi

M. de Roussy reste sans reeours , et l'extor

sion dont il est l'objet a son plein sucees.

On n'a pas même daigné y attacher une

rnarque d'aniniadversion. -

Mi. le Brum a continué son Rapport snr

la Dépense pnblique, spéeialement sur celles

de la Bibliotheque du Roi et de l'Observa

toire , qui sont réduites. De cet objet, la

discussion a été ramenée à la création de

mouveaux Assignats. - -

· M. Péthion a remanié les armes de M.

de Mirtiieau , sans en aug1nenter la force.

ll a declaré nécessaires les deux milliards

d'Assignats nouveaux , sans prouver cette

necessité. Il a soutenu que de tous les

moyens de suppléer au numéraire , les As

signats étoient les meilleurs, sans prouver

ce paradoxe. Il a décidé que trois injustices

etoient indispensables au succès de cette

mestre , cours forcé des Assignats , Assi

gnats sans intérêts , réception des Assignats

seuls dans la vente des Biens Nationaux.

Ces trois injustices, il les a consacrées ,

comme bases essentielles de eette étrange

maniere de liquider les engagemens de l'Etat
envers ses Creaneiers. , · • -

, Pour s'autoriser d'un exemple, M. Péthions

s'est éerié : « Voyez l'Angleterre : elle est

florissante avec cinq milliards de Papiet de

Banque et de l'Echiquier. • M. Péthion seroit

bien embarrassé de justifier de ces prétendus .

cinq milliards. Nons l'en défions, en lui niant

positivement ce fait monstrueux. Où a-t-il

puisé une semblable rêverie ? Quel rapport

d'aiileurs , entre les Billets de Banque, eon

vertibles en argent, sans escompte , à la re

quisition du Porteur, et des Assignats forcés i

:

|

|
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dont aucuue Caissè me représente ni ne solde

la valeur ? |

M. Péthion a ſini par prendre à partie

l'Administration des Finances et M. Necker,

dont il eût éte plus sage de discuter les ob

jections, que d'outrager la personne.

M. de Sinetti a succédé à M. Péthion ,

dont il a combattu le systême; mais nul ne

- l'a ruiné avec plus de méthode et de pro

fondenr que M. de Landine , Député du

Forez. Ce Littérateur estimable a développé

une grande justesse d'esprit , des connois

sances preeieuses, et un talent, dont la can

deur rehausse ie prix. Son Opinion mérite

d'être conservée en entier : nous regrettons

d'être fo, cés d'en renvoyer les dernières pages

à la semaine prochaine.

M E s s I E U R s .

« Le probléme présenté à la discussión de

cette Assemblée , ce probléme important

s : r la liquidation de la dette publiqiie peut

changer dans ses effets la face du royaume ,

et les destinées ele la France. Doit-on reta

bourser les créanciers de l'état par une émis

sion considérable d'assignats , ayant coinme

1monnoie un cours forcé ? Doit on , au con

traire, se garantir d'une ressource si via

lente, et lui en substituer une p'us nmodérée,

eo créant des quittance , de finance ? L'une

et l'autre opinion à ses partisans ;, l'une et

l'autre trouvent des adversaires. C'est dans

vos mains que la balance politique sur cette

question conserve encore son équilibre. Mon

sentiment ne peut y être d'un grand poids ;

mais je viens y déposer mon foible grain,

comme un tribut que je vous dois , comme

un tribut de mon désir d'éviter tout choc troP

-
G ºj -
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s bºt dsns les rouages du gouvernement, « t

e mon amour sincère pour la paix et ia
vérité. » -

« Deux milliards d'assignats-monnote ,

jetés en ce moment au milie u de toutes te s

classes de l'état , m'ont paru le plus g an d

des maux ; je viens donc t n combatti e l's-
lYl l SS : O ll , » -

« Deux milliards de papiers-nationaux, ou

quittances de finance dis , ibués atix seuls

· crt anciers de l'état , me paroissent satisfaire

à la fois la justice et l'intérêt public ;je viens

donc en soutenir les avantages. » -

« Loin de détruire un systême pour ne le

· remplacer par aucun autre, j'ai examiné suc

cessivement les deux propositions du Comité;

j'ai fait mon choix entre elles ; et c'est ce

choix qu'il est de mon devoir de vous dé

clarer. » - -

« L'état va se trouver grevé d'une dette

· exigible montant à 19 cents millions. Il faut

la liquider ; il faut la solder.

« Sera-ce au moyen d'une création de

deux m lliards d'assignats, représentant dans

leur valenr particuliere depuis une somme

eonsidérable jusqu'à la plus modique? consi

dérons der-lors quels effets leur cours va pro

duire et dans le moment actuel, et dans le

temps qui doit le suivre Embrassc ns pour

un instant par la pensée , ce qui doit être ;

ce qui sera Osons enfin déchirer le masque

trompeur du présent pour découvrir les hor

ribles traits que l'avenir pent nous pré

set1 t er. » -

« En éloignant les froids caleuls de l'a-

giotage, et tout raisonnement subtil de la

banqûe, il faut en revenir aux idées simples

qui soat les idées vraies. Pourquoi les pea

•
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eur repres entative aux metaux ? Quelle est

eette com rection tacite, mais genera le, qui

les rend les signes réel , des deniées, des mar

ehandises, les moyens certains et invariables

de se procurer le nécessaire, l'aisance et les

· plaisirs, de savou er toutes 'es productions de

la nature comme toutesiesjouissances desa ts,

de s'approplier enfin tout ce qui es grat,d,tout

ce qui ess beau, tout ce qui est utile? Pourquoi

- au lieu de ces signes metalliques, le papier,

plus léger, plus commode à transporter, plus

expéditif pour les échanges , n'a-t-il pas été

universellemt nt preferé ? Quelie puissante

ra son enfin a done assis irébranlab elnent

l'empire de l'or et de l'argent , et a fait

successivement disparoitre comme usurpa

trices , comme indignes de credit et de con

| fiance , ces monnoies de cuir, de velin, de

papier qui dans des époques désastreuses ,

en ont éphémèrement teau lieu ? Cette préſé

rence s'est établie sur deux bases qu'il est très

important de ne jamais perdre de vue, 1°. la

rareté des métaux, et l'abondance des autres

matieres qu'on auroit voulu leur substituer ;

2". le travail considérable que les premiers

exigent , pour se transſormer en monnoics.

Depuis l'instant où l'esclave descend dans

les mines du nouveau monde, où il sonde

d'horribles abymes pour en retirer le mobile

de toutes les éntt eprises , de toutes les espé

rances humaines, jusqu'à celui où le métal,

devenu mon tioie, peut les réaliser, que d'ef

· forts, qtte de peines , que de dangers ! C'est

| en cousidérant un éeu de six livr s que le

législateur doit se dire : cet objet, daus un

petit espace, renferme réellement la valettr

de six journées d'homme ; il a fallu reelie
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ment six joºrnées de son travail constant ,

pour en faire ce signe utile ; on peut donc

en payer a tassi le labeur de six journées ; car

celui qui le recevra aura échangé son travail de

la semairie contre la représentation réelle ,

intrinseque et non fietive d'une semaine de

travaux. Si la vraie richesse repose unique

ment sur le bras de l'homme, si elle est le pro

duit uuique de l'emploi de son temps , c'est

un véritable trésor que celui qui a concen -

tré le produit de beaucoup de travaux dans

un signe dont la peine et le salaire de la fa

brication égalent la peine et le salaire que

l'on veut payer. Quelle autre tnonnoie offre

la même rareté dans sa matière, la même

valeur dans sa fabrication , et par conséquent

la même valeur dans son échange ? La con

fiance générale accordée aux métaux n'est

donc pas illusoire et vaine ? elle doit donc
l'étre pour tout autre signe. " - , •

« D'aprés cette rc flexion dont vos lumieres,

M essieurs, feront dériver toutes ies conse

qe ences, j'en reviens directement à la ques

tion , c'est-à-dire à l'influence que cet autre

signe, ces assignats doivent avoir sur le mo

ment présent. « - -

« Des creaneiers qui ont contracté avec

l'état, s'en emparent ; mais pour les verser

à leur tour sur leurs creanciers. » .

« Les premiers redoutant à la fois et d'é-

prouver une baisse sur le numéraire fictif,

dont l'abondance doit avilir la valeur , et

de l'employer à des acquisitions qui leur

paroitront d'autant plus onéreusès qu'elles

seront urgentes et portées par la concurrence

de la crainte au delà de leur prix, cherche

ront une issue pour se débarrasser des assignats

sans acquérir , et ils la trouveront aisément
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cette issue, paisque l'assignat aura un cours

forcé et sera monnoie. " -

r • - • v -"

« Toute dette partieulière sera donc payée

en assignats. Tout debiteur se liquidera ;

tout créancier de boune foi se verra rem

bourser en papier le produit de l'économie

de ses pères, et des travaux de sa vie.Ainsi,

ces papiers viendront refluer sur les vérita

· bles familles de l'état, sur les propriétaires.

Ceux ci, déja surehargés de terres et d'im

Pôts , perdant néanmoins le revenu en ar

· gent qui seul leur permettoit de f rriliser les

unes et de payer les autres, se verront encole .

contraints d'ajouter des domaines à leurs do

maines, et des champs infertiles à des champs

ing ats. Dans la terreur de perdre , ils ae

croit)'ont leurs propriétés , en voyant s'éva

nouir les seuls moyens de les faire valoir,

Pauvres au milieu des biens, ils auront des

terres et point de bras : ils récolteront peu,

et i'état leur demandera beauconp. Mais ,

s'ils sont ruinés, c'est l'etat qui supportera

leurs pertes : il n'est riche que de la riches e

publique ; il n'est ſlorissant que par la juste

division des héritages, les succes de l'agri

culture, une imposition facile à 1 etirer, en

un mot par les bienfaits de sa propre admi

n 1st ration. " -

· « Quel bouleversement dans les fortunés !

que d'echanges, que d'actes, que de proces ,

que de troubles ? au milieu de tous les Ci

toyens en agitation , se flatte-t-ori que la

France reste tranquile ? les convulsions des

individus assureront-elles le repos publie ?

a peine fortis d'une crise heureuse et seuie

ment obscurcie par quelques désastres par

ticuliers , voulons-nous l'échanger contre

une crise terrible et funeste , foiblemcent
V, -

|
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adoucie par les avantages qtie sauront bie:

en retirer quelques individus isolés. Là

ce fut une vaste mer où le calme a reposé sur

l'ondulation légere et la mutinerie de quel

ques flots ; ici , ce sera une tempête gené

rale produite par le gonflement de toutes

les vagues, leur choc effrayant et continuet ,

le chaos dont le bruit sinistre s'aug

mentera encore par les cris des oiseaux cie

proie se rejouissant toujours au milieu des

orages et des ténebres de l'horison. »

« Tel sera, je le redoute, le moment pré

sent : !'avenir du moins notis ºſfrira - t - il

quelque espoir plus consolateur? Non , Mes- .

sieurs, et voici mes preuves : l'émission des

papiers pour deux milliards double le numé

raire du Royaume , et des-lors les denrées

doublent de prix. Il est, vous ne l'ignoi e2

pas, une proportion ini iiicible qui tend sans

cesse à mettre un parfait niveau entre la

rareté ou l'abondance des espèces, et la

eherté ou la diminution du prix des fruits

de la terre. Pour toutes les Nations , cette

proportion est successive et graduelle ; pour

nous, elle s'établira par secousse et presque

tout-à-cot, p. D'un au ti e côté, le salaire de

l'Ouvrier et de l'Artisan doit se conbiner,

soit avec la circulation plus ou moins facile

de l'argent, soit avec l'abondanee plus ou

moins grande des denrées; pour nous, l'ava

rice de celui qui occupe viendra lutter contre -

la demande de celui qui est occupé ; l'un

soudra assujettir l'autre par le besoin au taux

qu'il voudra fixer ; ceiui-ci combattra par

l'inertie , par le tableau de ses souffrances,

" et peut-être par cet eſfrayant remede aux

maux extrê:nes, l'insurrection. Pour nous,.

cette gradation que le temps amène insen
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siblement entre les richesses publiques et les

trav: ux partict.licrs, ne pour ra plus exister ;

' tout échelon sera rom pu. »

« Si ies denrées t ucherissent, si leur pi ix

accro it indi p n ablement « elui des salaires,

alors nos Manufactures p: rissent ; i'etat est

rtsiné: C'est la modicité de la valeur des co

ni estibles qui perm et au Fabriquant de tra

vailler pour une retribution modique. L'objet

fabrique passe des- ors à bon compte dans !

les magasins du Manufacturier. Aussitôt ,

ce dernier éteint toute concurrence avec

l'Etranger. La perfection de sa main-d'œuvre,

le fini de l'ouvrage et son prix avantageux

lui font accorder la préférence dans tous les

marchés. Dès-lors, les Commissions affluent,

le numérail e des Etats voisins s'en échappe

pot r se repandre au milit u de nous ; les

nuers se couvrent des uavires de notre né

goce ; les foires s'embei lissent par le luxe de

nes productions ; nos ateliers se peupler t

d'ola 1iers ; ia menditité cesse ; j'iiidigence

· f,it, et le Connerce National s'elève, s'ac

croît et propege sa splenden r, Aiors, nſais

seult ment alors, cette branche de la gros

périté pubiique se couvre, et de fruits pour

celui qui la cultive, et de fleurs pour les !

jouissances des autres Peuples, et l'avantage
de l'univers. " - ' • -

« Mais le Commerce National, qui n'est

q,e ie produit d'un s change mutuel , que

fait la France avec les Nations voisines, ne

peut exister sans le n mnéraire réel. Nul autre

n'en peut tenir lieu. Sans ce naméraire, le

- Commerce , loin de nous ê: re utile, va nous

appauvrir ; et l'Etat vt rra se convertir en

poison funeste cet aliment qui lui est ce

pendant si nécessaire. Des Assignats naîtront

.
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la perte du crédit , de nos ateliers, de notre

population, de notre marine marchan de , et

tous les maux que doit entraîner la privation

d'objets de luxe, dont l'usage est devenu

inhérent à notre bonheur. Il ne faut pas ré

fléchir long-temps pour reconnoître que nous

ne recueillons point au milieu de noas les

deux matières premières de notre principa

négoce, la laine et la soie, L'une nous est

fournie en grande partie par les Etats Sep

tentrionaux : l'autre par les Régions du Midi.

Nos plus beaux draps, nos plus riches étoffes

ont reçu de nos mains le mérite de leur fa

brication; mais ce sont nos voisins qui nous

ont fourni ce qui les compose. »

« Pour me borner à un seul exemple,

chaque année les Manufaetures de Lyon

retirent pour pinsieuss millions les soies fines ,

et l'organsin du Pii mont, du Royaume de

Naples, et des autres Contrées de l'Italie.

Ces soies sont achetées avec de l'argent, ou

· en échange de marchandises qui le repré

sentent. Ces soies, pcur obtenir les diverses

naar ces et les couleurs du goût, ont besoin

de drogues et de bois de teinture, que l'Inde

et l'Amérique nous cèdent par les mains de .

laborieux Navigateurs, dont la plupart sont

encore Etrangers, et l'argent sort de nos

Comptoirs pour aller alimenter les leurs.

Sitôt que l'emplete des soies est faite, gue

l'art les a pre parées, c'est l'instant où l'in

dustrie nationale s'en empare pour rendre

- à son tour tributaires les autres Natioiis. Les

'mains de l'Artisan sont guidées et tracent -

ces desseins rians et voluptueux qui assurent

à nos Fabriques le tribut du luxe et de la

vanité Européenne. Les Coniniissions s'ex

pédient : l'Espagnol envoie en retour ses
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piastres , et le Russe ses roubles ; le change

s'en effectue; mais ces Nations.vont bientot

trouver le moyen de le rendre avantageux.

C'est du papier qu'elles acheteront ; c'est

avec des Assignats qu'elles satisferont à leurs

créances; plus de retour en numéraire; par

tout un discrédit sur le papier de nos prin

cipales Villes de Commerce ; un change oné

reux les flétrit; dès-lors, tandis qu'un fleuve

d'or sortant de nos frontières s'étend chaque

jour sur des plaines étrangères qu'il fertilise,

une aridité dévorante, de vains papiers, de

stériles Assignats tarissent les sources de la

prospérité publique. Des-lors, l'argent dis

.paroîtra entièrement. Sa rareté en accroîtra

la rareté, comme la terreur double le péril

et multiplie les fantômes. Plus d'échange,

plus d'Arts, plus de Commerce. Nos richesses

réelles au loin, des richesses imaginaires

dans nos foyers. Plus d'or, mais du papier ;

des biens à vendre et taiit d'incultes ; mille

domaines, et pas un écu pour les faire cul

tiver ; l'État gouflé sur le champ #'un embon

Point funeste , mais qui disparoit pour mon

trer l'horrible maigreur et son entière dis

solution ; tel peut être le fruit d'un remède

| extrême, créant pour un instant une espé

l'anCe mensongère et un réveil trompeur que

doit suivre un inévitable et-mortel engour

dissement. Ainsi l'opium émeut d'abord ,

enivre ensuite , éteint peu à peu la vie , et

produit enfin d'horribles convulsions et l'af

freux repos du néant. " .. -

" - (La fin dans huit jours ).

On ne s'est pas borné à applaudir M. de

Landine ; la grande Majorité de l'Assemblée

a demandé l'impression de son Discours ;

elle a eté décretee, malgré les efforts d'une

," --
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partie du côté gauehe, pour éſouffer t e tte

vive lumière dans la Salle de l'As sernblée.

La discussion a tte inter ompue par uci

envoi du Ministre de la Guerre , c on tenant

la Lettre officielle de M. de Couillé, et ceile

du Département de la Meurthe. Voiei l'ex

trait de la premiere : -

« J'ai été trop occupé de toutes les ma

nières, depuis mon entrée dans cette Ville,

pour vous faire le rapport de ce qui s'est

pas é ; je vous en e, voie aujourd'hti le récit.

J'ai rét ni, le 31 , dans la natinee , à Fouard

et à Champigneule, sur la route de P oii :-à-

Moussou à lsaacy , lt s T'rot p es destinees à

l'exécution du Décret de l'Assemble e -Na

tionale. Je leur ai lu ce Déeret, ainsi que ſa

Proclamation que j'avois faite , et j'ai vu ,

à la disposition des Gardes Nationales et

des Troupes de ligne , que je pouvois tout

entreprendre. Je reçus, à onze heures et

demie, u ue Députation de la Municipali é

et de la Garnison de Nancy. Je lui dontiai

audience au milieu des Soldats , dont j'ét;s

peine à 1 etenir l'ardeur. Je dis qae je

voulois q e que laGarnison sortit de la Yille,

et que Ml &}. Denoiie et lie 5: aise i&ue fusst nt

nis en liberté.A midi et demi je continuai nºa

niai ehe ; à deux heures j'ai rivai à une lieue et

de mie de la Ville : je ttouvai encore dés

l}éputés, à qui je répétai les naémi et ordi es ; .

j'a,outai de plus, que ie voulºis qu'on ne

li, l ât quatre des coupables par Regiinent ,

pour ies envoyer à l'Assemblee Nationale ,

qui disposeroit de ieur sol t. " , s .

« Un délai d'une lieu1 e fut demandé; je

l'accordai. A 4 heures il etoit expii é, J'ap

prochai de la Ville ; je fis ar: êter mes Trou

Pes à t1 ente pas des curs. Une Députation
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d - là M unicipalité et du Régiment du Roi,

m'apprit que pour obeir à mes ordres les

Soldats partoieni. Je courus à mon avant

garde , ºñmposée des Gardes Nationales,

pour empêcfiertoute aetion Pendant que ies

Soldats sortoien par les autres portes, une

seule et roit gardée par des Soldats des trois

| Corps. J'y marche avec l'avant garde ; je ſuis

sominer de rendre la porte. On répond par

nn coup de canon à mirraille, et par une dé

charge de monsquetterie. Les Volontaires

ripostent par un feu très-vif; ils enfoncent

la porte; il n'est plus possible de les arrêter ;

ils tuent tout ce qu'il rencontrent. Arrivés

sur la place, je les forme en bataille, On

tire sur nous des fenêtres : je fais avancer

mes Troupes par différentes rues, pour ga

gner l'Arsenal et les qua tier- des Régimens.

li s'engage un combat furieux qui dure pen

dºnt trois heures.Je n'avois alors que 2,4oo

hommes et 6 ou 7oo Gardes Nation , et 1oooo

mmes nons attaquaient depuis les maisons

et dans les rnes, Enſin à 7 heures les Sc"dats

du Régiment de Châteauvieux étant en

partie tués ou blessés , en partie faits pri

sonniers, Mestre de-Camp s'étant sauvé,

le Régiment du Roi me f,i dire qu'il veut

se rendre.Je vais seul à son Q 1artier. Les

Soldats étoient sons les au mes ; ils paroissent

très-repentans.Je leur ordonne de sortir de

la Ville, et de se rendre à la destination que

j'avois indiquée. Je fais passer les mêmes

ordres aux débris de Châteauvieux, et je

vºis à la Municipalité. » -

« A ujourd'hui l'ordre est entierement ré

tabli, les Citoyens sont satisfaits. J'ai trois

Régimens Suisses qui restent ici avec moi.

Quelques-uns des prisonniers ont été remis

au ministère public. J'attends vos ordres sur

--,

| z
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les Soldafs de Châteauvienx. Demain il

y aura un Conseil de guerre ; beaucoup

seront peut-être condamnés à être pendus.

Si le Roi ne licencie pas son Régiment , il

sera peut-être convenable de le reduire à

deux Bataillons, et de le mettre à la queue

de l'Aruee. Nous avons perdu beaucoup de

rnonde, je ne pnis escore indiquer le nombre

des morts, mais je crois qu'il s'eleve à trois

cents hommes. Les Gardes Nationales ont

· montre te plus grand zele et ie plus coura

geux devouernent. Trente hommes de celles

dc Metz ont été tués. Aucun Citoyen paisi

ble n'a eté molesté. Les Troupes meritent .

le plus grand eioge pour leur courage et pour
· leur zele patriotique. « -

· « P. S. M. de Malseigne est alle rejoindre

les Carabiniers qui sont rentrés dans leur

devoir, et ont livré vingt de leurs camarades,

principaux auteurs de l'insurrection. -

M. de Bouillé avoit sous ses ordres 24oo

hotemes de Troupes de ligne, et 6oo Vo

lon4 aixes.
- -

Le Directoire du Département de la

Meurthe confirme les faits précédens : il ap

prend de pius, que la classe inférieure du

Peuple et de la Garde Nationale de Nancy

ont été entraînées dans la rebeliion ; que

l'Arsenal et les Magasins à poudre ont eté

pillés ; que M. Desil/es, Officier du Régi

ment du Roi, s'est je é pendant l'action sur

un canon chargé par les rebelles, et tenu à

son embouchure, jusqu'au qºatrieme coup

de fusil qu'il a essuyés, sans qu'aucune de

ses blesstires soit mortelle.
-

Cette lecture finie , M. Prugnon a voté

l'impression des Procès-verbaux , et des re
merciemens aux Gardes Nationaies de Metz

-

-
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et des Villes voi ines, au Directoire et à

M. de Bouil'é, Oui, oui ' ont crie avec trans

poi t les deux tiers de l'Assemblee, tands

que l'extrémité gauche lui opposoit des non

multipliés. .

M Vl. de Beauharnois et de Praslin ont jûs

tifie ia demande de M. Prugnon, et vengé

M. de Bouillé des inculpations, par les

· queiles on cherchoit à ternir le nérite signalé

de sa conduite, et le service éclatant qu'il

veuoit de 1 endre aux Lois, à Nancy , à l'Ar

mée e l'e mêtne. - - -

Personne n'a essayé de les contredire ou.

vert etnent ; mais, Èyl. Alexandre de Lameth

a insiste sur le depart des Commissaires ,

afin de rechercher les Auteur3 de i'insurrec

tion, et punir les Cheſs, s'iis sont coupables,

comine les So!dats. , -

Dix rédactions différentes se sont croisées :

M. le Mirabeau a estimé que les Troupes

Nationaies, en se dévouant , avoient fait un

acte de vertu, tandis que le Général et les

Troupes de ligne s'étoient bornés à remplir

leur devoir. Les premieres méritoient donc

des remercieunens, les secohds une appro

b tion. \J. Roberspierre mééontent, a voulu

preadre la parole ; on l'a repoussé de la TI -

bune , et le Décret a été rendu en ces

termes : »

« L'Assemblée Nationale déerète que le

Directoire du Departem»ent de la Mieuri he,

et les Municipalités de Nancy et de Luné

ville, seront : enerciees de ieºr zeie ; »

« Que les Gardes Nationales qui ont mar

- ché sous les ordres de Mi de Boutl'é, seront

remereiees du patriotisme et de la bravoure

· civique qu'elles ont montré pour ie rétablis

sement de l'ordie à Nancy ; "
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« Que M. Desi/'es est remercié pour soa

dº, oºetnenr heroiriºe ; »

« Que la Nation s : ci, arge de pourvoir au
sort dcs ſ-nºme3 et des en ſans des Gardes Na

tºorales qui ont péri ; " - -

·. Que ie Général et lês Troupes de Iig-e

sont approuvés pour avoir gloiieusement

rempli leur devoir; º -

« Que les Commissaires dont l'envoi a

été decréié , se rendront , sans délai , à

Narcy , pour y prendre les mesures neces

saires à la conservation de la tranqºiilité,

et à l'information exacte des faits qui doit

amener la punition des coupables, de quel

que grade, rang et état qu'ils puissent être. «

DU S4M Fnr z SrrrzMBRr.

M. Eggs, ce malheureux Alsacien qu- la

fatalité avoit plaeé dans la voit ºre de M.

de Bºrºnomd, ct détenu depiiis , reste tou

jours enferme ou secret , à l'Abbaye Saist

Germain. Qui l'y retient ? quel est son crime?

quelle loi peut autoriser une senºblable vio

lation des droits des Citoyens? Le Comité des

Recherches, aprés ure e quête qº'on n'accu

sera surement pas d'ixdulgcnce , a déclare M.

Eggs, innocent, et a voté son élargissrmcnt »

le mois dernier. Cependant , il est encore em

prisonné, malade, mourant; ses réclamations,

celle de sa fami le, de ses compatriotes,de ses

amis, rien n'a pu vaincre l'insouciance cruelle

de ses détetiteurs. Anjonrd'hui, M. Regnault

a renouvelé ces plaintes, et encore vaine

ment. Qai le croiroit ? c'cst un Magistrat ,
1 n homme qui a pris la livrée de la ïiberté 7

c'est M. André qui a opposé froidement la

forme, à cette légitime Pétition. « Que M.

« Eggs, a-t-il dit , s'adresse au Châtelet ;si :

« ceiui-ci
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t celui-ci ne suit pas la loi , l'Assemblée

« prononcera » Quelle dérision ! Est-ce le

Châtelet qui a fait enfermer M. Eggs ? Est

ce le Châtelet qui le retient prisonnier? Ja

mais il n'exista sous l'ancien régime un plus

sanglant abus d'autorité ; jamais les prisons

ne s ouvrirent et ne se fermèrent avec plus

de légéreté. C'est sans Décret rendu, que

sous prétexte d'arrestation , M. Eggs est re

- tenu au Secret comme un vil criminel. Nous

l'avouons, il est impossible de maîtriser en

cette occasion, un sentiment légitime d'in

dignation et de terreur. La liberté ne nous

a-t-elle donc appris qu'à copier des phrases

républicaines, et à commettre des actes de

tyrannie ? - -

| M, le Brun a poursuivi le cours des réduc

tions et fixations de la dépense publique.

Sur son rapport, l'Assemblée a renvoyé aux

Départemens les frais de l'entretien des

Colléges et Universités , assignés jusqu'ici

sur le Trésor pub'ic. . . "

Hier, à l'instant où on levoit la Séance ,

M. le Président reçut une lettre du Premier

Ministre des Finances : elle a été lue aujour

'hui, et annonce en ces termes la démis

sion définitive de M. Necker

M E S s I E U R s, , . ·

« Ma santé est depuis long-temps affoi

blie par une suite continuelle de travaux,

de peines et d'inquiétudes ; je diſſerais ce

pendant d'un jour à l'autre d'exécuter le plan

que j'avois formé, de profiter des restes de

la belle saison pour me rendre aux eaux,

dont on m'a donné le conseil absolu. N'é-

· eoutant que mon zèle et mon dévouement,

je commençois à me livrer à un travail ex

traordinaire , pour déferer à un vœu de l'As

Nº. 37, 1 1 Septembre 179o. H
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sem.blée, qui m'a été ténioigné pzr le CoIni--

· 1é des Finances ; mais un nouveau refour que

je viens d'eprouver des maux qui m'ont mis

en grand daºger cet hiver , et les inquié

tudes mortelles d'une femme aussi vértueuse

que chère à mon cœur, me décident à ne

point tarder de suivre mon plan de retraite ,

en allant retrouver l'asyle que j'ai quitté .

pour me rendre à vos ordres. Vous a p»ro

cherez à cette époque du ter»ie de votre Ses

sion , et je suis hors d'état d'entreprendre

une nouvelle carrière. » _ ^ . - -

« L'Assembléé m'a demandé un compte

ele la recette et de la dépense du Trésor pu

blic, depuis le 1". Mai 1789 jusqu'à Mai

179e. Je l'ai remis le 21 Juillet dernier. »

' ſ L'Assemblée a chargé son Comité des .

Finances de l'examiner, et plusieurs Mem -

bres du Comité se sont partagé entre eux le

travail.Je crois qu'ils aûroient déja pu con

· noître s'il existe quelque dépense oû quelque

| autre disposition snsceptible de reproche ;

| et cette rccherche est la seule qui concerne

essentiellement le Ministre , car les caleuls ,

, du détail, l'inspection des titree, la révision
des quittances , ces opérations nécessaire

| ment longue3 , sont particulièrement appli

cables à la gestion des Payeurs, des Rece

veurs et des differens comptables. " -

| .. Cependantj'offre,et je laisse en garantie

de mon Administration, ma maison de Paris,

ma maison de Campagne, et mes fonds au

· Trésor Loyal ; ils consistent depuis long
temps en 2,4oo,ooo livres, et je demande à

retirer seule mept 4co,o o livres, dont l'état

de rnes affaires, en quittant Paris , me rend

la disposition nécessaire ; le surplus, je le

· remets sans crainte sous la sauve-garde de

- -

-

-

-

, - - A. --
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la Nation. r même quelque intérêt

à conserver la trace d'uu dépôt que je crois

honorable pour moi, puisque† fait au

commencement de la derniere guerre, et

que par égard pour les besoins eontinuels du

Trésor Royal , je n'ai pas voulu le retirer

au milieu des eirconstances les plus inquie

tantes où d'autres avoient l'Administration

des affaires. » - - - -

| ... « Les'inimitiés, les injustices dont j'ai fait

l'épreuve, m'ont donné l'idée de la garantie

s que je viens d'offrir ; mais quand je rap

proche cette pensée de ma cenduite dans

l'Administration des Finances, il m'est per

• mis de la réunir aux singularités qui ont ac

compagné ma vie. » Signé , NECKER.

« P. S. L'état de souffrance que j'éprouve

en ce moment , m'empêche de mêler à cette

lettre les sentimens divers qu'en cette cir

constance j'eusse eu le desir et le besoin d'y

répandre. » - - , -

· Cette lecture a été reçue avec une pro

fonde et presque universelle indifférence, à

laquelle se sont mêlés des mouvemens de

· joie , dont M. de Biauzat a immédiatement

· donné le secret. Il a sur-le-champ proposé

· de prendre en main la direction et l'oiga

· nisation du Trésor pubiic. Personne n'a cen

· tredit cette Mqtion decrétée , qui ajoute autx

· pouvoirs du Corps Législatif, celui de l'ad

· ministration particuliere des Finafiees. De

puis quatre mois, nous nous attendious à

, cet événé: en . , -

La Séance a fini par un Discours de M.

| Aubry du Bochet en faveur des Assignats :

| Discours dont il nous seroit inpossible de

| rendre compte, car il est au-dessus de notre

intelligente. · · · ·

· · · · · s ' H ij
- . ! -
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Les Députés du Commerce ont demandé

que l'Assemblée retardât sa décision,jusqu'à

ce qu'ils aient pu connoître le veeu de Feurs

Villes. -

DU SAMEDr. SÉANcE x E sorR. | | _

Après avoir décrété sur la demande d

M. Dubois de Crancé, l'envoi de deux Com

missaires civils à Hesdin, pour informer sur

· les faits relatifs à l'insubordination de Royal

Champagne, on a entendu et decrété, avee

quelques changemens, un Rapport volumi

meux de M. Gossin , sur les Archives natio

males. L'Archiviste sera nommé par l'As--

semb'ée , pour six ans, au bout desquels il

pourra être réélu. On lui donne provisoire

ment quatre Commis. - -

· Ces résolutions ont été suivies de la lec

| ture de la lettre suivante de M. l'Abbé

Raynal à M. le Président, Nous invitons le

Public à la méditer, et à y pénétrer les
sentimens de son célèbre Auteur. * • •

« MoNsIEUR LE PRÉsIDENT,

« Oserai-je vous supplié de porter les té

moignages de mon respect et de ma recon- .

· moissance à l'Assemblée Nationale ; son Dé

· cret finit mes infortunes et sera la consola

tion de mes derniers jours. » -

« L'Ami courageux qui a bien voulu ex

- poser mes peines, vous a dit , dans la Tri

bune, qu'il s'étoit glissé des erreurs dans

mes écrits : cet hommage, rendu publique

ment à la vérité, étoit dans mon cœur, et -

je rétracte sincèrement ce qui pourroit m'ê-

tre échappé de reprehensible. » ,

· « J'ai voulu poser, autant que mes foibles -

talens le permettoient, les bases d'une so

· ciété bien ordonnée ; la souveraineté dans

le Corps collectif d'une Nation ; la soumis--

,-
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sion entière à l'autorité établie par elle ; la

répartition égale et proportionuelle aux de

penses publiques : l'obligation commune à

tous les Citoyens d'y satisfaire ; la mod ra

tion dans les lois ; 'égalité des récompeuses

et des peines ; la tolérance universelie pour

les opinions religieuses ; tels sont les prin

cipes que j'ai toujours atoués et soutenus. "

' « Il n'y a que des hommes trompés ou de

· mauvaisé foi, qui aient pu attribuer à des

· maximes aussi saines les désordres qui cau

sent les malheurs publics et font le tournent

· de ma vieillesse. ils n'ont pn naitre que des

m'auvaises mœurs, et lear durée ne dépend

peut-étte que de l'insuffisance des nioyens

' pour les réprix er. » - " .

· « J'aine à penser que les François, quels

| que soient leurs préjugés, ne tarderont pas

• à se rallier au véritable intérêt de ſa Patie,

à une Constitution désirée depuis les pre

| miers siècles de la Monarcliie. "

· · - A cette époqne finiront nos calamités. La

· renaissance des systémes orp essºurs ne sera .

| plus à craint e, et le progres qu'aura fait la

| iumière sur nos intérêts reels , ot et ont toat

espoir de succes à l'ambition la pius effrénée. »

· Dé Or MA N c H e 5 St ºr E2i eR is. .

s ， Le Directoire du Départeinent de la

· Meurthe , celui du District et la Conmune

, de Nancy , ont arrêté, le 2 , de suppiier

- l'Assemblee d'a! tribuer au Bailliage de

Nancy, le jugement des crimes et attentats

, commis dans cette ville le 31 Août de nier.

· M. Prugion , en donnant connoissance de

· cet Arrêté, en a ſortifié le vœu. A ussitôt

' M. Duport a détourné cette demande , par

la raison que les Juges de Nancy ne seroient

pas exempts d'une prévention causée par

' . » H iij
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l'in d'gnation qui pour oit égarer leur zèle. .

D'ailleurs, a-t-il ajouté , il faut attendre

le retour des Commissaires. M. Desmeunicrs

. a appayé ce sentiment : on l'a décrété.

Des principes diamètralement contraires

firent prononcer l'attribution du juge ment

des Catholiques de Nismes, au Présidial de

cette ville, où tout le sang versé n'est pas

encore connu du Public. -

M. de Rostaing a ensuite occupé le Légis

lateur de l'empreinte du bouton de la Garde

Nationale. Cette grande question décide e,

M M. de la Blache , Boutidoux et Boislandry ,

ont opiné sur les Assignats : M. Bouti.cu.»

les a seuls dé endus ; nous réservons le précis

· · de ces opinions pour la semaine suivante.

-

-

#

M. de Beaumont, Chcf de Division N

des Armées Navales, et distingué par .

l'une des actions les plus glorieuses de

la dernière guerre, par la prise, après

un combat sanglant, de la frégate An

gloise, le Fox, que commandoit Lord

/Vindsor, protesta, le 12Juillet, contre

, le Décret qui a dégradé la Noblesse.-Il

· le fit, parce que ni M. d'Aiguillon ,

- ni M. de Bourran, Députés de la No--

blesse d'Agénois , n'ayant protesté ,

chaque Gentilhomme de la Province

· restoit dans le droit naturel, inviolable

et imprescriptible, de réclamer la pre

mière des propriétés, celle de son non,

· Imprimée dans le Journal Général de

France, cette Protestation a été dé

| noncée au Département d'Agen par M.

--

-

，

|
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de Cessac (Capitaine au Régiment Dau

phin, Infanterie ), actuellement Procu

reur-Syndic de cette Administration. .

Celle-ci a chargé le Procureur-Syndic

du District de Villeneuve, de savoir si

M. de Beaumont avouoit ou désavouoit

cet Acte de protestation, pour sa ré

ponse être envoyée au Département

d'Agen.Voici cette Réponse. La Révo

| ltution n'a pas encore produit un morceau

aussi fier, aussi énergique, aussi digne

d'un Homme libre. -,

- . Casseneuil en Agénois .

| « Sans doute que le Département du Lot

et Garonne , en me demandant de recon

noître un Ecrit , inséré dans 1e Journal.Gé

* néral le France, portant protestation d'An

toine-François, Vicomte de Beaumont, Chef

- de Division des Armées Navales, Comman

deur des Ordres de S Louis et de S. Lazare,

· eontre le Décret du 19 Juin, qui détruit la

Noblesse héréditaire, ne m'a pas fait l'in

jure de croire que je pourrois désavouer ma
· signature. " z - -

« Je déclare donc que cette protestation ,

est de moi ; que je l'aurois envoyée directe

| | ment à l'Assemblée, si elle n'avoit pas dé

- elaré qu'elle n'en recevroit aueune ; que je

la renouvelle devant le Département qui

m'interroge,et que je le prie de m'en donner
aCte. » - - -

| - En protestant contre un Décret qui

anéantit la plus précieuse de mes propriétés,

v j'use du droit de la nature qui permet de

s'élever contre l'oppression ; j'use de celui -

que donnent à tous les Citoyens les Décrets

même de l'Assemblée, d'avoir une opiniou

libre et de la maniºster. -

-

·
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- « On a ruiné ma fortune, et je n'ai fait

entendre aucune plainte. " . .

« On veut mre dépouil'er du caractère de

| Chevaſier Françoi,: mais qui peut m'empécher

de croire que la Noblesse , une fois acquise

par les vertus, ne peut se perdre que par le

crime.Je conserverai ce tte opinion tant que

je vivrai ; je me croirai noble comme avant

le Décret ; je me montrerai tel toutes les

· fois qu'il faudra servir mon Roi ou ma Pa

trie, et j'espère que mes et ſans , jalo9x

· comme moi de conserver sans tache le titre

de Gentilhomme que je leur aurai transmis,

en rempliront tous les devoirs , et qu'ils

» ajouteront par leurs vertus à la gloire de leurs
• at} C'étreS, , · • - , · · -

, « La Noblesse Françoise , en renonçant

· volontairement, par un acte de cette géné--

rosité qui lui est propre, et qui jusqu'à présent

1.'a pas eu d'imitateurs, aux priviléges qu'elle

tenoit de la bienfaisance de ses Souverains,

, ou de la reconnaissance des Peuplés, n'a
- - - A. - -

- jias pu renonces agx obligations que lui ium- .

- pose sa naissance. » . - _ - "

- « Fidèleà ses er gagemens, constante dans

, ses prémesses, elle sera toujo rs jalouse de

· fournir à i'Etat ses meilleurs Citoyens, au

· Roi ses Sujets les plus attachés. Elle for

· mera, maig é les ，egrets, une Caste dis

tincte . ayant pour cri l'honneur, pour loi

l'amour de son Roi et de la Patrie , pour

- reiigion le commandement exº ès de donner -

J'exemple du courage et des vertus. " . '

« Certes, Mºssieurs, ni algré votre con

duite envers moi, je vous crois trop justes

| pour ne pas convenir, qu'une classe d'hommes

q ni se destinoient par état au service de la

, Patrie , qui étoient toujours p, éts à faire le
-

-
-

-
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sacrifice de leur fortune et de leur vie pour

la défendre , méritoit d'être dist nguee et

non pas détrtite. » -

- « Mais qu'il me soit permis de vous demander

en vertu de quel pouvoir vous exercez une

inquisition sur ma manière de penser. Je ne

- connois aucune Loi parmi les Décrets qui

vous ont créés, qui vous donne cette auto

rité. En voulant étendre celle qui vous est

confiée, vous vous préparez des chaines à

Vous-mêmes. » " , -

, « Ou ma protestation est bonne, ou elle

est inutile ; si elle est bonne, je devois à

mes enfans, je devois à moi- même de la

faire; si elle est inutile, MM. du Départe

ment du Lot et Garonne auroient bien pu

suivre l'exemple de l'Assemblée, qui voit

tous les jours parmi ses Membres, sans leur

en faire aucun reproche, nombre de Che

valiers François, qui, tant pour eux et leur

famille, que pour satisfaire au serment qu'ils

avoient fait à lears Commettans, ont fait

'la même protestation que moi. " -

| « Si les Députés de la Noblesse d'Agénois

avoient tenu la même conduite, je n'aurois

pas été obligé de protester moi même. »

« Au reste, MM. du Département du

Lot et Garonne veulent-ils provoquer contre

moi la sévérité de l'Assemblée ? Ce seroit

lui demander d'aller contre ses Décrets ; ou

bien ont-ils espéréque, susceptible de crainte,

je pourrois acquiescer à ma dégradation ?

#, m'auroient, en ce cas, jugé bien indigne

de leur estime. »

« Je suis bien éloigné de penser que l'aveu

que je viens de faire de mes principes, puisse

exciter contre moi le mécontentement de la

partie saine et éclairée du Peuple , puisque
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ces principes imposent à tout Gentilhomme

l'obligation de le servir. Si quelques mau

- vais esprits, a'mis du trouble , cherchoient

· à exciter contre moi une fermentation pu

m'ssable , je le verrois encore sans crainte, .

et je m'adresserois avec confiance à Àl Mi. da .

Départenient , pour réclamer la p ote etion

| des Lois, dont ils sont les dépositaires. » .

-« D'infames Libellistes , digncs du feu

'qu'ils voudroient rallumer, poerroient sans

crainte déchirer par leurs calomnies, tout

ce qu'il y a de plus respectable, parce qu'ils

/ écrivent, dit-on, sous la sauve-garde de la

Liberté. Et lorsqu'un Citoyen vertueux, qui

a employé 4o années de sa vie au service

, de sa Patrie, voudra protester contre un

· Décret inconstitutionnel, qui tend à le priver

de son honneur, il sera forcé de se taire !

| Non , il ne se taira pas ; la Liberté ne peut

† être réservée seulement pour le crinue et

$

· ºles scélérats. » - - -

- Il faudra voir ce que le Dénonciateur,

M. Cessac, aura à repliquer à une Dé

· claration, qui doit donner à son Auteur

· tous les amis de l'honneur, tous les en

· nemis de la tyrannie. .

On imprime les Procès-verbaux et

· autres Piètes authentiques sur les évé

· ncmens de Nancy : il convient de les

· attendre , plutôt que de recueillir des

· récits hasardés ou inexacts. Les Troupes

| de ligne qui ont accompagné M. de

· Boui/lé, sont les Régimens Suisses de .

· Cas/ella et / igier, et des détachemens -

, d'Agénois , loſanterie, de Royal-Vor

mandie et de Royal-Allemand, Cava
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lerie, et deHussards de Lauzun. Les

deux premiers de ges Corps sont restés

· à Nancy. On fixe éntre 3 à 4oo le nom- .

· bre des morts; celui des blessés ne nous

est pas connu, ()n regrette infiniment

entre autres-M. Duthcj/, Officier d'Ar

tillerie , et Colmmandant de la Garde

Nationale de Metz. La perte presqu'en

tière est tombée sur cës Volontaires in

trépides, qui se sont montrés dignes du

Serment qu'ils ont fait de défendre les

Lois et l'Ordre public. — M. Desilles,

ce généreux Officier du Régiment du

Roi, qui se plaça à la bouche d'un canon

| chargé à mitrailles, est Breton et Sous

| Lieutenant. Le Roi lui a envoyé la croix

de Saint-Louis : on l'a dit mort de ses

| blessures; mais cette triste nouvelle n'est

pas confirmée. Il paroît indubitable

qu'une partie seulement des Carabiniers

· avoient trempé dans le complot contre

· M. de Ma/seigne. Le Corps lui a té

· moigné sa profonde douleur, et a livré

vingt des coupables. — On sait que les

| Régimens Suisses ont leur Justice et

leur Code Militaire particulier. Aussitôt

arrivés à Nancy, / igier et Cas/c//a ont

, demandé la punition du Régiment de

· Châteauvieux : un assez grand nombre

de prisonniers a été condamné à mort

et exécuté. Tons les Corps Suisses on)

témoigné leur indignation de la conduite

· déshonorante de l'un d'eux, et se sont

disputés à qui march°roit contre lui. Il a

fallu un long usage de moyens pervers, et

>/
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de corruption, pour entraîner à sa perte

ce Régiment de Châtcanvieux , qui ,

depuis9mois qu'a commencé l'insubordi

nation du Régiment du Roi,étoit resté pur

et inébranlable. En déplorant sa défense

désespérée et criminelle, il faut gémir

de voir une Troupe aussi ferme, réduite

à préſérer la mort à la soumission, tandis

qu'en an auparavant elle eût péri plutôt

que de s'écarter de son devoir.

| Dans l'embarras de discerner les vrais

Pairiotes , car le patriotisme aujour

d'hui est aussi varié que les Clubs, les

intérêts et les personnes, le Conseil de

S. M. avoit nommé Commissaires à

Nancy, les Présidens des deux Départe

lnens les plus voisins de cette Ville. Ce

ehoix étoit parfaitement sage , puisqu'à
- A - -

la connoissance exacte des faits , ces .

Messieurs se trouvoient par leurs fonc

tions en rapport avec M. de Bouil/é.

M. de la Fayette a fait changer cette

décision, en proposant M. Dumas, un

de ses Aides-de-Camp (car ce Général

en a plus que n'en eut le Grand Condé),

M. Duport du Tertre et M. du Veyrier; .

le premier n'a pas été accepté; le second

a résigné; et le troisième est parti avec

· M. Cahier de Gerville pour Coliègue.

· L'un et l'autre sont Avocats : il faut

· croire que bientôt on prendra des Gre

· nadiers pour juger des Procès. Cepen

dant l'incongruité de ce choix est répa

rée par la parfaite probité et l'intelli

· gence de ces deux Députés. • • . '

-

A | | | * | -$
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A M. B A 1 L r Y , Maire de Paris.

#tI2SE Eº

-

-, -

Ass, donc, en faveur de la cauſe publique,

Amî de la Patrie , une ſeconde fois,

Vous voilà décoré de l'écharpe civique ;

Rien de plus glorieux : mais de ce nouveau choix,

Ce n'eſt point vous, BAILLY , que Paris félicite ;

Lui-même il s'applaudit d'avoir connu vos droits,

Et,lorſque ſes Tribus n'ont pour vous qu'une voix,

Envers ſon Bienfaiteur ſeulement il s'acquitte.

( Par M. Sérieys , Av. Auteur du Poëme

de la Liberté, dédié à M. le Maire. )

Nº. 38, 18 Sertºinire : 79>. E
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L A B O N N E E x C U S E ,

C o N T E. -

Et bien! commcnt trouvez-vous mon Recueil ?

Des gens de goût lui donnent leur ſuffrage.

- Le ſuccès eſt certain ; & le Public, je gage ,

Lui fera le meilleur accueil.

Mais je me trompe fort, ou je,crois reconnoître,

Parmi vos jolis Vers, quelques mauvais Couplets

Que ſous mon nom on vit jadis paroître. *

—Vous plaiſantez ! —Non.-Vous les auriez faits !

En vérité, cela m'étonne ;

Mon Secrétaire a commis cette erreur ;

Il m'en croit ſans doute l'Auteur , *

Et moi, tout bonnement , je prends ce qu'il me

donne. .

- ( Par M. Grainville. )

| #
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Explication de la Charade, de l'Enigme &

du Logogriphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Mercure , celui

de l'Énigme eſt la Langue ; celui du Logo

griphe eſt Chevilles d'un inſtrument, où l'on

trouve Viclle, Ville , Séville, Selle , Sel ,

Lévi, Vis, Si, Iſle, Ciel, Sèche, Eſchile, Vil.

· · · C H A R A D E.

U N lieu vaſte & profond , Lecteur, eſt mon

premier ;

Quand le Berger Mirtil ſommeille,

Son chien fait mon dernier ;

On peut voyager loin ſans trouver mon entier ;

Mais quiconque a des yeux peut me voir à mer

veille. . , -

( Par M. Crom... de Guiſe. )

É N I G M E.

JE ſuis d'aſſez mince ſtructure ;

J'ai le cou de travers, le corps droit, aſſez longt

E 2
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En trait marquant de ma figure,

Eſt que toujours ma chevelure

Va de ma tête à mon talon.

Il me faut peu de nourriture ;

Cependant mon travail eſt fort,

Car des voix je ſoutiens l'accord ,

Et leur fais garder la meſure.

Mes cheveux craignent la friſure,

Le feu, la pommade ſur-tout :

Une tache détruit toute mon énergie,

Trouble l'effet de l'harmonie,

Inquiète l'oreille & fatigue le goût.

Mon Maître n'eſt qu'un cul de jatte ,

· Qui n'a point de pieds, point de mains 5

Mais quand avec art je le flatte ,

Il eſt le charme des humains.

( Par le même. )

amEmEExmemEmœmEmEmpas

L O G O G R I P H E.

Av E c cinq pieds, je ſers aux Orateurs ;

Un pied de moins, je ſuis Reine des fleurs.

- (Par M. Cauville. )
，-



D E F R A N c E. s,

M

-

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

L E s Châteaux en Eſpagne , Comédie en

cinq Actes & en vers , par M. CoLLIN

D'H A RLE v 1L LE ; repréſentée pour la

première fois, au Théatre François , le

2o Février 1789 ; & à Verſailles, devant

| Leurs Majeſtés , le 24 Mars ſuivant. A

Paris , chez Moutard, Libr. - Impr. rue

des Mathurins. In-8°. Prix, 3o ſ.

M. C o L L 1 N débuta dans la carrière

dramatique, par la Comédie de l'Inconſtant ;

elle fut ſuivie de l'Optimiſte , enſuite des

Châteaux en Eſpagne. Ces trois Pièces ont

eu du ſuccès. Je réunirai dans cet article ce

qu'il me paroît qu'on doit penſer de toutes

les trois, & du talent de l'Auteur.

On eſt convenu que l'Inconſtant étoit

un ſujet mal choiſi : il tient beaucoup de

l' Irréſolu & du Capricieux. De ces deux

ſujets déjà traités, l'un eut peu de ſuccès,

l'autre n'en eut point du tout , mais aucun

des deux ne ſe refuſe aux principes de

l'Art, quoique l'un ni l'autre , ce me

ſemble, ne comporte cinq Actes. L'in

E 3
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convénient général de ces ſortes de ſujets,

c'eſt d'offrir une ſuite de boutades , qui

au bout de quelques ſcènes ſont néceſſai

rement prévues & uniformes : il ne faut

donc pas les prolonger. C'eſt pour cela

que l' Eſòrit de Contraiiétion , qui d'abord

en cinq Actes & puis en trois, étoit tombé,

réuſſit beauccºup en un ſeul , & refta au

Théatre dans le rang de nos petites Pièces

les plus agréables. L'Irréſolu , réduit en

trois Actes, avec la connoiſſance de l'Art,

· que Deſtouches a fait voir, ſe ſeroit bien

mieux foutenu. Le caprice eſt de tous les

#momen5 : le C pricieux pouvoit donc four

nir une peinture comiqiie entre les mains

d'un homme qui auroit eu du talent póur

le Théatre , & Rouſſeau n'en avoit pas ;

mais il faudroit rétrécir le cadre, parce

qu'une ſuite de caprices finit par rebuter.

Il y a encore une autre raiſon de reſtrein

dre la meſure de ces ſortes de ſujets; c'eſt

la di#iculté d'aºtacher une intrigue à des

caraétères dont l'eſſence eſt de ne tenir à

rien. - |

, L'Inconſlant ne pouvoit, en aucune ma

nière , fournir réguliérement un caractère

dramatique, parce qu'il ne peut être déve

loppé en vingt-quatre heures, ſans reſſem

bler à la folie. Il y a ſans doute un âge où

i'on aime toutes les femmes, pour peu

qu'elles ſoient jeunes & jolies , c'eſt-à-

dire, où l'oñ voudroit les avoir , mais il

n'y a point d'heunmes qui , dans l'efpace
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d'une journée , en aime trois l'une après

l'autre , de manière à vouloir les épouſer.

Cela n'eſt nellement dans la nature , qui

a marqué certaines bornes à nos défauts,

comme à nos vertus. C'eſt mettre ſur la

ſcène un tablcau de démence : il y a plus,

cette eſpèce de démence fait, dans certains

mornens , jouer un rôle trop mépriſable

au principal Perſonnage , que l'Auteur n'a

pourtant point donné pour un objet de

mépris , ce qui eſt encore contre les con

venances de I'Art. On dira que le Public

l'a cependant ſupportée : c'eſt ſeulement

une preuve que l'Acteur y a répandu un

agrément perſonnel ; mais il ne s'enſuit

pas qu'on la ſupportera toujours : ce qui

eſt certain, c'eſt qu'à la lecture elle n'eſt

pas tolérable.

Rien ne l'eſt moins ſur-tout que le dé

nouement. L'Inconſant vient d'obtenir, à

force de prières , la promeſſe d'épouſer la

fille de Kerbanton , après qu'on aura

éprouvé pendant trois mois s'il eft capable

de ſe fixer ; & dans la Scène ſuivante , il

finit la Pièce, en diſant qu'il va ſe jeter

dans un Cloître. Le ſpéctateur judicieux ne

peut que l'envoyer aux Petites Maiſons.

s Il n'y a d'ailleurs dans la Pièce au

cune eſpèce d'intrigue ; pas une ſituation

comique. Tout le fond de l'Ouvrage n'eft

autre choſe que la ſucceſſion bruſque

des divers ckangemens de l'Inconſtant : ils

-

E 4
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c#ent des détails agréables, & ſur-tout

ie ltyle eſt toujours naturel , ſans nmanquer

c'élégance. C'eſt le ſeul talent qu'annonçât

ce coup d'eſſai, & c'étoit beaucoup.

Si l'on examine quelques - unes de ces

à l,ies d'inconſtance , on verra aiſément

qu'elles ne peuvent produire qu'un comi

que forcé. Florimend, par exemple , fait,

en arrivant à Paris , l'éloge de cette capi

tale , & en fait, deux heures après, la ſa

tire : le retour eſt prompt, & c'eſt plutôc

contradiétion qu'inconſtance : car aſſuré

ment il n'a eu le temps d'eſſayer rien ni

en bien ni en mal. Mais du moins il re

falloit pas, au bout de deux heures , que

ſa critique portât ſur une ſemaine de Paris.

- - Eh bien ! chaque ſemaine

De celles qui ſuivront eſt le parfait tableau ;

De ſemaine en ſemaine il n'eſt rien de nouveau.

Alternativement Bals, Concerts , Comédie,

Wauxhall, Italiens, Opéra , Tragédie ; ,

Ce cercle de plaiſirs peut bien plaire d'abord,

Mais la ſeconde fois il ennuie à la mort.

Cela ſeroit fort bon, s'il eût paſſé cette

ſemaine ; mais il n'a encore rien vu ; il ne

peut pas être dégoûté, puiſqu'il n'a goûté

de rien : ce n'eſt denc pas inconſtance ;

c'eſt déréglement d'idées. Ce n'eſt pas un

homme qui change ; c'eſt un homme qui

dit le pour & le contre, & il ne fait autre

•.
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- choſe pendant toute la Pièce : cr, un ca

ractère doit être en action, & celui de l'In

conſtant ne pouvant être en action qu'a-

vec le temps, le Drame , qui ne donne

point ce temps-là , n'étoit pas ſuſceptible

d'un tel caractère. - -

Il renvoie ſon Valet, parce qu'il l'a de

puis un mois ; fort bien. Mais il le renvoie

avec dureté , ſans aucune raiſon de mé

contentement, & on le peint ſans ceſſe

comme un homme bon : cela eſt gratuite

ment contradictoire Il ſe† avec aigreur

e
de ce que ce Valet le ſert fort bien , de

ce qu'il eſt toujours à ſes ordres. Cette bi

zarrerie va fort bien au Grondeur , qui

veut abſolument avoir à gronder. Il ne fal

loit point l'emprunter au Grondeur ; car

elle ne va point à l'Inconſtant, qui eſt un .

bon homme. Toute cette Scène devoit être

autrement conçue.

Il y en a une bien plus répréhenſible ,

& où le dialogue eſt abſolument faux , c'eſt

celle où Eliante , inſtruite que Florimond

a une Maîtreſſe à Breft, ſe plaint d'avoir

été trompée par les fauſſes proteſtations d'a-

mour qu'il lui a faites.Elle ignore que depuis

ces proteſtations, c'eſt-à-dire , depuis quel

ques heures, il aime déjà une autre femme.

• Il ſe juſtifie ſur celle de Breſt , en diſant

qu'il n'eſt venu à Paris que pour fuir ce

mariage. Mais dans le courant de la con

verſation, il eſt accuſé de faufſeté par

Eliante, qui lui dit : E 5
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- Quel fut votre deſſein

Quand votre oncle, pour vous, vint demander ma.

mzin ? -

Répondez.

, F L O R I M o N D.

` A cela je répondrai, Madame,

Que mon oncle ignoroit cette ſitbite flainme.
• .

E L I A N T E.

Allons, fort bien. Mais vous, Monſieur, vous le

ſaviez , - -

Quand ici même, ici, vous ſutes à mes pieds

Prodiguer les ſermens d'une amour éternelle.

-

F L O R I M o N D.

Moi, Madame, depuis ma paſſion notvelle ,

Je ne vous ai pas dit un mot de mon amour.

Il n'y a que peu d'heures qu'il lui en

a parlé, & beaucoup. Il parle ici d'une

noitvelle paſſion , cela eſt clair. Cependant

Eliante s'obſtine à ne rien entendre , &

quand il a juré qu'il n'épouſeroit jamais

§ Maîtreſſe de Breſt, elle eſt raſſurée, &

' lui dit : • - -

Ne parlons plus de torts ; ils ſont tous effacés.

Tout ce Dialogue eſt un mal - enten- .

du abſolument invraiſemblable ; & dans

-
-

+*
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un entretien de cette nature , une femme

qui aime fait trop d'attention à ce qu'on

lui dit , ſur-tout à des paroles au#i déci -

ſives que celles de Florimond , pour S y

méprendre ſi groſſièrement.

Je dois obſerver en relevant ces fautes ,

que l'Auteur n'en a point comtnis de pa -

rcilles dans ſes deux autres Pièces. Miais je

ne finirai point ce qui regarde ſon In

conſtant , ſans lui marqºer mon ( bagrin

de ce qu'un Ecrivain pur & corre& comme

il l'eſt, ſe ſert , dans une note, du mot de

fºnger. Il l'a ſans doute entendu ſ vent

dans la bouche des beaux parleurs du Fºyzr

& du Parrerre. Il a pu mêmc le li e dans

des Brochures & dans des Jouinaux , mais

comme ce º'cft pas à cctte école qu'il
/

paroît avoir fo nié ſon ſtyle & ſon g

il devroit ſavoir que ſºnger, pour cone e

faire , eſt un terme de l'argot moderne ,

qui va tous les jours s'enrichiſſart , que

ce terme n'a jamais été François, & que s il

pouvoit l'être, il ne pourroit ſignifier , ſui

· vant les règles de l'Analogie , que foire des

ſinges, comme chienner & chater, ſignifie

faire des chiens & des chats. |

L'Optimiſle eſt fort ſupérieur à l'In

conſtant, & ce progrès même eſt une nou

velle preuve d'un talent vérit b'e. L'intti

- gue en eſt un peu foib'e, mais b'en ecºt

duite & bien ménagée ; elle a n cme tIt

mérite eſſentiellement dramatique , c'eſt

(º)

5 >



96 M E R C U R E

d'amener naturellement des incidens , qui

font reſſortir le principal earactère ; tel

eſt ſur -tout l'incident des cent mille écus

perdus par l'Optimiſte. Il ne s'en afflige

guère qu'à cauſe de ſa fille , dont il croit

que cette perte empêchera le mariage avec

Morinval. Il ignore qu'elle ne l'aime

pas, & qu'elle en aime un autre ; &

comme à l'âge d'Angélique, rien n'eſt

plus naturel que de compter pour rien

l'argent, & le ſentiment pour tout, elle

ſe livre avec tranſport au plaiſir d'aſſurer

fon père qu'elle ne regrette nullement le

mariage, & qu'elle ſera trop heureuſe de

vivre pour lui. Cette effuſion de tendreſſe

, où ſe mêle la ſatisfaction ſecrète d'un

jeune cœur , qui ne craint plus d'être ſa

crifié, touche vivement l'Optimiſte, dont

le caractère eſt ſenſible & bon. Il obſerve

avec raiſon que ſans la perte des cent mille

écus, il n'auroit pas joui de cette épreuve

fi douce de l'attachement de ſa fille ; &

cette ſcène joint au mérite de l'intérêt

celui de mettre en ſituation le caractère

principal, de manière que pour cette fois

tout le monde eſt de ſon avis.

Ce caractère de l'Optimiſte , quoiqu'il

ne ſoit pas très-commun , n'eſt pourtant

point du tout hors de nature : on en a

vu plus d'un modèle. Il pourroit même

fournir un Ouvrage tout différent de celui

de M. Collin. Celui-ci a mis ſon Opti
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miſte, il faut l'avouer, dans une ſituation

telle que ſi l'on excepte l'incident inatten

du & paſſager des cent mille écus , il doit

en effet , tout ſyſtême à part , ſe trouver

fort heureux. L'Auteur auroit pu prendre

un autre parti , & nous montrer un homme

doué d'un ſi grand fond de gaîté (car

c'eſt-là ſur-tout ce qui fait l'Optimiſte de

caractère ), qu'au milieu des peines & des

contradictions , il vît toujours les choſes

du bon côté. Cette tournure pourroit être

piquante , & ce ſeroit ſur-tout l'Auteur de

la jolie Pièce des Etourdis que j'inviterois

à manier ce canevas ; car la Nature parc t

l'avoir doué de gaîté. Mr. Collin a fait

ſon Optimiſte ſur un plan analogue à

ſon caractère, qui le porte aux idées

douces, & aux ſentimens philantropi

- ques. L'eſpèce de gaîté qui règne dans ſes

Pièces eſt aimante, & fait naître le ſou

rire de l'ame. Elle n'a jamais ni quolibets,

ni mauvais goût , pas même dans ſes rôles

de Valets, qui, ſans ſortir de la vérité

relative, ont une phyſionomie qui s'accorde

avec le ton général de ſes principaux Per

fonnages. -

Les fils de ſon intrigue dans l'Optimiſte ,

comme dans les Châteaux en Eſpagne ,

ſont minces & déliés ; mais il les conduit

& les ſoutient avec aſſez d'adreſſe juſqu'à

un dénouement qui ſatisfait le Spectateur. .

Il y a ici beaucoup plus de vers heu
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· reux & de ſituation, que dans l'Hnconſtant.

Cependant l'on peut faire obſerver à

M. Collin , qu'il néglige trop ſouvent,

non pas ſon expreſſion , mais ſa verſifica

tion. Il ſe permet trop ſouvent les en- .

jambemens & les interruptions qui hachent,
v

le ſtyle , & qu'on ne doit guère employer5 • * -

qu'avec un motif & un effet. Molière ,

l'Auteur du Méchant, celui du Glorieux , '

celui de la Métromanie, c'eſt-à-dire , ceux

qui ont le mieux écrit la Comédie, n'ont

point ainſi morcelé leurs vers. C'eſt un

défaut ai jourd'hui très - commun , mais

c'eſt auſſi une reſſource trop facile qu'il

faut laiſſer à ceux qui n'ont d'autre moyen

pour imiter le naturel de la proſe , que de

faire mal des vers. Sans dou e il ne faut

pas dialoguer par tirades , ce ſeroit un autre

excès ; mais pour faire reſſembler le dialo

ue en vers au langage de la converſation,

e moyen du vrai talent n'eſt pas de

couper le ſens d'un vcrs cn trois ou quatre

e, droits , c'eſt de varier les formes de la

phraſe , ſans détruire la verſification. La

méthode contraire cſt favorable aux Acteurs,

qui ſavent mieux dire des mots que des

| vers; mais elle déplaît au Lecteur éclairé.
%

· Les amours d'Angéli que & de Belfort

- ont le degré d'in érêt oui ſuffit à la Co

médie. Le dénouement ſe fait par un Per

ſonnage qui n'a poinr encore paru , mais

ce m9; en eſt juſtifié par l'exemple des
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· meilleurs Auteurs, & je ne le crois point

contraire aux principes , même dans la

Tragédie, pourvu q 1 il ſoit convenable

ment amené & annoncé ; & il l'eſt ici.

L'on a dit que M. de Plainville agiſſoit

un peu légèrement en gardant chez lui ,

coname Se ré aire, un jeune hornme amené

par le haſard , & qu'il ne connoît en

aucune manière ; , mais ſon caractè: e de

confiance eſt aſſez établi, & un Optimiſte

· doit être confiant. - -

Je ne ferai qu'une ſeule obſervation

ſur le rôle de Morinval : quand il apprend

qu'il n'eſt point aimé d'Angélique, i offe

fa fortune pour lui faire épouſer Belfort.

Cet excès de généroſité envers un incon

nu & un r,val, eſt peu vraiſemblab'e dans

un homme qui ne s'eſt montré juſque-là

que rnoroſe & miſarthrope. Tout ce qui eſt

extraordinaire en ſoi , doit être motivé par

avan e, & ccci ne l'eſt pas. De plus, il

ne faut pas multip'ier les actes de verru ; .

ce ſont alors des reſſorts uſés & faétices.

Celui-ci d ailleurs ne produit rien ; raiſon

de plus pour le ſupprimer. .

La conduite des Châteaux en Eſpagne,

n'eſt pas, a beaucoup près, auſſi bien enten

due que celle de l'Optimiſle. C'étoit le f nd

le plus comique que l'Auteur eût encore

traité ; non pas à cauſe des viſions de

l'Hoinme aux Châteaux , qui ne peuvent

jamais être qu'un lieu commun, toujours
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à peu près le même , mais la fable ſur la

quelle l'Auteur a bâti ſon plan, offroit

par elle - même un fond de ſituation pi

quante. M. d'Orfeuil, prévenu que ſon

gendre futur, qu'il ne connoît pas, veut

dans le même jour arriver inconnu , &

ſe diſpoſant à ſe prêter à ſon déguiſement

& à s'en amuſer ainſi que ſa fille, prend

pour lui un voyageur que le haſard amène

chez lui. Sa mépriſe toute naturelle &

celle de ſa fille, ſont d'autant plus plaiſantes

que l'Homme aux Châteaux, qui ne doute

de rien, les favoriſe merveilleuſement par

ſes manières aiſées & ſa familiarité con

fiante. La ſituation promet encore davan

tage, lorſque le véritable gendre eſt arri

vé ; mais c'eſt ici préciſément-que l'in

trigue manque de tous côtés , & que

· les invraiſemblances s'accumulent. Que le

père & la fille, dans la prévention qui les

occupe, ſe trompent ſur le premier voya

geur, on peut le croire ; mais quand il en

arrive un ſecond quelques heures après, il

n'eſt pas concevable qu'il ne vienne pâs le

moindre doute au père ni à la fille, &

que M. d'Orfeuil conclue le mariage

ſans faire la moindre information ſur une

affaire de cette importance. Il n'y a au

cune raiſon pour que l'un ſoit plutôt que

l'autre le gendre qu'il attend; & il n'eſt

pas excuſable qu'il ne lui vienne même pa

à la penſée de s'en aſſurer. L'invraiſem

blance eſt encore plus forte dans la jeune
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fille , qui ayant de l'éloignement pour le

premier voyageur , & du goût pour le

- ſecond , accepte pourtant le premier pour

époux , ſans dire à ſon père ce qu'il eſt

ſi ſimple qu'elle diſe : » Mais, mon père ,

» ne ſeroit - ce pas le ſecord qui eſt Flor

» ville ? cela vaut bien la peîne de s'en

, » informer «. Le départ de Florville n'eſt

pas nen plus aſſez rmotivé. Henriette n'a

rien dit , ni rien fait qui puiſſe lui per

· ſuader qu'elle aime l'Homme aux Châ

" teaux ; au contiaire, elle fait à Florville

un accueil qui n'eſt rien moins que dé

courageant , & l'cn ne prend pas ſi vîte

le parti de renoncer à une épouſé qu'on

trouve charmante. Toutes ces fautes ont

d'autant moins d'excuſe qu'elles ne ſcnt

pas rachetées par l'effet théatral , qui eſt

· très-foible dans les deux derniers Actes,

dont on devoit attendre beaucoup depuis

l'arrivée de Florville. Cependant la Pièce

ſe ſoutient encore un peu , parce que la

mépriſe eſt toujours prelongée, n'importe

comment , & le dialogue toujours agréa

ble. Le dialogue eſt la grande reſſource de

l'Auteur ; c'eſt la partie de l'Art qu'il en

tend le mieux, & celle qui fait le plus

d'honneur à ſon talent. -

Il en a un peu compromis la réputation,

par des Epîtres qu'il a publiées dans diffé

rens Recueils ou Journaux. Elles ſont écrites

du ſtyle de ſes Comédies ; & l'Auteur

*
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aroît s'être entiérement mépris ſur la dif

#§ des genres. Il a oublié que ſur la

Scène, ce ſont des Perſonnages qui con

verſent, mais que dans une Epître en vers,

c'eſt le Poëte qui parle, & qu'il eſt e,bligé.

d'être lui - même , c'eſt-à dire Poëte. Ce

n'eſt pas qu'on ne trouve dans ces Epîtres

de Mr. Collin quelques traits d'un na

turcl aimable ; mais en général c'eſt de la

proſe rimée , & de la proſe foible d'idées

& d'expreſſions. D'ailleurs , il y parle trop

de lui, & de ſa bonhomnie. ll faut mettre
-

de la meſure dans tout, & même dans

le plaiſir qu'on prend à parler de ſoi , &

dans le bien qu'on en dir.

Mr. Collin pardonnera ſans doute ces

obſervations à l'intérêt qu'inſpire fon talent

dramatique , qui eſt réel , & qui méritoit

ks encouragemens qu'il a reçus.

( D. .. .. .. )
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*X - A7:55 :

D I s c o U R s ſur l'éducation de M. LE

· DA U PH / N, & ſur l'Adoption ; par

. Mme. DE B RU LA R T , ci-deyant Mme.

DE S 1 L LE R Y , Gouvernante des Enfans

- de la Maiſon d'Orléans. A Paris, chez

Onfroy, Libraire, rue St-Viêtor; & Née

de la Rochelle, Lib. rue du Hurepoix ,

Nº. 1 3. 179o.

· M DE. de Sil'ery commence par annoncer

une idée abſolument neuve & qui peut pa

roître extraordinaire & même impraticable.

Tout cela eſt vrai; mais ſi elle eſt en effat

impraticable, comme je le crois & comme

il eſt facile de le démontrer , il n'eſt pas
/ » - - -

étonnant qu'elle ſoit neuve, & il vaudroit

bien mieux perſuader des vérités connues &

utiles, comme a fait, en développant les

principes de Locke ſur l'éducation des en

fans , ce J. J. Rouſſeau, pour qui Mde. de

Sillery a témoigné un aſſez grand mépris,

ainſi que pour d'autres Ecrivains célèbres,

qui, à titre de Philoſºphes , avoient en

couru ſa diſgrace.

| Mde. de Sillery préſente d'abot d un ap

perçu général des ſoins , des travaux, des

facrifices qu'cxige la place d'Inſtituteur, &
4 · 7

ſui-tout d Inſtitutcur d'un Prince : ce qu'il

y a de vrai dans cette eſpèce de réſumé ,
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avoit déjà été dir, & beaucoup mieux, dans

plus d'un Ouvrage , mais il y a auſſi des

idées qui appartiennent a l'*ateur , celles

là ſont un peu extraordinaire , & ne don

nent pas une grande opinion de ſes prin

cipes ſur l'éducation , dans des points qui

· cependant ſont tres-etientieis Elie compte

parmi les devoirs d un Gouverneur de s'aſ

ſervir un caractère que l'on veut reformer. . -

de gouverner de ſpotiquement Je croirois ,

au contraire , & beaucoup d'autres croiront

comme moi , que rien n'eſt plus oppoſé au

plan d'une bonne inſtitution que le deſpo

tiſme , car lien n'eit plus oppoſé au deſ

potiſine, qui, par lui même, eſt a bitraire ,

que la raiſon qui ue l'eſt jamais ; & le talent

le plus néceſſºuve à un Inſtituteur, c'eſt de

ſubſtituer , autaet qu'il eſt poſſible, à ſon

autorité perſonnelle celle de la raiſon. Tous

ceux qui ont réſiéchi ſur le caractère des

enfans ( j'en demande pardon à Mde. de

Sillery, mais ce ſont des Philoſophes), ont

vu & ont dit que l'enfance même, à plus

forte raiſon l'adoleſcence, étoit beaucoup

plus ſuſceptible qu'on ne le croyoit com

munément , d être gouvernée par la raiſon :

c'eſt une des maximes que Rouſſeau met

le lus ſouvent en pratique dans ſon Emile.

Naturellement l'homme n'aime point à

obéir , mais il eſt flatté qu'on le croie digne

d'obéir à la raiſon, & l'enfance ſur-tout aime

beaucoup qu'on l'en croie capable. Elle en

acquiert tous les jours davantage par l'ha

-
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bitude de s'y ſoumettre; & c'eſt un art de

l'Inſtituteur de lui faire toujours croire

qu'elle eſt raiſonnable, même quand elle

n'eſt que docile. Ces principes n'ont rien

d'extraordinaire, mais je les crois vrais.

Mde. de Sillery affirme qu'on n'a jamais

vu de fils de Roi# bien élevé.

On pourroit lui dire ſur cette aſſertion un

peu extraordinaire :

Et ce qu'on n'a point fait, prétendez-vous le faire ?

Il ne s'agit sûrement pas ici de cette per- .

fe&tion abſolue qui n'eſt point dans l'hu

manité. Mais j'aurois penſé, je l'avoue, ſans

vouloir remonter plus haut, que le Duc de

Bourgogne , par exemple, avoit été aſſez

bien élevé par Beauvilliers & Fénélon.

Je laiſſe de côté ce que nous ſavons des

détails de cette éducation par les écrits du

temps : la meilleure de toutes les preuves

eſt celle que l'on tire des faits, & c'eſt le

Prince lui-même qui, par ſon caractère &

a conduite, fait le mieux la critique ou

l'éloge de ſes Inſtituteurs. Que Mde. de

Sillery conſulte tous les Mémoires du der

nier ſiècle, & particulièrement ceux de St

Simon , qui n'eſt pas ſuſpeét de flatterie ;

elle verra quel homme c'étoit que ce jeune

Duc de Bourgogne , & quel Roi il promet

toit à la France ; elle verra ce qu'en avoient

fait ſes Inſtituteurs, non pas en aſſerviſſant,

mais en dirigeant ſon caractère ardent &
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altier ; d'où il étoit revenu & juſqu'où il

avoit été quand la mort l'enleva; elle verra

que la jeuneſſe, déjà révérée, de ce Prince

en impoſoit à la vieilleſſe de Louis XIV ,

& gênoit ſon deſpotiſme ; que la décence

ſévère & la morale connue du jeune hom

me ſembloit une cenſure tacite & reſpec

tueuſe du Gouvernement de ſon aïeul &

des mœurs de la Cour , elle verra ſur-tout

qu'ayant adopté tous les principes de Fé

nélon , il vouloit décidément donner à la

France un Gouvernement légal; qu'il énon--

coit à tout moment un grand mépris pour

le Gouvernement arbitraire, & un grand reſ

pect pour la Loi,& que s'il eût régné, on s'at

tendoit àun changement total dansl'Etat.C'é-

toit pourtant à laCour de LouisXIV qu'avoit

été élevé cet homme qui méditoit une ré

volution que la Nation ſeule a pu faire

cent ans après lui. J'oſerai en conclure, ſi

Mde. de Sillery le permet, qu'il avoit été

aſſez bien élevé. -

Je ſuis fort éloigné de ſoupçonner Mde.

de Sillery d'aucun de ces retours ſecrets ſur

ſoi-même, qui, en dictant les opinions que

l'on publie , révèlent ſeulement le ſeoret

de l'égoïſme & les illuſions de l'amour

propre : il n'y a qu'à lire ſes Ouvrages pour

voir qu'elle eſt bien au deſſus d'un pareil

ſoupçon , mais j'oſerai lui obſerver qu'il

n'eſt ni adroit ni convenable d'affirmer ſi

poſitivement qu'on n'a jamais rien fait qui

ſoit parfaitement bien dans la profeſſioa

-
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qu'elle exerce, en même temps qu'elle

propoſe ce qu'il faudroit faire : cela reſ

ſemble trop aux enſeignes de Charlatan ,

qui feront toujours ce qu'on n'a jamais fait ;

& encore une fois , toute eſpèce de charla

taniſme eſt trop au deſſous de Madame de

Sillery. -

Elle prétend que » l'enfant le plus mé

diocre , s'il n'a point de vices d'organi

» ſation & ſi ſon cœur n'eſt pas mauvais ,

» peut, avec une éducation parfaite, ac

» quérir des principes & des vertus ſolides,

» des idées juſtes, une inſtruétion étendue,

» & s'il eſt né pour régner, devenir par

» conſéquent un très grand Prince, un ex

cellent Roi «. C'eſt beaucoup ; que de

· viendra donc celui qui ſera né avec des qua

lités fort au deſſus du médiocre ? Ceci ne

reſſemble-t-il pas encore à ce Rhéteur de

la Fable, qui vouloit, en dix ans, faire d'un

âne un paſſe Cicéron ? Je crois beaucoup

au pouvoir de l'éducation ; mais je donne

rois un peu plus à la Nature. L'individu ſi

inédiocre dont parle ici l'Auteur, pourroit

devenir un honnête homme, & c'eſt bien

quelque choſe ; mais je ne conçois pas

comment il deviendroit un Marc-Aurèle ,

ni un Henri IV : Eſt modus in rebus. Je

ne traduirai point cette citation, parce que

sûrement Mde. de Sillery ſait"le latin.

Elle nous apprend encore qu'il eſt im

· poſſible qu'un bon Gouverneur ſoit aimé de

ceux qui ſont ſous ſes ordres, Je prendrai

23
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rée & auſſi peu croyable ſur l'impoſſible

que ſur le poſiil 'e. Je crois l'un & l autre

bien plus dépcndant des perſonnes que des

choſes. Il y a tel caractère qui, même ſans

commander, repouſſe toute affection ; il y

en a tel autre qui l'attire , même en com

mandant. J'avoue que ce ſont encore là des

vérités bien uſées & bien triviales ; mais

je la prie de me le pardonner ; chacun a

ſa manière de voir , & la mienne, ſur-tout

en fait de raiſon, eſt de me défier beau

coup de l'extraordinaire & du neuf La rai

ſon ne peut guère paroître neuve , elle eſt

vieille comme l'expérience.

Mde. de Sillery fait une bien terrible &

bien décourageante peinture des fonctions

du Gouverneur : il ſemble qu'elle veuille

en dégoûter. Selon elle , » ſi l'Hnſtituteur

» eſt parfait ....... ceux qui ſeront ſous

» ſes ordres ne pourront s'empêcher de le

» trouver auſtère, impérieux ; ils l'accuſe

» ront même de pouſſer la vigilance juſqu'à

» un excès puéril..... Ils ſe plaindront de

ſon inſociabilité , ils l'attribueront à une

» hauteur dédaigneuſe..... Ils lui donneront

,, la réputation d'un homme dur, ſauva

ge, opiniâtre & rempli d'orgueil •. (Tous
les mots ſoulignés ici, le ſont par l'Au

teur). - - -

Voilà une triſte perſpective ; mais il ſe

préſente une réflexion toute naturelle :

cette affectation de marquer en italique

tOlitCS

3.9

encore la liberté de la trouver auſſi exagé-º

-

-
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toutes les qualifications injurieuſes que l'on

accumule ici, ſemble déſigner qu'elles ont ,

' été réellement employées , cependant elles

ne peuvent , ſelon l'Auteur, être attribuées

qu'à l'Inſtituteur que l'on ſuppoſe parfait

(ce ſont ſes termes ), & ſelon l'Auteur

auſſi, il n'y a pas encore eu d'éducation

· parfaite. Comment dºnc nous donne-t elle

comme un fait, comme un inconvénient

inévitable attaché à la perfection de 1'Inſ

· tituteur , ce dont il n'y a sûrement pas en

core eu d'exemple, puiſqu'il n'y en a pas

encore eu de cette perfection ? C'eſt à Mde.

de Sillery, qui a beaucoup de logique, à

nous expliquer cette petite contradiction,
ſuivant§ règles des compoſſibles.

Au reſte, ſi tel eſt le ſort de la perfection,

· il faut bien s'en conſoler : de quoi la per

fection ne conſole-t-elle pas ? Madame de

Sillery , en parlant du Gºuvernement de

Suède, prétend que le Roi y eſt abſolu, qu'il

eſt deſpote. Cela eſt fort, & prouve que

l'Auteur n'a aucune idée de la nature des

différens Gouvernemens. Je ne veux poiat

m'étendre ici ſur celui de la Suède ; il eſt

aſſez connu de tous les gens inſtruits. Je

demanderai ſeulement à celle qui le trouve

, abſo'u & deſpotique, qucl nom elle donnera

· au Gouvernement de la Pruſſe , de la Sar- .

daigne, des Royaumes héréditaires de Léo

pold, &c. car je ne veux pas même nom

« mer ceux qui ſont véritablement deſpo
tiques.

- · - .

N°. 38. 18 Septembre 179o, F

/
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Enfin l'Auteur en vient à l'objet princi

pal de ſa brochure. Elle voudroit que la

Nation fût témoin, guide & juge de l'é-

ducation du Prince deſtimé à régner,

Témoin & juge, cela peut & doit être ;

uide, eſt un peu difficile : car un plan .

énéral de l'éducation du Prince, tracé par

# Nation elle-même , ne rempliroit pas

encore cedobjet : le véritable guide ſera

toujours l'Inſtituteur, & je ne conçois pas

comment une Nation pourroit l'être. Cn

abuſe beaucoup de ce mot de Nation. On

oublie trop que comme Nation, elle ſeule

peut vouloir tout ; mais que comme Na- ^

tion auſſi , elle ne peut exécuter rien ,

abſolument rien que par délégation. Ce

incipe eſt connu & avéré, mais on ou

† tout moment les cenſéquences. Ce

n'eſt pas ici le lieu d'en dire davantage là

deſſus ; je reviens aux moyens propoſés

par Madame de Sillery. Elle veut donc

#, que le Gouverneur , auſſi - tôt que le

» Prince ſera remis entre fes mains, faſſe

» un Journal intitulé, Journal de l'éduca

» tion de M. le Dauphin. Ce Journal,

» imprimé publiquement, paroîtroit tous

e les mois, & ſeroit conçu de cette ma

, nière. Le premier numéro préſenteroit

» le tableau ou plan d'études des journées,

» l'emploi de toutes les heures, cccupa
- - / •

» tions, récréations, promenades, &c. :

» plan fixé invariablement pour tous les •

» jours, & détaillé de telle ſorte, que
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* chaque Citoyen, en conſultant ce ta

'» bleau , pût ſavoir à toute heure ce que

| » feroit un enfant ſi précieux. Quand les

| » ſaiſons forceroient à changer les heures

» fixées pour les promenades & pour les

» études , on annonceroit ces divers change

» mens. Les feuilles ſucceſſives inſtruiroient

| º du choix des lectures & de la quantité des
* pages ou de volumes qu'on auroit lus dans

| » l'intervalle d'une feuille à l'autre. Elles

» rendroient compte encore des progrès

- » dans les études & dans les exercices du

» corps, de l'accroiſſement de la taille &

» des forces phyſiques, &c. Ces feuilles

| » formeroient douze petits cahiers par an.

º Mais en outre il faudroit , au bout de
º, chaque année, que le Gouverneur fït

* paroître un autre volume de quatre ou
º cinq cents pages, qui contiendroit ce

º qui ſuit : Tous les extraits faits pour

» M. le Dauphin, dans le cours de cette

» année paſſéc , avec les réflexions cri

» tiques & morales ſur ces Ouvrages; 2°. des

» deſcriptions & un compte détaillé des

» Manufactures , Monumens & choſes

: º dignes de remarque qu'auroit pu voir

» M. le Dauphin durant cet eſpace de

» temps ; & s'il avoit fait quelques voya

* ges dans l'intérieur de la France, un Jour

» nal exact de ces voyages. On joindroit

» à ce volume un autre volume, renfer

- » mant les extraits faits par M. le Dau

» phin , ainſi que ſes compoſitions, ayant
· - • F a

| --

-
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º en note ou en marge les critiques , re--

* marques & obſervations du Gouverneur.

» Voilà pour le Public. Mais il ſeroit à

» déſirer que le Gouverneur fît encore un

* autre Journal particulier , qui contien

» droit toutes les fautes & les bonnes ac

» tions de ſon Elève, avec les répriman

º des & les réflexions du Gouverneur : & .

» cet Ouvrage, qu'on ne feroit point im

, » primer, après avoir patſé ſous les yeux

' » du Roi & de la Reine, ſeroit dépoſé .

» entre les mains d'un Tribunal nommé à

» cet effet; de ſorte que tous ces Ouvrages ,

» tant publics que particuliers , reunis

» enſemble, compléteroient le compte le

» plus exact de l'éducation. . -

» Un Gouverneur doit paſſer avec ſon

» Elève neuf ou dix heures de la journée ;

» ainſi il faut ſuppoſer qu il ſe fera rem

» placer chaque jour, en différentes fois, à

» peu près trois ou quatre heures ; mais ce lui

» qui ſera chargé de le remplacer , fera le

» Journal de ces intervalles de temps , -

| » afin qu'il n'y ait aucune lacune dans

, l'enſemble du compte rendu *.
2

Je ne connois rien de plus frivole, de

· plus inſignifiant qu'un plan ſemblable. Je

n'y vois que la petite vanité d' mprimer

un Journal d'Education, qui , s'il n'étoit

que fidèle, ſeroit auſſi inuti'e qu'inſipide,

pat la multitude, l'uniformité & la petiteſſe

des détails, qui ne ſeroit qu'une affiche

" i - . * 1 .
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trompeuſe, s'il n'offroit le plus ſouvent,

comme on peut le préſumer, que l'eſprit

du Gouverneur & de ſes Subſtituts. Et

puis qu'en réſulteroit-il ? que cet expoſé

§ ſeroit l'objet de la critique uni

verſelle; car qui peut ſe flatter de réunir

les ſuffrages, ſur tout dans un genre ſur

lequel chacun a ſes idées : Le Public ſe

trouveroit donc tous les jours entre l'Inſti

tuteur & l'Elève ; nous aurions tous les

jours des commentaires ſur l'éducation du

Prince ; le Prince & le Gouverneur en

deviendroient-ils meilleurs : Tout ce qui

en arriveroit, c'eſt qu'on rabaiſſeroit bien

tôt juſqu'au ridicule, fruit inévitable d'une

controverſe de tous les jours, la choſe du

monde 1a plus reſpectable, l'éducation de

l'héritier du Trône. Je n'inſiſterai pas long

· temps ſur ce projet qui ne peut pas ſou- .

tenir l'examen. -

| | Si j'oſois propoſer auſſi un moyen de

mettre la Nation à portée d'influer en quel

· que choſe ſur l'inſtitution d'un jeune Prince,

ce ſeroit celui que j'ai déjà indiqué ailleurs,

mais que je ne donne que comme un ap

perçu, une opinion que je ſoumets à ceux

, qui peuvent voir mieux que Inoi.Je ſup
poſe, avant tout, que nous aurons enfin un ,

| fyſtême régulier d'éducation publique ,

propre à forrner des hommes & des Ci

toyens. Alors il me ſemble qu'il pºurroit

être utile que le jeune Prince , accompa

gné de ſes Inſtituteurs particuliers, que je

· s

F 3
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ſuppoſe auſſi choiſis par le Monarque d'après

le témoignage de l'eſtime univerſelle, ſuivît

les exercices d'inftruction publique , dont

on auroit, comme de raiſon, banni les

· formes ridicules & pédanteſques , & y

aſſiſtât comme les autres, dans une parfaite

égalité. La cemparaiſon & la concurrence

mettent ſeules un homme en état de ſe

· juger lui-même & d'être jugé par les au

tres. Le Prince apprendroit que chacun doit

être priſé ſur ſa valeur perſonnelle, & cette

vérité, commune en ſpéculation, ne peut

devenir un ſentiment que par l'habitude

Il ſentiroit la néceſſité d'être quelquc choſe

par ſoi - même : s'il méritoit d'être diſtin

gué, il auroit un amour - propre un peu

mieux entendu que celui de ſa naiſſance

& de ſon rang : s'il étoit dans la claſſe

commune, il pourreit du moins s'apper

cevoir que l'autorité qui n'a pas de grandes

lumières , a beſoin de celles d'autrui. Enfin

* º#

il vivroit de bonne heure avec des hommes .

& avec des† Je ne ſçaurois croire que

cet apprentiſſage fût abſolument perdu.

On appréciera cette idée ce qu'elle peut

valoir , mais je ne penſe pas que jamais

perſonne faſſe uſage de celle de Mde. de

Sillery. On peut lui conſeiller, pour ſon

propre intérêt, de ne point traiter les ma

rières politiques , elle n'y réuſſira pas plus

qu'elle n'a réuſſi quand elle a voulu traiter

la Théologie & argumenter en faveur de

léternité des peines de l'enfer , quand elle

•, * . - - -
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a voulu traiter l'Hiſtoire, ſans même en

connoître les ſources, & que ſous le nom

d'Annales , elle nous a donné un amas

· confus de dates, de noms, de chiffres &

' d'extraits copiés à la hâte ; quand elle a

voulu traiter la Phyſique, & qu'elle nous

a étalé, comme des merveilles ( dans ſes

Veillées du Château ), de petits phénomè

nes très - communs qu'elle avoit trouvés la

-veille dans le Spectacle de la Nature, &c. ;

quand elle a voulutraiter la Critique, & que

toute ſa critique, priſe dans Fréron, comme

ſa théologie dans l'Abbé Gauchat, s'eſt ré

duite à la ſatire des meilleurs Ecrivains &

| à l'éloge des plus médiocres, &c. &c. &c.

On dira peut-être que dans cet article

elle n'a point été jugée comme on a cou

tume de juger une femme ; mais les con

venances ſont relatives. Quand Madame de

Genlis nous a donné, pour l'éducation des

enfans, de charmans petits Drames, pleiris

de gracess & d'intérêt, on n'a vu & l'on

n'a dû voir en elle qu'une femme d'eſprit

& de talent, qui en faiſoit l'uſage le plus

intéreſſant & le plus aimable : elle n'a en

tendu alors qu'un concert de louanges. Mais

depuis que Mde. de Sillery, faiſant oublier

Madame dè Genlis, a hautement affiché

| toutes les étranges prétentiens que je viens

' de rappeler, depuis qu'elle a attaqué les

Ecrivains les plus eſtimés, ſans égard, ſans

ménagement, ſans cônnoiſſance de cauſe,

| ſans que perſonne l'eût provoquée, ni que

, !

N.

A
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perſonEe lui répondît, on n'a pu la juger

que ſur ce qu'elle prétendoit, & c'eſt elle

qui nous a donné le droit de comparer ce

qu'elle étoit avec ce qu'elle vouloit être. . -

-( D. ....... ) :

: /.
- º

PREUVE de la néceſſité d'une ſeule Loi ,

par M. CARPENTIER , Avocat au Pa * :

lement. A Paris , chez l'Auteur, rue des

Marmouſets , Nº. 1o ; & chez Potier de

| Lille, Imp-Lib. rue Favart, Nº. 5. Prix,

, 4 liv. 1o ſ | ·

L'AvrEuR, pour prouver la néceſſité

d'un Code général, établit les vices de '

toutes les Coutumes. - -

Il y a dans ce travail des recherches très

curieuſes & très-inſtructives. -

| L'Ouvrage eſt diviſé en quatre Chapi

tres ; dans le premier, qui a principale

ment pour objet les Juriſconſultes, Gens

de Loi & autres perſonnes éclairées, l'Au

· teur démontre la diſſemblance, la diſcorde

& la contrariété qui ſe trouvent dans les

Coutumes ; nous allons en donner plu

ſieurs exemples. Dans la Coutume de Sole,

, on a quarante-un ans pour retirer ; & dans

celle de Bailleul , on n'a que trois jours :

· quelle diſproportion ! Par la Coutume de

Bourbourg, le bâtard peut retirerl, & par

celle de Bourbonnois, le bâtard ne le peut.
^.

•,

-

-
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D'après la Coutume de Bergerac, on ne

peut retirer au delà du quatrième degré; ' ,

|

-

& ſelon celle de Thionville, le retrait peut

s'exercer même au delà du dixième degré.

Suivant la Coutume de Châlons, l'héritage

retiré eſt acquêt ; celle de Calais, au con- *

traire, le met au nombre des propres.

Ces exemples ſuffiront pour piquer la

curioſité, & faire appercevoir en même

temps à quel traval immenſe l'Auteur a

dû ſe livrer pour me tre au jour un diſparat

auſſi frappant , ce qui ne ſera pas difficile

à croire, pu'ſqu'il a été obligé de feuilleter

le grand Coutumier , en 4 gros Volumes

in-folio. · · - -

• L ſecond Chapitre traite des injuſtices

dont les Coutumes ſont remplies , injuſ- .

tic s ex m n'es ſ us pluſieurs points ; d'a- .

boid relativement aux avanages accordés

à l'ainé , aux partages des biens, à l'âge de

majorité , à la communauté , aux droits des

fiefs & autres objets dont il n'eſt pas poſ

ſible de faire l'énumé ation dans un extrait.

On obſervera ſeulement que l'Auteur, en

traitant de ces differentes matières, donn

l'origine du doit d'aîneſſe , inſtruit §

des motifs qui ont donné lieu à l'inégalité

dans les parrages. Il prouve viſiblement

-

pourquoi l'âge de majorité n'eſt pas le

même par-tout ; il remonte avant la Mo

narchie pour établir le droit de commu

nauté ; enfin il perce les temps les plus

reculés au ſujet de l'inſtitution des fiefs. .

• º
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Ces recherches curieuſes donneront de

grandes idées aux perſonnes intelligentes,

& les injuſtices dont les Coutumes ſont

remplies détermineront tous les Citoyens,

ſans diſlinction, à déſirer & à demander un

Code général. -

L'Auteur, dans le Chapitre troiſième,

s'occupe de l'inutilité des Coutumes ſous

pluſieurs rapports ; 1°. d'après les Ordon

nances, en ce qu'elles ſont dérogatoires

dans beaucoup de points aux diſpoſitions

des Coutumes ; 2°. il fait appercevoir leurs

d fauts en confidérant le ſtyle barbare dans

lequel pluſieurs ſont écrites, & le ridicule

qu'elles renferment dans quelques-unes de

leurs déciſions. Enſuite il paſſe à l'examen

du vice des Coutumes, dont les unes n'ont

que la ſanction des Princes qui étoient alors

| Souverains des pays réunis aujourd'hui à la

France ; les autres n'ont été rédigées que

par les Seigneurs ; quelques - unes par des

Echevins & Notaires; pluſieurs enfin qui

n'ont aucune ſanction. -

· L'Auteur termine ſon travail en prouvant

la néceſſité d'un Code général & la faci

lité de ſon exécution. -
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N O T I - C E S.

Livres nouveaux qui viennent de paroître ohcz

· Moutard, Lib,-Impr. rue des Mathurins, Hôtel

de Cluni. . - - -

Tables pour l'intelligence de la nouvelle Carte

de France, diviſée en Départcmens & en Diſtricts.

Ouvrage utile à ceux même qji n'ont pas la Carte.

In 8°. de 41 pages. Prix, 1 2 ſ.

A L'Art de la Mâture des vaiſſeaux, par M.

Romme ; in-folio Fig Prix, 6 liv.

| | Cet article manquoit depuis long-temps ; il

| vient d'être réimprimé,

Traité de l'Arrimage des vaiſſaux, par M.

Mieſſy-Quies ; in-4°. Fig. 6 liv. -

,. Galerie Philoſophique du 16e. Siècle, par M.

, Mayer. 3 Voh in-8°. rel. 15 liv.

Le Tome je. vient de paroître, & ſe vend ſé

· parément,

| :

OuvRAGEs pour les Enfans, par Mme. de V**.

- Hiſtoriettes & Converſations, à l'uſage des En

fans qui commencent a épeler , 2 Volum. in-18.

Pr x, 1 liv. 1o ſ. . - -

, Hiſtoriettes & Converſations, à l'ufage des En

fans qui commencent à lire un peu couraminent3

2 Vol. in-18. 1 liv. 1o ſ. - -

Lydie de Gerſin, ou Hiſtoire d'une jeune An

· gloiſc , pour ſervir à l'inſtruction & à l'amuſe

ment des jeunes Françoiſes de ſon âge ; 1 Volum.

in-18. 1 liv, 4 ſ. - - -

Tous ces Cuvrages port franc par la Poſte. A

Paris, chez M. le Prince, Editeur, au Bureau de
l'AMI DEs ENFANs, rue de l'Univerſité, Nº. 28.
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12o MERCURE DE FRANCE.

On aura ſoin d'affranchir les lettres & le port de

l'argent. - -*

Dans le grand nombre de Livres publiés de

puis quelques années pour les enfans, j'ai tou

jours vu avec peiné qu'il ne s'en trouvât pas un

ſeul qui fût particulièrement deſtiné à l'âge le

plus tendre. En effet, quel eſt aujourd'hui dans
notre Langue l'Ouvrage que l'on puiſſe IncttIC

entre les mains d un enfaet qui commence à épe

ler ? On voit tous les jours des mères réduites

à apprend e à lire à leurs enfans dans le premier

Livre qui tombe ſous leur main. Doit-on s'éton ,

ner que, ne trouvant aucun intérêt, & même

aucun ſi ns à cette lecture , le e fans ſe rebu

tent dès les premières lignes, & regardent cet

exercice comme un tourment ? Un Livre, au

contraire, qui ne leur préſente que des mots
fam lier à leur oreille, qui ne leur parle que de

leurs aff ctions & de leurs plaiſirs, captive leur

imagination, ſoutient leur patience, & fixe leur

légèreté. ils croient jouer avec les objets , en

liſant leuis noms , & le Livre lui : même devicnt

bientôt leur joujou favori. ..

Les Ouvrages que l' n préſente ici au Publ'c,

peuvent être mis entre les mains des cnfans auſſi

- tôt qu'ils commencent à lire, quoiqu'avec peine ;

· des mots entiers. Le premier Volume, compoſé

de phraſes très - courtes , les mettra b'cntôt cn

-état de paſſer au ſecond, où les Hiſtoriettes ſont

iplus étendues, celui-ci au troiſième, & ainſi de

ſuite ; en ſorte que leurs progrès naturels les con

duiſent ſans peine par les gradations ménagées

· dans la ſucccſſion des Volumes. .. -

T A B L E.
- - · · · A

- V E R S. - 85|Diſcours. 1o;

· Conte. - - . : 86|Preuve. ' - ' 1 i6

Chcrade, Enig, Logee. . 87]Notices. . 1 19

Les Châteaux en Eſpagne.82 !
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HISTORIQUE ET POLITIQUE
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P o L O G N E.

· f)e Varsovie, le 27 Août 179».

LA Diètc a ajourné à la fin de ce mois

ses délibérations sur le projet de Consti

tution, dont nous avons dernièrement in-.

diqué quelques principes. Dans l'inter

valle,il y aura desConférences chez le Ma

réchal de la Confédération. — Les bases

proposées en faveur de l'Ordre de la

Bourgeoisie se réduisent à un petit nom

bre d'articles, dont voici les principaux.

Les Villes pourront être représentées à la

Diète par trois Députés; le Bourgeois ayant

des biens fonds, jouira du droit des Nobles,

qui ne peuvent être arrêtés que sur la preuve

administrée qu'ils soat coupables; les Bour- .

geois pouri ont acquérir et posséder des biens

Nobles ; ils seront habiles à occuper tous

les emplois Ecclésiastiques , les Evêchés

Nº. 38. 19 Septembre 179o. I
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exceptés ; ils pourront avancer à tous les

grades dans l'Etat Militaire ; le grade de

Coionel ennoblira les Bourgeois avec leurs

descendans.

Le Baron d'Engestroém, Ministre de

Suède, a eu une audience du Roi, dans

laquelle il a remis ses lettres de créance,

en qualité d'Envoyé extraordinaire et de

Ministre Plénipotentiaire auprès du Roi

et de la République. — Les Députés des

affaires étrangères ont reçu ordre de la
Diète d'entrer en conférénces avec ce

Ministre pour la conclusion d'un traité

de Commerce,

A L L E M A G N E. .. ^

De Hambourg , le 2 Septembre.

A l'instant où l'on attendoit de nou

veaux engagemens entre les Russes et les

Suédois, l'on a appris qu'à l'improviste,

et sans qu'aucun préalable fût parvenu à

la connoissance du Public, la paix ve

noit d'être conclue entre les Cours de

Pétersbourg et de Stockholm.Une lettre

de cette dernière capitale, en date du 24

Août, nous informe, en ces termes, de

cet événement.
-

« Les Barons de Mollersward et Slaèl de

Holstein ont été dépêchés ici , comme Cour

riers, avec la nouvelle de la paix, conclue

le 14 de ce mois dans la plaine de Varela.

Ils étoient porteurs des lettres du Roi pour



#la Reine et pour le Gouverneür ·kholm.

· Ce dernier a sur le champ convoque le Corps

Municipal, qui a témoigné sa joie en faisant

l'ennettre§ de Mollesward une boîte

d'or enrichie, et 5oo ducats.

« Les préliminaires furent signés, le 14,

par le Baron d'Armfelt, Plénipotentiaire#

Roi , et le Général Russe a'Igelstroëm ,

chargé des pouvoirs de l'Impératrice de

, Russie. Les conférences s'étoient tenues sous

une tente, déployée entre les deux armées.

La ratification a eté signée , le 19, par Sa

, Majesté ; l'échange des ratifications a eu

lieu le lendemain.On ne connoît pas encore

en entier les conditions de paix ; on sait -

seulement que l'indépendance de la Cou

ronne de Suede y a été établie d'une manière

claire et précisé, que la Russie se désiste

des prétentions qu'elle avoit élevées aucom

mencement de cette année, et que les ar

ticles vagues et ambigus des Traités de

Nystadt et d'Abo seront supprimés, ou ra

tifiés. Cet arrangement est une suite de la

Conve !tion de Reichenbach ; car aussitôt

q 'on fut instruit à Petersbourg qu'il seroit

fait une paix séparée entre la Cour de

Vienne et la Porte Ottomane, l'Impéra

trice , après la tenue d'un Conseil, envoya

· des pouvoirs à ses Généraux en Finlande,

pour conclure la paix aux meilleures condi

tions possibles. " - - | -

L'Impératrice, parun billet de sa main,

a elle-même instruit de cet événement le

Général Comte de Broun , Gquverneur

de Riga. Les avis ne s'accordent point

· encore sur toutes les conditions de cette

Paix inattendue. On sait néanmoins avec

I ，
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certitude, qu'elle porte essentiellement

sur le statu quo , c'est à-dire, que les

deux Puissances doivent conserver leurs

possessions et leurs limites, tellesqu'elles

existoient avant la guerre. L'Impéra

trice reconnoit la forme de Gouverne

ment établie en Suède en 1772 ; mais

suivant quclques versions, l'article im

pose au Roi de Suède l'obligation , ou

implique son consentement de rétablir

cette Constitution , telle qu'elle fut insti

tuée en 1772, et d'abroger par consé

quent les innovations subséquentes qui

ont eu force de loi.

On a peine à se persuader que ce Mo

- narque ait accepté une condition aussi

humiliante, aussi dangereuse, aussi dé

rogatoire au principe fondamental deson

indépendance. Si cet article existe, il

condamne le Roi et la lDiète à être désor

mais Législateurs passiſs, et tout Nova

teur qui voudra troubler l'Etat, sera dé

sormais assuré de pouvoir, par des intri

gues, faire insérer des décisions sur les

lois, dons les traités de paix de la Suède

avec ses ennemis.

· Le Ministre d'Espagne à Pétersbourg

a eu, dit-on, quelque part à cette tran

saction : il ne paroît pas que les Cours

auxquelles le Roi de Suède a dû une bro

tection si utile, si décisive, aient influé

sur cette décision, ni même qu'elles aient

été consultées. Une démarche aussi

brusque et aussi extraordinaire de la part

-

l

+
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de ce Prince, ne peut être expliquée que

par une détresse profonde , ou par des

motifs secrets qu'on ne pénètre point

encore. Cette précipitation est d'autant

plus surprenante, que S. M. S. avoit de- .

vant elle tout l'hiver pour négocier, sans

avoir à craindre, en apparence, ni revers,

ni actions nouvelles, et qu'il a l'air d'a-

bandonner l'Allié en faveur duquel il à

pris les armes, à l'instant même où tout

présageoit à la Porte une paix avanta

geuse. ' .

Nous sommes loin néanmoins de re

garder cette paix comme un coup de

partie pour la Russie : elle est trop acca

blée dans ses ressources, et trop peu en

état de prolonger la guerre, pour qu'elle

tente de se refuser à la paix , avec les

Turcs , en présence de la Prusse et de

l'Angleterre armées, et déterminées à

soutenir ces derniers si les négociations

venoient à échouer. On ne doit donc

considérer cet arrangement avec la

Suède, que commeun répi donné à l'Im

pératrice, et pendant lequel elle pourra

traiter un peu moins désavantageuse

ment avec la Porte. . - . " .

De Vienne , le 1". Septembre,

L'opinion a tellement varié sur le

| voyage du Roi à Fiume, que le 19 on

- 8qui enoit encore ici que ce départ

n'auroit pas lieu ; nous avons répété

1l/
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cette nouvelle trop# . et évi

demment controuvée. Le Roi s'est misen

route le 21 du mois dernier pour aller

recevoir LL. MM. SS. à Fiume. Il

est arrivé le 22 à Gratz, et le lende

main il a continué sa route pour

Laibach. -

· Rien n'a été terminé avec les Déput

Hongrois qui, au nombre de 52, on

inondé cette Capitale ; ils avoient ap

porté non le Diplome inaugural, mais

un Mémoire sur lequel le Roi n'a donné

aucune Réponse, Lorsque ces Députês

se rendirent à la Cour, la multitude leur

témoigna par un silence merne, une

improbation marquée de la conduite de

leur Diète. · -

Les Troupes qui se rendent par Egra

dans les Pays-Bas, sont au nombre de

14,662, dont 11,91o d'Infanterie, et de

24,755, dont 19,o72 d'Infanterie, qui

prennent la route de Braunau. Elles sont

aux ordres des Généraux, d'Alvinzi ,

de Kheul, de Bren/ano, de Diesbach ,

de Micovini et de Boros. La première

Colonne est en marche, dit-on, depuis le

13, et le reste a suivi le 19; ainsi, la plus

grande partie de cette armée qui des

· cend le Mein, seroit rendue aux Pays-Bas

avant la fin de Septembre. . ,

Le Conseii Atlique de Guerre éprouvera

quelques changemens ; on y a déja introduit

· les nouveaux Membres, qui sont : Le Mla

réchal Comte de IVatlis, Président ad in -

-

:
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rerim , le Comte de Tyge, Général de Ca

valerie ; le Comte de Brown, Général d'Ar

tillerie , les Lieutenans-Généraux Comtes

de JV.irtensleben et de Czelaiz , et deux

Majors-Généraux, qui ne sont pas encore

nommés.

Le Roi a conféré le commandement gé

néral de la Hongrie , au Maréchal Prince

ele Cobourg, celui de la Bohême au Général

1Prince de Hohenlohe, le Gouvernement de

la Basse-Autriche au Maréchal de Botta,

celui de Linz au Général de Terzy , celui de

Graz au Général de Staader, celui d'Aue

triche interieure au Général Wenceslas de s

Colloredo, celui de Transylvanie au Général

de Barco, celui d'Esclavonie au Général de

Schmittfeld, celui de Gallicie au Général

Comte de JVurmser, celui des Pays Bas au

Maréchal de Bender. Le Prince de JVirtem

berg a été élevé au rang de Lieutenant-Gé

néral , et nommé au commandement de

Luxembourg., -

G R A N D E-B R E T A G N E.

De Londres, le 1o septembre

A l'issue d'un Conseil tenu la Semaine

dernière, l'Amirauté expédia quatreavi

sos à Milord Houve , pour lui retirer,

· dit-on, le Victory de 1oo canons, et le

Barfleurde 98, qui doivent entrer dans

la seconde escadre. Celle-ci se rassemble

actuellement aux Dunes, où les vais

seaux de Spithéad se sont déja rendus.

Forte de 18 vaisseaux de ligne, elle

I iv
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sera commandéeen Chefpar Lord Hood,

et en second , par le Contre-Amiral

E//iot et le Commodore Sanvyer. Lord

Hood a déja remercié le Roi de sa pro

motion , et est allé donner ses ordres

aux Dunes, d'où il est de retour depuis

Lundi. Le lieu du rendez-vous de cette

escadre avoit d'abord fait conjecturer

qu'elle étoit destinée pour la Baltique ;

mais on ne hasarde point de passer le

Sund en cette saison, avec des vais

seaux du premier rang. La semaine pro

chaine, cette contrariété d'avis dispa

' roîtra. · · · -

Nous avons en ce moment soixante

vaisseaux de ligne armés. Il n'y a pas

un premier exemple d'une pareille acti

vité. En dix semaines, la flotte de Lo r d

Howe est passée du Chantier en pleine

mer. Plusieurs autres vaisseaux, entre

autres le Glory et l'Atlas de 9o can. ;

le Stately et le Ruby de 64, viennent

d'être mis en Commission.

F R A N C E.

De Paris, le 15 Septembre.

AssEMBLÉE NATIoNALE. -

rin de l'Opinion de M. de Landine sur les

Assignats ; dans la Séance du P^endredi 3.

« Non, ce n'est point une fiction désor

donnée que celle qui nous fait présager, qu'en

augmentant les causes du mal, on ne peut le
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faire cesser. Mais, nous a-t-on dit, la créa

tion de 4oo millions d'Assignats a été tres

utile à la Province, puisque celle-ci a retiré

de la Capitale cent millions qu'elle devoit,

et qu'il auroit été impossible de payer par

le resserrement du numeraire. Ce n'est point

tant à la Province qu'aux Banquiers, qu'aux

Jaiseurs d'affaires, que cette emission a été

utile. Eux seuls sont parvenus à se libérer,

en rejetant le deficit des papiers sur leurs

| Créanciers. Eux seuls, après avoir reçu des

espèces monnoyées ou des marchandisés, les

ont acquittées avec un prix d'opinion. Je ne

sais pourquoi on se refuseroit à proposer au

lieu d'un tableau fantastique † bonheur

d'avoir tant de papiers pour moyens d'é-

change , ce problême arithmétique plus

simple , et dont la solution pourroit être

utile. Si l'émission de 4oo millions d'Assi

gnats a augmenté la valeur de l'argent, si

les premiers éprouvent de 5 à 6 pour 1 cc de

perte, quelle sera la valeur de l'argent et le

taux de la perte sur le papier, lorsqu'il y

en aura en circulation cinq fois davantage ?

Certes, ce sera vraiment , comme on vous

l'a dit dans un autre sens, une décisio bien

hardie, que celle qui, nous sortant de l'état

où nous nous trouvons, feroit perdre 4o pour

cent aux Capitalistes, aux Commerçans et

· aux Propriétaires. Je sais qu'avant l'émission

des Assignats, les Billets, depuis l'embarras

de la Caisse d'Escompte, éprouvoient déja

une perte considérable, puisqu'on ne pou

voit les changer à simple présentation contre

de l'argent ; mais je le§ ces Assi

gnats si prospères, qui ont remplacé lés

Billets , ont-ils diminué cette perte , ont-ils

changé cette pénurie d'espèces, ce discrédit

1 45
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de tout papier forcé, cette augmeutation

du prix dans les ventes, parce que le ven

eleur calcule toujours la perte du change et

le deficit réel du paiement. Lorsqu'il y aura

pour deux milliards de plus d'Assignats cir

culans, je le demande, trouvera-t-on un

change plus facile ; et la confiance, le crédit

descendiont-ils sur nous par une miracu

leuse et subite inspiration?.Je consulte pour

réponse , et les terreurs des Provinèes, et

ces Caisses d'échange d'Assignats contre le

numéraire que le patriotisme a été forcé d'y

établir, et cet effroi public et général de

ne voir entre ses mains pour gage de sa vie,

de sa subsistance, de sa propriété, que du

papier. Voyez les Provinces et Paris en re

gorger, Voyez tous les impôts payés en cette

monneie, et le Gouvernement haletant de

besoin avec cette chimérique richesse. Tous

ses marehés seront faits à perte ; 'toutes ses

opérations coûteuses et pénibles. Il faudra

† subisse la loi d'un change énorme pour

urnir la solde des Troupes de terre et de

mer ; il faudra qu'il arrête l'émigration des

Ouvriers, qu'il modere en plusieurs lieux

· la eherté des denrées, qu'il adoucisse des

peines, qu'il console des sacrifices, et qu'il

calme le désespoir. » -

« Il faut s'arrêter ; car vos lumières, Mes

sieurs, devancent ce que j'aurois à ajouter ,

ce que d'autres Opinans présenteront sans

doute sur eette matière ; mais en me résu

mant, je dis qu'en créant pour une somme

exhorbitante d'Assignats, c'est avilir notre

numéraire et diminuer notre véritable ri

chesse ; je dis que jamais le papier ne peut

représenter l'or, et soutenir sa concurrence ;

je dis que celui qué vous croirez attachér
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à l'acquisition des Biens Fiationaux n'ac

querra point, et qu'il fera passer à ses légi

times Créanciers le produit devotre émission ;

je dis que ces Créanciers , Propriétaires éco

nomes, véritables soutiens de l'Etat, sup

porteront presque seuls le fardeau de l'emploi

des papiers, et que ceux-ci, comme une

lèpre politique, viendront frapperleurs cœurs

d'accablement, et leurs champs de stérilité.

J'ai pensé# mouvement aussi rapide,

aussi général, s'unissant aux étincelles d'in

subordination particulière pourroit malheu

reusement allumer un incendie dévorant

et funeste , que la prévoyance législatrice

doit prévenir. J'ai pensé que l'accroissement

du numéraire augmentant le prix des denrées,

le riche ne deviendra pas plus opulent, tandis

que le Peuple deviendra plus malheureux.

J'ai pense qu'à la cherté des denrées tenoit

celle des marchandises, et que leCommerce,

cette grande ressource des Etats modernes,

s'anéantit pour nous, si l'Ouvrier ne peut

à bon compte vivre et travailler. J'ai dit

enfin que chaque Nation voisine s'armant

d'un siphon funeste, épuisera notre or ,

fouillera dans le sein du Corps politique,
le desséchera et en produira l'anéantisse
ment. » • • , -

« Si la première proposition du Comité

de Liquidation me paroit inadmissible, il

n'en est pas de même de la seconde. Les

Quittances de Finances en effet présentent

un moyen plus doux, et par conséquent

préférable. L'état est débiteur de dix-neuf

· cent millions de créances échues, ou qui

vont être exigibles. Il doit d'abord à ses

Créanciers une prompte liquidation de leur

Prêts, de leurs avances, et aussitôt aprè

" . " " , , , - I 9j .
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une reconnoissance légale de leur valeur. »

« Le Créancier hypothécaire n'a pas droit

de se plaindre , lorsqu'en lui conservant ses

droits, on lui donne le choix ou de l'acqui

sition du fonds dont une partie de la pro

priété lui a déja été aliénée par son hypo

thèque, ou de la délégation du prix qui

va se trouver entre les mains de l'Acqué
I'eur, » -

« Cette opération est celle que doivent pro

duire les quittances d'état, les reconnois

· sances liquidées de la dette publique Chaque

porteur de ces quittances devient des-lors

un Créancier hypothécaire des biens mis en

vente par la Nation. Dans le court intervalle

et de la liquidation et de la vente, un in

térêt attaché à ces quittances témoigneroit

le respect du Corps Législatif pour les re

venus de la propriété. Mon desir seroit que

cet intérêt fut de trois pour cent , et à peu

près égal au produit des terres. Il ne seroit

point assez modique pour priver de secours

ceux qui ayant toute leur fortune dans les

créances du Gouvernement, ne trouveroient

pas de ressources. Il ne seroit point assez

eonsidérable pour engager le Créancier à

préférer son titre à l'acquisition des Pro

priétés Nationales. » |

« Les quittances de finance n'étant plus

un papier-monnoie, mais devenant réelle

ment une obligation foncière, et par con

séquent le vrai papier territorial, ne circulent

plus dans les conditions les moins afsées, et

n'y emportent point toute espéranee.Ces quit

tances divisées en† de valeur di

verse, rendroient tout échange, touteacquisi

tion plus facile ;. mais s'il étoit possible, ce

que je ne puis présumer, que ce papier ga
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ranti par le taux modéré de ses intéréts, par

une hypotheque spéciale et certaine, par

l'honneur de la Nation, si ce papier pouvoit

encore éprouver la fluctuation de l'agiotage,

pourquoi cette alternative d'accroissement

ou de diminution dans sa valeur, ne frap

peroit-elle pas plutôt les Créanciers de l'Etat,

que les simples Cultivateurs , plutôt ceux

qui ont fait avec l'Etat des opér tions lucra

tives, que les Citoyens tranquilles qui n'ont

con au du Gouvernement que les ebarges et ,

· les impositions? » --

« On parle de vendre , a dit M. de Mirce

beau , et l'on ne fourniroit au Public aucun

moyen d'acheter ! Les quittances de finance

sont les moyens justes et modérés d'acheter,

et de faire tout ce qu'il est avantageux d'exé

cuter. En vain les possesseurs de ces quit

tanCeS§l les faire circuler dans

les Ateliers et les Manufactures, ils n'y ont

pas cours. L'Agriculture seule les sollicite ;

l'Agriculture seule leur offre des champs,

et ses travaux , de tous les plus naturels à

l'homme ; mais pour que l'Etat fût à la fois

bienfaisant et juste, il pourroit assurer un

avantage à ses Créancieis , il pourroit leur

accorder une faveur dans les acquisitions à

faire. Que celui qui soldera ses achats avec

le papier national obtienne , à enchères

# la préférence sur l'argent. Dès-lors,

la valeur de ce papier ne pourra qu'accroître. "

« Sans doute , les besoins urgens de nos

Finances pour la fin de cette année et le

commencement de la prochaine exigeront en

core une nouvelle éomission d'Assignats ; mais

du moins qu'elle soit de peu d'étendue, et

simplement proportionnelle au deficit du

Trésor public ; mais du moins qu'elle soit

•º



182 )

sans cet intérêt qui doit la discréditer, et

annoncée invariablement comme la dernière.

Prenons alors les moyens les plus prompts

d'accelérer la perception des impôts , , de

mettre le niveau entre la dépense, qui n'est

point encore parfaitement connue , et la

recette à exiger des Contribuales. »

« Par cette double émission, et d'assignats

tres-limitée, et de quittances de finance ,

nulle convulsion, aucun déchirement déplo

rable. Ah! me devenons pas, je vous en con

jure, semblables à ces empiriques qui, lors

qu'on auroit pu guérir sans froissement, sans

séparation crueſ , avec des calumans et le

baume du temps , prennent hardiment le

fer et le feu, et viennént inconsidérément

porter les angoisses et la douleur sur des êtres

d'autant plus respectables qu'ils sont malades

et sensibles. »

M. de Landine termina son Opinion par

un Projet de Becret qui est le résumé de ses

dernieres propositions.

Nous avons promis le rêsumé des Opinions

de M M. de la Blache, Boutidoux et Boislam2

dry , sur les Assignats, dans la Séance de

Dimanche 5 de ce mois. L'immensité des

argumentations sur cette matière , qu'on

pourroit réduire à des élémens fort simples,

nous force à ne présenter que les idées prin

cipaies des Opinans, lorsqu'elles ne rentrent

pas dans celles d'autres Orateurs.

M. de la Blache, Membre du Comité des

Finances, exposa contre les Assignats plu

sieurs des motifs développés par M. de Lan

dine. Il remarqua ensuite , avec justesse ,

que dans l'examen de cette question, loin
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de considérer is blement les Créanciers de

l'Etat, il falloit voir l'Etat lui-même , et

toutes les classes de la Société, sur lesquelles

· de proche en proche porteroit la lèpre de ces

deux milliards de papier. Ii , emarqua avec non

moins de verite, qu'ils établiroient deux prix

- dans le commerce de toutes choses, l'un en

papier, l'autre en argent, et que le premier

seroit peut-être du double plus fort que le

· second. -

* M. Boutidoux , défenseur des nouveaux

| Assignats, s'attacha moins à prouver leur

| excellence , qu'à détruire le projet des quit

tances de finance, et à répondre à quelques .

objections. Quant aux quittances de finance,

· il représenta que si les Créanciers des Créan

ciers publies auxquels on les donne oit, les

refusoient, leur possesseur seroit forcé de les

escompter sur la place, d'y perdre, et d'en

- tretenir ainsi l'agiotage.
Cètte objection en entraîne une bien ter

· rible contre l'Opinant. Pourquoi les quit

tances de finance perdront elles sur la place?

A cause du discrédit public. Or, ce discrédit

infl aera également sur les Assignats, et celui

qui les recevra de la seconde main, suppor

tera la perte qu'ils éprouvel ont sur la place.

Tous les Créanciers publies qui ne sont pas .

debiteurs, partageront également cette lé
SlOIl .

Ce qu'offrit de plus remarquable la ré

ponse de M. Boutidonx , aux Antagonistes des

Assignats, ce fut le style dans lequel il les

attaqua. Il les traita presque de criminels

de leze Nation ; il les appeia des étres mal

Jaisans; suivant lui, i'impudence personifiée

pouvoit seulerévoquer en doute l'hypotheque

de ces Billets-monnoie, qu'il baptisa du sobri
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quet nouveau de Papier-terre, pour renchérir

sur M. de Mirabeau , et autres inventeurs du

Papier territorial. - -

« Si l'Assignat perd à l'échange contre

-- de l'argent, ajouta M. Boutidou r, cet effet

résulte de leur valeur en sommes de 2o2 ,

3oo et 1ooo liv. , qui les rend moins suscep

tibles des emplois de détail. Une pièce de

monnoie du même prix, entraîneroit le même
InCOnVen l en t . » -

C'est, il nous semble, comparer des objets

^ sans similitude. Suivant la disproportion qui

peut exister entre la quantité circulante d'or

et d'argent , il s'établira un prix de com

merce entre les espèces de l'un ou de l'autre

métal. Par exemple, on souff e un escompte

dans l'achat des louis d'or, parce qu'ils sont

plus rares que les écus, ou qu'ils off ent

des avantages propres et recherchés ; mais

ces variations momentanées ont leurs limites

dans celles de la disproportion même des

deux métaux. Quiconque achète une mon

noie d'or avec la même valeur et quelque

chose en sus en espèces d'argent , acquiert

une propriété certaine et impérissabie. En

est il de même du Papier ? Non. Entie

son prix et celui de l'argent, s'etabiit néces

sairement la différence , qui résulte de celle

du signe fictif de la valeur, et de la valeur

réelle, de la valeur ideale et de la valeur

positive. L'opinion, le crédit, les craintes

publiques , les contrefactions , et autres

eauses morales influent sur la valeur rela

tive du papier, tandis que celle de l'argent

reste invariable. Si l'on avoit des monnoies

de 2co liv., on paieroit la commodité d'un

échange contre les monnoies inférieures ;

mais outre le besoin de cette cotumodité,
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le papier offre de plus l'inconvénient de tous

les risques qu'il peut courir.

L'Opinion de M. Boislandry est riche de faits,

de conséquences rigoureuses, et de ces notions

positives seins lesquelles le Discours le plus

éloquent n'est qu'une déclamation. Nul n'a

mieux saisi corps à corps les sophismes des

spéculateurs en Assignats. -

Après s'être étonné de la disparate des .

opinions intrépides de M. de Mirabeau, en

faveur des Assignats, et de l'horreur qu'il

avoit témoignée à Versailles contre le Pa

pier-monnoie (eette disparate ne nous étonne

en aucune manière)', il passe en revue les

prétendus avantages de l'opération proposée.

Celui qui prête le plus à la fascination,

consiste dans une diminution de cent mil

lions d'impôts, par l'extinction des intérêts

de la dette exigible. M. Boislandry détruit

le prestige, en disant :

« Il est bien vrai qu'avec deux milliards

d'Assignats forcés, et sans intérêt , on se

libère de cent millions de rente; mais pour

cela il faut vendre pour deux milliards de

biens-fonds qui produisent 7o millions, ainsi

le bénéfice n'est que de 3o millions. Si ces

biens diminuent de valeur par la quantité

de fonds à vendre, si au lieu d'être achetés

au denier 2o, ils ne le sont qu'au denier 3o,

vous auriez donné en paiement , des biens

qui produisoient le denier 2o, pour amortir

des rentes qui produisoient le denier 2o; le

bénéfice sera parfaitement nul. Cependant

vous aurez mis en émission pour deux mil

liards d'Assignats. Or, comme vos biens que

vous estimez aussi deux milliards au denier

2o, ne seront réellement vendus que 14 à

15oo millions au denier 3o, il restera de



fait une circulation sans hypothèque pour

5 à 6oo millions d'Assignats, qu'il faudra

neanmoins rembourser , ou dont il faudra

payer les intérêts. Il n'est donc, sous aucun

point de vue, vrai de dire que la Nation

,sera libér, e de 1oo millions d'intérêts , et

il est evident que, lorsqu'on a avance cette

assertion , on vous a troinpés. » , · · ·

« Je vais plus loin : je dis qu'il y aura

une augmentation forcée d'impôts. En effet,

si les Assignats perdent dix , quinze , et

peut-être vingt pour cent , les Entrepre

neurs et Fournisseurs du Gouvernement ne

feront certainement pas des marchés à leur

perte ; ils augmenteront done leur demande

dans la même proportion de dix , quinze, .

vingt pour cent. Si cette augmentation porte,

par exemple , sur deux à trois cents mil

lions, il est évident qu'elle formera un ac

croissement de dépense, conséquemment un

vide dans la reeette de vingt à trente mil

lions, et que, pour combler ce déficit , il

faudra augmenter les impôts. Veut-on qu'au

lieu de cette baisse, tres-probable, les As

signats acquièrent une grande faveur; qu'ils

soient au pair de l'argent? alors l'argeut

circulera en concurrence avec les Assignats ;

alors le numéraire se trouvera doublé, et

toutes les marchandises , tous les salaires

augmenteront peut-être de vingt à trente

pour cent ; alors les Fournisseurs et les Em

loyés du Gouvernement hausseront encore

† prétentions ; ainsi les impôts établis

·d'après le prix actuel des denrées, seront

insuffisans, et il faudra indispensablement

les augmenter. La diminution promise des

impôts est donc nulle et imaginaire, l'aug

mentation au contraire est certaine. »
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L'Opinant prouvè ensuité, aussi clairement,

la chimère des espérances sur le rétablisse

ment de la circulation, sur la baisse de l'in-,

térêt de l'argent, sur l'attachemcnt à la Ré

volution que les Assignats inspireront à tous

leurs Porteurs. Examinant enfin l'hypotheque

mêine de ces deux milliards de Papier, il en

démontre l'exagération. -

· « Vous voulez vend, e, dit-il, pour deux

milliards de Biens Nationaux, et vous n'en

eonnoissez pas la valeur. Caleulons la par

aperçu. Le Comité des Dimes vous a dit

que les Dîmes pouvoient produire au Clergé

8o à 9o millions net, et que les autres re

venus pouvoient être évalués de 6o à 7e

millions ; les Dimes sont supprimées, il n'y

faut plus cou pter. Il reste donc le revenu

des biens-fonds, que je porterai à la plus

aute estimation, 7o millions. Mais il faut

en déduire 1°. le produit des Droits feodaux,

abolis sans indemnité ; 2°. le revenu des

Maisons de charité et d'éducation, des Hô

pitaux, des Fabriques, de l'Ordre de Malte;

3°. le revenu des Forêts et Bois au-dessus

· de cent arpens, dont la vente a été défendue

par un Décret ; 4°. les dettes légitimes des

Maisons, Communautés et autres Etablis

semens Ecclésiastiques. On ne peut guère

porter tous ees objets réunis, à moins de

vingt millions de revenus, il restera done

cinquante miilions de produit. Mais les Biens

Nationaux ne consiste nt passeulementenTer

res, mais encore en Rentes, en Droits Seigneu

riaux, en Maisons3 plusieurs se vendront

au-dessus du denier 2o, d'autres au-dessous.

J'accorderai, si l'on veut, qu'ils se vendront

tous au denier 25. Dans cette hypothèse,

tres - favorable et tres - douteuse, la valeur .
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effestive de ceux qui sont disponibles, sera

de 125o millions. L'opinion publique mieux

informée, ne tardera pas à réprouver les

illusions qu'elle avoit embrassées avec tant

d'ardeur. » - -

M. Boislandry relève, avec avantage, les

fausses inductions qu'ou a tirées d'un ſaux

exposé du numéraire fictif de l'Angleterre.

: « On vous a dit que le numéraire réel et

fictif de l'Angleterre s'élevoit à cinq mil

liards. L'Angleterre n'a pas d'autre numé

raire fictif que des Billets de Banque paya

bles à vue et au Porteur, et qui sont, avec

raison, considérés comme de l'argent : son

numéraire, en espèces, est évalué de 6 à 7oo

millions, les Billets de Banque à 3oo mil

lions ; cependant , la circulation intérieure

, est presque égale à celle de la France : son

Commerce intérieur est d'un tiers plus

considérable, et l'on vous dit que la France ,

dont le numéraire est le double , n'en a pas

assez pour le Commerce ! L'Angleterre a,

comme nous , pour quatre à cinq milliards

de dettes ; mais ces dettes sont constituées

en effets qui se négocient à la Bourse : elle

s'est bien donné de garde d'en fait e du

Papier forcé de circulation , parce qu'elle

sait que le Papier monnoie, par sa nature,

est destructeur de l'Agriculture, du C m

merce, des Manufactures et de la prosperité

des Nations qui l'emploient. » -

A l'appui des alarmes dont il développe

les motifs, l'Opinant appeile l'expérience.

Le Congrès Americain émit aussi une q lan

tité considérable de Papier-monnoie, liypo

théqué sur les terres ; ce Papier s'avilit au

point qu'il perd maintenant , et depuis loiig

temps, 95 et plus pour cent. Celui de la
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Suède , également territorial, a éprouvé le

même discredit. M. Bois/andry pouvoit citer

encore la Banque d'Ayr en Ecosse , qui

culbuta en très-peu de temps, quoique son

Papier eût en mantissement les terres de tous

les Ac ionnaires. Il a terminé son Opinion

par un Projet de Decret , qui lie toutes les

parties à embrasser dans le plan quelconque

de libération qu'on voudra adopter, et qºi

tend à constituer des obligations Nationales

à échanger librement contre des Biens Na

tionaux.

- - A

| E)U LUNDI 6 SEPTEMBRE. | |

Cette Séance a été presque entièrement

consacrée, au travers d'une discussion vague

et décousue , à l'anéantissement final de tous

les Corps Judiciaires du Royaume. Voici leur

Oraison funèbre, c'est-à-dire, le Décret qui

les abotit : - - - -

« A t. I. Les Contribuables qui, en matière

de contribution directe, se plaindront du

taux de feur cotisation , s'adresseront d'abord

au Directoire du District , lequel pronon

cera , sur i'avis motivé de la Municipalité

qui aura fait la répartition ; la Partie, qui

se croira lésée pourra se pourvoir ensuite

âu Directoire de Département , qui décidera

en dernier ressort , sur simples mémoires

et sans forme de procédure , sur la décision

motivée du Directoire de District. " ,

| « II. Les actions civiles , relatives à la

| perception des Impôts indirects, seront ju

gées en prenier et dernier ressort , égale

ment sur simples mémoires et sans frais de

procédure, par les Juges de Distriet, les

([uels , une ou de x fois la semaine , selon

le besoin du service, se formeront en Bureau

'
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euvert au Public, composé au moins de trois

Juges, et prononceront, apres avoir entendu

le Commissaire du Roi. " - -

« III. Les Entrepreneurs de travaux pu

blics seront tenus de se pºurvoir sur les

difficultés qui pourroient s'elever en inter

rétation ou dans l'execution des clauses de

† marchés, d'abord par voie de conci

liation, devant le Directoire du District ;

et dans le cas où l'affaire ne pourroit être

conciliée, elle sera portée au Directoire du

Département, et décidée par lui en dernier

ressort, apres avoir vu l'ar êt motivé du

Directoire du District. • -

, « IV. Les demandes et les contestations

sur le réglement des indemnités dues aux

particuliers, à raison des terrains pris ou

fouillés pour la confection des chemins,

canaux ou autres ouvrages publics, seront

portées de même , par voie de conciliation,

devant le Directoire du District, et pourrout

l'être ensuite au Directoire de Départe

ment, lequel les terminera en dernier res

sort, conformément à l'estimation qui en

sera faite par le Juge de Paix et ses Asses

$62kll'S. » -

. « V. Les particuliers qui se plaindront des

torts et dommages procedant du fait per

sonnel des Entrepreneurs , et non du fait

de l'Administration , se pourvoiront contre ^

les Entrepreneurs, d'abord devant la Mu

nicipalité du lieu où les dommages auront

été commis, et ensuite devant le Directoire ,

du District , qui statuera définitivement ,

lorsque la Municipalité n'aura pu concilier

l'affaire. »

« VI. L'Administration , en matière de

grande Voierie , appartiendra aux Corps
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Administratifs ; et la police de conservation,

tant pour les grandes routes que pour les

chemins vicinaux , aux Juges de District. »

• VI I. En matière d'Eaux et Ferêts, la

conservation et l'administration appartien

dront aux Corps Administratifs : les ven

tes et adjudications des bois seront faites

devant eux ; et les actions pour la punition

et réparation des délits, seront portées devant

les Juges de District, qui auront aussi l'exé

eution des Réglemens concernant les bois

des particuliers, et la police de la pêche,

et qui , dans tous les cas, entendront le

Commissaire du Roi. »

- • VIII. Tout le contentieux relatif aux

transactions du Commerce maritime, dont

les Amirautés connoissent actuellement,

étant attribué aux Tribunaux de Commerce,

il sera pourvu , au surplus , à ce que la

police de la Navigation et des Ports soit

utilement administrée. Les Comités de la

Marine et du Commerce présenteront inces

samment leurs vues sur ces objets. »

« IX. La compétence des Juridictions

et de la Cour des Monnoies, soit pour la

police des Communautés qui travaillent les

matières d'or et d'argent , soit pour les

contestations entre les Particuliers et les

Orfevres, relatives au commerce de l'Orfe

vrerie, appartiendra aux Juges de District ;

et il sera pourvu , par une Commission

d'Officiers nommés par le Roi, tant à la

surveillance de la fabrication des espèces

dans les Hôtels des Monnoies, qu'à la dé

charge définitive des Directeurs des Mon

IlOlºS. » -

, « X. Au moyen des dispositions contenues

dans les articles III et IV précédens, et dans
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les quatre articles ci-dessus du présent Titre,

les Elections, Greniers à Sel , Juridictions

des Traites , Grueries, Maîtrises des Eaux

et Forêts , Bureaux des Finances, Juridic

sions et Cours des Monnoies , et les Cours

des Aides demeureront supprimés. »

« XI. Les Tribunaux†e subsis

teront jusqu'à ce que, conformément à l'ar

ticle VIII ci-dessus, on ait pourvu à la po

lice de la navigation et des ports, et ils n'y

pourront connoître que de ces objets.»

XII. Au moyen de l'abolition du régime

féodal, les Chambres des comptes demeure

ront supprimées , aussitôt qu'il aura été

ourvu à un nouveau régime de compta

ilité. »

. « XIII. Au moyen de la disposition con

tenue en l'article XVI du titre l". ci-dessus,

les Comniittimus au grand et au petit Sceau,

les Lettres deGarde-Gardienne,les Priviléges

de cléricature , de seholarité , du scel des

Châtelets de Paris, Orléans et Montpellier,

des Bourgeois de la ville de Paris, et de

toute autre ville du Royaume , et en géné

· ral tous les Privilèges et attributions en ma

tière de Juridiction , ensemble tous les

Tribunaux de privilége ou attribution, tels

que les Requêtes du Palais, les Conserva

tions des Priviléges des Universités, les Offi

cialités, le Grand Conseil, la Prévôté de

l'Hôtel, la Juridiction Prévôtale, les Sièges

de la Connétablie, leTribunal des Maréchaux

de France, et généralement tous les éTribu

naux autres que eeux établis par la présente

Gonstitution , sont† et abolis. »

« XIV. Au moyen de la nouvelle institu

tion et organisation des Tribunaux, pour le

* : • • · · · · · · · · · · · · · · · - - service
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' service de la Juridiction ordinaire , tous

ceux actuellement ezistans sous le titre de

Vigueries, Châtellenies, Prévôtés,Vicomtés,

Sénéchaussées, Bailliages, Châtelets, Pré

· sidiaux, Conseil Provincial d'Artois, Con

seils Supérieurs , Parlemens, et générale

ment tous lesTribunaux d'ancienne création,

sous quelq«e titre et dénomination que ce

soit, demeureront supprimés. "

« XV. Les Officiers des Parlemens tenant

les Chambres des Vacations établies par le

Décret du 3 Novembre dernier , cesseront

leurs fonctions à Paris, le 15 Octobre, et

dans le reste du Royaume , le 3o de ce

mois. »

« XVI. Les mêmes jours, 3o de ce meis

et 15 Octobre, les Officiers Municipaux des

lieux où les Parlemens sont établis, se ren

dront en Corps au Palais, à l'heure de midi ;

et , après avoir fait fermer les portes des

Greffes et Archives et autres dépots de pa

piers ou minutes, y feront apposer, en leur

presence, les scelies par le Secrétaire-Gref

fier, pour la sureté des dépôts ; ils requer

ront , en outre, du Commandant, soit des

Gardes Nationales, soit desTroupes de ligne,

le détachement nécessaire à la garde des

portes extérieures. »

« XVII. Les Officiers des autres Tribunaux

continueront leurs fonctions jusqu'à ee que

les nouveaux Juges puissent entrer en acti
Vité. »

• XVIII. Les Titulaires des Offices sup
primés remettront au Comité de Judicature

les actes ou expéditions collationnées, né

cessaires à la liquidation de leur indemnité. -

M. Gossin a continué son Rapport sur la

Liquidation des Offices. Nous allons joindre

N". 38. 19 Septembre 179o. K
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les artic'es décrétes aujourd'hui à ceux qui

le furent le 2 , et que nous avons renvoyés.

« H. Tous les Offices de Judicature et

de Municipalité, évalués en exécution de

- l'Edit de 1771 , seront liquidés sur le pied

" de l'evaluation. » - ' -

« II. Les Offices soumis à l'évaluatiºn , et

non évalués, seront liquidés, autant qu'il se

· pourra, sur le pied des Offices de même

nature , et de la même conipagnie, dont la

Finanee sera certaine. »

, « III. Les Offices non-soumis à l'évalua

tion prescrite par l'Edit de 1771 , et qui ont

· été simplement fixés , en vertu , des Edits

de 1756 et de 1774, ensemble les Offices

· de Flandres, de Hainault et d'Artois, for

· mellement exceptés de l'exéeutien de l'Edit

· de 1771, seront liquidés sur le pied du der

, nier contrat authentique d'acqui ition. »

« IV. Dans le cas où le Titulaire actuel

· de l'un des Offic es spécifiés, art. Il I , ne

· pourroit produire un contrat authentique

d'acquisition , la Liquidation sera faite sur

le pied du prix moyen des Offices de mêrce

- nature et de la mêaie Corapagnie , qui au

• ront été vendus dix ans avant , et dix ans

· après - l'epoque - des provisions des Titu

laires. " -

- | | u V. Les ()ffices de Chancellerie qui n'é-

toient assujettis ni à l'évaluation, ni à la ſixa

tion ci-dessus énoncees, seront liquides sur

le pied de leur Finance. " ,

- · § VI. Les preniers pourvus d'un Office,

^ e ceux qui en ont leve aux Parties casuelles,

seront remboursés sur le p ed de la Fitance

- effectivement versee dans le Tresor public. "

: « VI1. Se, out courpris dans la disposi

1ion des artieies precedens les Greffici s et
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· Huissiers-Audienciers, attachés à chaque

Tribunal supprimé, l'Assemblée se reser

vant de statuer sur ie sort des autres C)ffi

ciers Ministériels , apres qu'elle aura terminé

• l'organisation du nouvel Ordre Judiciai e. »

« VIII. Les Jures-Priseurs, supprimés par

· le Décret du 9 Juillet dernier mois, seront

rembourses , conſorinément à ce Décret et

à ceux rendus depuis , relativement à leurs

offices. » , s - -

« lX. Les droits de mutation , connus sous

les noms de quart, de huitieme, douzième,

, vingt-quatrieme denier, survivances et au

: tres de niêine nature , qui seront justifiés

· avoir éte versés dans le Trésor National ,

ensemble ies frais de sceau de tous les Of

-- figes ci-des-us énoncés, seroot rembourses

· a chaque Titulait e ; mais aucun d'eux ne

, pourra prétendre au remboursement des au

tres d penses de sa , éce ption ; il sera cepen

· · dant reteau sur ledit 1 emboursement, à i'e-

· gard des Tºtt,laires qui n'ont pas paye le

- e entieme deaier, excepte dans les apanages,

le montant du droit du centietne denier pour

, les • niiées pendant lesquelles ils ne l'ont pas

acquitté. " . " . |

Avant de lever la Séance , on a rapporté

. une Lettre de M. Dufresne, qui annonce pour

le T'résor public un besoin de 3o miilio1 s

bendant le couraat de ce mois , et un secours

, immediat, sans lequel ce soir même , on

seroit forcé de suspendre ies paiemens. L'As

semblée a autorisé la Caisse d'Escompte, à

remettre au Trésor Public 1o millions en

promesses d'Assignats , à compte du service

de Septembre. . ! -

DU MARDI 7 SEPTEMBRE.

M. Merlin venoit de faire décréter plusieurs

- K ij



articles sur la suppression des Chanceileries ;

l'Assemblée étoit encore peu nombreuse,

lorsque M. Dupont a dit :

« Dans le désespoir qui a saisi les En

nemis de la Constitution et les Fauteurs

de l'anarchie, lorsqu'ils ont vu la valeur hé

roïque des Gardes Nationales rétablir i'ordre

à N§ , ils ont tenté un nouvel effort

contre la paix, en fomentant des séditions

dans Paris même. Il leur en falloit pour

soutenir le courage abattu de leurs Emis

saires , pour montrer qu'ils ne sont pas

atterrés avec leurs Alliés de Lorraine, pour

prolonger leur empire sur les brigands qu'ils

savent faire courir d'un bout du Royaume

à l'autre, et qu'ils ont l'audace de présenter

comme le Peuple François. C'est avec eux,

Messieurs , qu'en presence du véritable

Peuple Prançois, justement indigné , ils

n'ont pas craint de troubler vos f#e§

tions , Jeudi dernier, par de nouvelles mo

tions d'assassinats, proférées à grands cris,

à prix d'argent, sous vos fenêtres, et avec

menaces de la guerre contre vous-mêmes. »

« On a dispersé dans les groupes environ

quarante fanatiques réels ou volontaires, à

puissans poumons, et quatre ou cinq cents

hommepayés.Onleur a donné cemot du guet,

étes-vous sûr, et la réponse un homme sûr. On

a doublé la dépense, afin d'entraîner, par

l'attrait de l'argent, quelques-uns de ceux

que l'on n'auroit pas pu déterminer par le

magnétisme des motions et des cris. Plusieurs

- dépositions faites entre les mains des Offi

ciers de la Garde Nationale et à la Mairie,

· attestent que d'honnêtes gens, mêlés parmi

la foule , ont reçu la proposition de douze

jfrancs pour joindre leurs cris à ceux que
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vous entendiez retentir , et qu'il en est à

qui on a laissé les douze francs dans la

main. On a publiquement annoncé que cela

devoit durer encore ; qu'il y auroit un mou

vement chaquejour, et chaque jour en effet

de nouvelles motions d'assassinats ont été

faites. On a publiquement annoncé que jus

qa'au 1o cela ne seroit pas sérieux ; mais

que la grande explosion étoit fixée au 1o

de ce mois, jour que vo is avez indiqué pour

mne delibération d'une haute importance. "

· « Ces annonces , qui paroissent impru

dentes, sont une des plus grandés ruses de la

science de cette honteuse guerre. C'est d'aprés

ces annoncesque l'on fait courir au loin, qu'un

tel jour i4 y aura un grand désordre , des

assassinats, un pillage important , précétlés

d'une distribution manuelle pour les Ch fs

subalternes , pour LEs GEN s s e Rs , c'est

d'après ces annonces que les Brigands se

rassemblent de trente et quarante iieues à la

ronde, et qu'un très-petit nombre d'hommes

parviennent à se procurer, un jour d'affaire,

une armée notnbreuse et redoutable de

malfaiteurs , qui arrivent à point nommé,

sans autre paie que l'espoir de faire quelques

bons coups. » -

« Les Factieux ont disposé leur force

aetive comme vous avez décrété que devoit

être celle de la Nation elle-même. Ils ont

une atnuée au drapeau peu nombreuse et peu

ºoûteuse, et une armée auxiliaire dispersée

· dans tout le royaume, qui ne coûte point

d'argent et qui èe réunit ſacilement au be

soin, Le coup de tambour, les trompettes

qui la rappelſent, sont d'une part les libelles,

ºu de l'attre cette annonce publique, la sé

ditions pour un tel your.

, K iij
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« Il ne vous sera pas difficile de vous son- .

venir, Messieurs, qu'il n'y en a er aucune

qui n'ait ainsi été predite plusieurs j urs d'a-

vance , et sans la prédiction l'evénement

n'arriveroit pas. » . ' -

« Vous ne pouvez pas être instruits de ces

faits , et n'y opposer aucune me ure. Je sais

qu'on dira que vous devez dedaigner de voiis

nccuper de ces viles manœuvres , et que des

clameurs séditieuses ne sont dignes que de

votre mépr's. Mes ienrs, ces conseiis sont ceux .

de la foiblesse qui tâche dese déguiser en cou

rage. Q and on affecte de mépriser les mena

ces et les séditions, c'est qu'on a peur. ll ne

s ffit point que vous soyez au-dessus de la

crainte de voir , en aucuns cas, influencer vos

opinions par aucun tumulte. » -

« Je soumets donc à votre délibération ,

le Proiet de Décret suivant. - -

· « L'Assemblée Nationale a décrété et dé

crète : -- · · · · · · · - -- : - º --

« 1 °. Qu'il sera ordonné aux Tribunaux

d'infºrmer contre les Quidams qui ont ſait ,

le Jeudi 2 Septembre des Motions d'assas

sinats sous les fenêtres de l'Assemblée Na- .

tionale , contre ceux qui ont excité à faire

des Motions, et contre ceux qui ont distri

bue de l'argent à cette fin. » "-

« 2°. Q 'il sera ordonné aux OfficiersMu

nicipaux de Paris de veilier soigneusement

au maintien de l'ordre et à l'exécutioº des

IDécrets rendus par l'A°semblée Nationale

pour la tranquiliité publique. " -

.. 3°. Que le pré ent ſ), cret sera porté à

la Sanction royaie dans le jonr. "

Une grande partic du côté gaº hº étant

encore vide, le seul M. de Biuuzat^a tt nté

-

-

-

-

-
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d'éluder cette Motion , # la faisant renvoyer

au Comité de · Constitution., M. tl'André a

vivement combattu cette demande, en re

présentant que la continuation des désor

. dres acheveroit d'éioigner les gens riches ,

et que l'Assemblée ne pourroit siéger dans

un lieu perpetuellement troublé | par des

émeu es. A ces réſlexious judicieuses, l'()-

· Pinant a mêlé une conject rire peu digne de ,

· sa sagesse et de sa veracité. Il a attribué ces

séditions aux E,in mis de la Ré olution qui

cherchent à ailumer la guerre Civile , et à

persuader que l'Assemblee n'est pas libre.

Certes, ce sont, en effet, de b'en dange

reux Ennemis de la Réco/ution, que les fac

tieux qui en perpétuent les exeès , qui , pour

entasser Révolutions sur l{ évolutions , et

- arriver à la destruction totale du Gouverne

ment monarehique , prolongent l'ivresse du

Peuple, élèvent son Pouvoir au-dessus de

toutes les autorités légales, lui montrent

dans les mouvemens tumultueux l'exercice

légitime de sa liberté , lui persuadent d'ar

racher par la terreur et la violence tout ce

qui convient aux vues de ses séducteurs , et

osent nous offrir journellement « omme le

eri de la Nation , les voeux sanguinaires de

quelqnes Pelotons de séditieux. -

Mais, M. d'André en attribuant ces émeu- .

tes combinées par des Artistes tres savans,

au desir de prouver la servitude de l'Asse m -

blée, répei e un reproche souvènt fait à ia

Minorité , et l'inculpe directement d'avoir

provoqué la derniere se dition. ()r, appeions

« n à : a candeur. Quel étoit l'objet de ces at

troupemens et de ces clameurs ? La conduite

ſerme et patriotique de Ml. de Bouillé ac

cusé d'atisiocr.tie, au sein niêine de l'As

" , l {/ ".
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svmblée, par les Membres qui affectent la

† grande popularité , et défendu par la

inorité entière ; la réduction des Régimens

rebelles, dont cette même Minorité a éner

giquement demandé le châtiment , et exer

gant leur fureur sur ces mêmes Officiers, que

tous les libelliates ont procrit comme des

Aristocrates ; la création de deux milliards

d'assignats, protégée par le Parti démocra

tique, et repoussée par la Minorité ; l'éloigne

ment et la mort des Ministres, journellement

dénoncés par ce même parti , et calomniés

par ses Folliculaires ; enfin , la proscription

des principaux Membres de la Minorite.

- Ainsi, l'assertion de M. d'André ， quivaut

à dire, que la Minorité arme le Peuple contre

ses propres opinions et contre la vie de ses

Membres. C'est ainsi, qu'au milieu de la fièvre

qui brûle nos cerveaux, on a entendu sou

tenir que la Noblesse incendioit ses maisons,

devastoit ses propriétés , faiseit piller ses

Chartes , sacrifioit ses jours et ceux des siens,

se faisoit chasser à coups de bâton des As

semblees primaires, et provoquoit tous les

brigandages dirigés exclusivement eontre

elle, pour démentir les succès de la Cons

titution. C'est ainsi qu'à chaque soulève

ment militaire , à ehaque détention , à

chaque meurtre d'Officiers par la main de

leurs soldats, on a entendu soutenir que les

Officiers seuls préparoient ainsi , à prix d'ar

gent, la ruine de leur autorité, le péril de

leur vie, la perte de leur liberté ; enfin,

la dissolution même des Corps , auxquels

sont attachés leur gloire, leur etat et leur
fortune.

- -

De pareilles conjectures sont assurément

le t omble de la derision. Elles devroient
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rester dans ses Feuilles rnéprisables, dont

le ministere depuis un an, est d'excuser les

crimes, après les avoir provoqués, et de dé

tourner l'attention publique de dessus leursau

\teurs,en accusantles victimes des désordres.Si

ces imposteurs disoient vrai, pourquoi les re

cherches,lespoursuitescontre lesbrigands qui

désolent la France depuis un an, se sont-elles

évanouies ? Pourquoi les incendiaires du Nord

et du Midi ont ils été soustraits à la Justice

Prévôtale ? Pourquoi les réclamations des

Communautés qui sollicitoient leur punition,

ont-elles été déclinées ? Pourquoi la prise

des forts de Marseille, l'assassinat de M. de

Beausset, celui de M. de Voisins, les vio

lences de Semur et de tant d'autres Assen -

biées Primaires, tant de révoltes contre l'au

torité légitime et les Lois les plus sacrées

sont-elles impunies ? Est-ce un Membre de

, la Minorité qui a enseigné au Peuple que

l'insurrection étoit le plus saint des devoirs *

Ah ! si les classes de Citoyens sur lesquels

s'est appesanti la fureur populaire, avoie nt

été coupables de l'avoir excitée, on ne se

seroit pas piqué envers eux de tant de mé

n gemens, et les amnisties seroient encore

a prononcer. , -

, Le Décret# , proposé par M. Dupont,

a eté adopté à la presque unanimité. .

Des moyens de prévenir un genre d'excès,

on a passé immédiatement à l'information

d'une autre espèce d'attentat. M. d'Hector,

Commandant de la Marine à Brest, écrit à

M. Redon qu'on a arrêté quatre Forçats

daus le magasin à goudron , munis d'une

fausse clef, d'une lime, et de combustibles.

L'indulgence des punitions entretient l'in

K » *
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subordination de la Chiourme , dont les

Commis ne peuvent plus se faire obeir. M.

d'Hector demande qu'on fasse un exemple

des Forçats coupables, et se décharge de la

responsabiiité du Port , : l'on ne se hâte

d'y remettre l'ordre. . " -

· En attendant que les Comités de Cons

titution et de Marine, qu'on a sur le charnp

charges d'un Projet de Décret , l'eussent

travaille, on a adopté 26 nouveaux articles

sur le remboursement des Officcs. Comme

ils concernent uniquement les moyens d'exé

cution, nous supprimons ces détails de fcrm e.

, Hier, le Co mité de Constitutiôn avoit fait

décider qu'une fois nommés par les Can

tons, les Corps Eiectoraux seroient perma

nens, et exerceroient leurs fonctions pendant

deux années. Le but de cette disposition est

de prévenir la fréquence des Assemblées

populaires, et la perte de tellips qu'el'es

cntraînent pour le Peuple. Il est important

de remarquer ce rebroussem, nt du Comité

de Constitution : c'est apres avoir repoussé

toutes les objections de l'expérience, contie

· cette multitude d'H,lections attribuées au

Peuple, contre la fréquence de ces Assem

blées où la multitude presque entiere se

réunit, contre cette aniovibilité des emplois

qui en sont l« moins susceptibles, contre le

, systême dangereux de mettre tous les pou -

Yoirs entre les mains du Peupie , et d'énèrver

toute autorité, par des renouveliemens per

pétuels d'Elections ; c'est , disons - nous ,

après avoir meprisé et accusé d'Aiislocrate

les opinions contraires, que le Comité trans

met aujourd'hui à un Corps Electo al , la

puissance prodigicº e de « hois r set,l p, u

dant deux ans, « t sans le couveurs du Peupie,
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, les Législateurs, les Administrateurs : les

| Juges, le Clerge, les Municipaux. Ainsi,

ceux qui trouvoient, il y a six mois, injuste,

odieux, attentatoire aux Droits de l'homme,

de fixer à la valeur de trois journées de tra

• vail la condition de Citoyen actiſ, sont main

tenant forcés, par l'expétience des abus, de

1 emettre à un petit nombre d'Electeurs, le

choix de tous les Officiers publics,

Nous osons le prédire, ce premier hom

mage du Comité aux principes qu'il a com

battus , sera suivi de bien d'autres avec le

temps , à mesure que L'EXPÉRIEN CE , ce

Législateur suprême, ce fanal devant lequel

s'eteignent toutes les fausses lueurs, fera

dispaioitre les erreurs de l'esprit , les rêves

de l'eti thousiasme , et les séductions d'une

trompeuse popularité. - | |

Aujo n ti'hu , M. de Mirabeau a cependait

éclaire l'Assemblée sur un inconvénient grave

du Dccret d'hier. Il a craint qué des Elec

teurs pe rmancns n'e lussent que des Sujets

tirés de leur sein, et il a proposé de dé

clarer, pour l'avenir, leurs fonctions incom :

· patib es avs c toute autre fonction publiqiiè.

A l'appui de s , Motion, M. de Miral gie
a appele toutes les vérités que les esprits

éclairés avoient déduites, sur le caracté e

et le dange des Elections populaires trop

fréquent es, trop ( tendues. Ce ne sont plus

des Anges, des Patriotes incorruptibles.

des Phiiosophes libres qui comp9 ent #

- Elections : M. de Mirabedu no# appre#

| #ujourd'hui, pour la preniiere Jois, que les

Assemblees populai es sont le theâfre dgs

ſactiotis, des cabales, des intigucs et de

3a coºrºption ſºl felicitant l'#ateur sûr
- - - - • - º - - • • • • • " -

| K ,
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ce changement d'opinion, nous ajouterons

ue son avis a été renvoyé au Comité. -

· M. de Sillery a fait ensuite, au nom du

• Comité des Recherches, le Rapport de l'af

faire du Camp de Jalès en Languedoc, dont

nous avons annoncé l'objet et† delibéra

tions dans le Nº. 36de ceJournal. Le Rappor

teur a noyé les faits dans un Océan de

phrases contre les perfides manoeuvres des

ennemis de la Constitution, auxquels il a

attribué, sans le prouver, suivant l'usage ,

les délibérations prises au Château de Jalès.

Il les a jugées insidieuses, attentatoires au

respect et à l'obéissance dus à l'Assemblée

Natioua'e , et il a fait recevoir, à peu près

sans discussion , le Décret suivant : -

« L'Assemblée après avoir entendu le rap

ort de son Comité des Recherches, décrète

qu'elle approuve les dispositions de la pro

clamation du Directoire du Département de

l'Ardèche , qui s'oppose à l'exécution de

l'Arrété pris, dans le Château de Jalès, par .

les Officiers qui se sont qualifiés d'Etat

Major d'une soi disant Armée fédérée. »

• II. Déclare la délibération prise par

l'Assemblée tenue au Château de Jalès ,

· après le depart des Gardes Nationales fedé

rées,inconstitutionnelle, nulle et attentatoire

aux lois. » A !

- III. Charge eon Président de se retirer

par devers le Roi, pour le prier d'ordonner

au Tribunal de Ville Neuve le-Berg, d'in

former contre les auteurs, fauteurs, instiga

teurs des a rétés inconstitutionnels contenus

an Procès - verbal, et de faire leur procès.

suivant les Ordonnances. » -

• IV. Défend aux Commissaires nommés,
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de se rendre à Montpellier, pour prendre
les informations sur l'affaire de Nîmes. "

« V. Déclare le Comité Militaire incons

titutionnel. En conséquence , lui fait dé

fenses de s'assembler , et lui enjoint de se

conformer à cet égard au Décret de l'Assem

blée Nationale du 2 février, qui les a sup

| primés. • i -

« VI. Defend également aux Gardes Na- .

tionales de tous les Départemens du royaume,

de former aucun camp fedératif, à moins d'y

être autorisées par les Direetoires de leurs De

partemens respectifs. » -

« VI. Décrete enfin que son Président se

retirera par-devers le Roi, pour le prier de

, donner les ordres les plus prompts pour l'exé

cution du présent Décret. ».

La Séance s'est terminée par l'adoption

d'un Décret qu'a propose Ml. 3fa/ouet sur la

police des Ports et des Arsenaux , et par la

lecture d'une Adresse du Régiment de

Poitou , rentré dans l'ordre, et qui espère .

nn pardon qui deviendra le garant de sa

fidélité.

DU MARDr. SÉANcE DU soI R.

Sur le Rapport fait à l'Assemblée du

meurtre du sieur Bertheas par le Peuple de

Saint-Etienne-en-Forez (nous avons raconté

fe mois dernier ce nouveau crime populaire),

on a attribué au Siége de Lyon, la connois

sance, l'instruction, et le jugement des cou

pables. ,

M. Alexandre de Lameth a fait lecture

d'une Lettre du Régiment de la Couronne,

Infanterie, dont son frere aîné, le Marquis

de Lameth, est Colonel. Cette Lettre très

simple, contient des assurances des senti
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mens de subord nation des Soldats envers

les Chefs, et le serment d'exécuter les De

crets sanctionnés par le Roi. Les Gaieries

ayant pris M. de Lameth l'aîné, qui n'est

point à l'Assemblé, pour M. Charles de La

meth, ont ſrappé des mains à trois reprises.

Le reste de la Séance a été consumé par

une douzaine d'articles sur les Archives ( car

· le Pouvoir Constituant a cru devoir s'occuper .

' de ce détail subalterne); le plus remarquable

de cesStatuts est celui qui alloue à M. Carmus,

en qualité d'Archiviste , un fort beau loge

ment et 6ooo liv. d'iionoraires actuels. Le

Militaire qui passera ses jours à la bouche

du canon ennemi, ne sera pas si bien traité.

On a rappelé la maxime que l'honueur doit

être la récompense d'unbon Citoyen; maxinºe

si durement appliqué e par M. Camus aux

· plus utiles Serviteurs de la Patrie ; mais M.

Robespierre a fort bien prouvé que M. Camus

- devoit être au dessus des règles, et méri

, toit un sort egal à celui de ces Commis du

Pou, oir exécut f, auxquels on alloue 1o ,
2o, 1 co lnille liv. T - ,

- -

DU MERcRE Du 8 SEPTEMBRE.

M. Trei/hard, au non du Comité Ecclé

siastique, a dt roulé ure suite d'articles po r

- d termiine , le paiement des pensions Reii

gi uses, et d' bord il a serieusetnent pro

pose de ne faire couir que du mois de Jan- .

vier prochaio , lé traitem nt des Religieux ;

ensorte que dans l'intervalle du mois d'Avril

1799 , où iis ont ete ºép ºu les de leurs

reve is, à la date fixee par M. Treilhard,

ces inſortunés n'auroient sub ,i té et ne sub

sisteroient que d'aimones, s'il reste encore

quelque charité. Depuis ie jour où leur paie .
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ment commenceroit à courir, jusqu'à celui

où il seroit r.ffectué, on les verroit encore

ou expirer d'indigence, ou à la merci de la

pitié publique. Tels sont les arrangemens

justes et patriotiques auxquels M. Trei hard

n'a pas rèdouté de vouloir faire participer

le Législateur. Toute humanité n'est pas eu

core éteinte dans son sein ; les réclamatio is

ont été vives, nombreuses, et ont prevaiu.

· M. l'Abbé Couturier a, le premier, observé

que M. T ilhard condaninoit les Religieux

a passer une annee sans manger , puisque

leurs revenus, même arriérés, devoient être

versés dans les Caisses des Districts : il a

demandé que les neuf premiers mois de leur

traitement fussent payés du 1" Oetobre. .

Après lui, M. d'Epresménil a admiré le cou

rage tranquille de M. Treilhard. « Un Con

querant , après la victoire, a-t-il dit, ne se

conduiroit pas autre ment envers ses en nernis.

Le temps a rive où l'on va juger la théorie par -

ses eſſets, et comrpter nos opérations par le s

nonºbre des viciinaes. » $ -

, « Par ees interruptions, a crié M. Treil

heird, on cherche à faire le Proces à vos /

Décrets. » d vous memcs, lui a t - on ré-.

pliqué. - - V,

M. Lavie a pris la parole poùr exhorter

le Clergé à ne pins par !t r de Dieu au Peºple ,

et à teuf mer la Religion dans le c, i d'.nu, 6.

« Que les P1 êtres ci ient au Peuple , unpot,

im ôt , co:ime autrefois ils crioient Dieu ,

Dieu. » . . - -

Cette décente apostrophe n'a pas empêché

M. Ca inus lui niéme de s'elever contre i'in

justice du Coniite Ecelésiastique , et de : é

clamer en faveur des Religieux, un trai e

uacut qui ， ouait nçât , non à courir, mais à

- - A

1
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être payé au 1". Janvier 1791. Pour com

battre cet amendement, le Rapporteur s'est

enfoncé dans les Décrets précédens, et ne

les trouvant pas apparemment assez décisifs,

il a aceusé les Religieux de cent millions de

dilapidations en 179o.

LesGaleries ont applaudi avec éclat à cette

assertion ; quelques | Membres ont pris la

eine d'en faire sentir le ridicule. Monté à

a Tribune, M. l'Abbé Maury a prié M. le

Président de contenir les Tribunes, « parce

que , a-t-il dit , la Nation n'a pas envoyé

ici des Comédiens, livrés aux applaudisse

· niens et aux huées de la multitude. Ce n'est

pas d'aujourd'hui que ces Spectateurs ont

arraché des Décrets à l'Assemblée. Je res

pecte le Peuple; mais je n'ai nul besoin de

ses applaudissemens. » - -

On a crié à l'ordre; le Président a rappelé

l'Orateur à l'ordre, parce que, a-t-il dit, les

applaudissemens ni les improbations n'ont ia

mais influé sur l'Assemblée. « C'est à vous que

je parle, M. le Président, a répliqué M. l'Abbé

M.iury; e'est vous que je cite au Tribunal

de la Nation, vous qui, par une complai

sance indigne de votre place, protégez l'in

sulte faite à des Représentans de la Nation. »

Pendant ce dialogue, les Galeries frémis

santes huoient, applaudissoient à tue-tête ;

enſin le President s'est rappelé qu'en met

tant M. l'Abbé Maury à l'ordre , il devoit

y mettre les Galeries, auxquelles il a recom

mandé le silence. -

M. Regnautt a alors opiné à censurer M.

l'Abbé Maury, et à enjoindre le silence aux

Tribunes ; on n'a fait ni l'un ni l'autre :

M. l'Abbé Maury a eontinué, en†.
tant i'efl'royable misère des Corps Religieux.
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Madame ra é detºn , dont tous

les revenus ont été saisis, a vu ensuite le -

· Gollecteur venir réclamer auprès d'elle les -

l'mpositions , et la menacer d'envoyer gar

nison dans l'Abbaye, si elle ne payoit pas : .

elle a été ſorcée de livrer 2oo liv. , formant

son unique et dernière ressource. (Je defie

· de trouver dans les Annales du Despotisme

le plus effréné, un trait plus atroce. Il reste

impuni. Je connois des Propriétaires dont

les bieos sont au pillage, auxquels on refuse

le paiement des Droits Féodaux declarés

raehetables, qui ont invoqué inutilement et

Municipalites et Districts, et auxquels néan

moins on arrache des Impositions exhorbi

tante-, ur des revenus dont la Force publique

ne peut pas leur assurer la perception. Les

Municipaux ont saisî presque par tout les

revenus des Ecclésiastiques, et forcent ces

, anciens Usufruitiers à payer les taxes,comme

s'ils étaient en pleine iauissance).. - -

· L'amendement équitable de M. Camus a

été admis dans le Décret que voici :

· « Le traitement fixé pour les Religieux

par le Déeret du 15 Février dernier, com

mencera à être payé au premier Janvier

· 1791 pour l'année 179o. » - "

« A cette époque il sera fait compte avec

les Religieux qui se présenteront pour rece

voir leur traitemeat, de tout ce qu'ils auront

touché , à compter du premier Janvier

179o, et il ne leur sera remis que la somme

qui se trouvera nécessaire pour compléter

leur traitement, en faisant d'aiileurs , par

lesdits Religieux, les déclaratious qui seront

prescrites ci-après A l'égard des Religieux

vivant habituellement et actuellement de

quêtes et aumônes, et qui sont demeurés
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dans leur Couvent , il y sera pourvu ci

apres. » -
-

| Wers la fin de la Séance, on a fait lecture

de la Lettre suivante , envoyee ia veiile a

M. le President , par M. l'Abbé de Barmond :

« MoNsIEUR LE PRÉSIDENT,
- |

« J'ai l'honne ºr de vous adresser quel

ques observations sur mon affaire, je vous
»rie de les mettre sous les veux de i'As en1 .

:ée ; elies sont courtes, dignes, je crois ,

de son attention , peut-être même de son

intérêt. Depuis six semaines je suis détenu ,.

environné de Troupes , surveillé le jour et

la nuit ; depuis quinze jours un Décret a

été rendu contre moi ; ce Décret ne m'ae

cuse pas, c'est plutôt une épreuve à la

quelle l'Assemnblee à voulu soumettre , la

' conduite d'un de ses Memb es , en per

mettant à chacun de l'accuser. • . '

: « Le silence le plus-profond a été de ma .

p2:: 22e preuve de respect pour les Décrets. .
J'ai attendu mes accusateurs ; ii ne s'en est

présenté aucun ; j'ai défié mes ennemis ,.

ils ont évité le combat ; la calomnie a cher

che à m'atteindre de ses traits les plus véni

meux , j'ai méprisé ses eſforts : la patience

est le courage de la vertu. Cependant je
ne peux pas ， ellement isoler mon aſſaire que

la principe de ma détention n'intéresse la .

liherte de tous les François. S'il étoit vrai

qu'une arrestation provisoire ne dût avoir

d'autre terme qºe la plainte d'un accusateur,

q.e le seroit la ressoarce de l'innocence ? «

« Je supplie l'Assemblée de peser dans sa

sagesse quels moyens je peux avoir de re

couvrer ma liberte , lorsque je n'ai ni adver

saire , ni accusateur. Ma position est telle

que, détenu depuis six semaines , j'ai encore
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à regretter de n'avoir pas eu un ennemi assez

généreux pour faire un pas de plus contre

moi en m'aeeusant légalement, je pour ois

alors entrevoir le moment de ma d livrance , .

pui que je pourrois ators me justifier : c'est

| cette position que je denonce à l'As embi e,

| c'est sur ei e qu'elle doit prononcer. «

M. le Chºpeli ra sur le champ déclaré qu'il

n'y avoit pas lieu à délibérer, et que c'etoit

au Procureur du Roi à poursuivre M. de

Barmonal : « Il faut donc , a-t-on répliqué,

que le Comité des Rech rehes envoie à ce

Magistrat les pièces de l'affaire. Il les a, a

répondu un Membre du Comité. En effet ,

· elles avoient été remises la veiile au soir,

depuis la lettre ecrite par M. de Barmoud.

DU JEUpr 9 SEPrEMBRE. .

Une question importante, mais d'un in

térét peu général, a rem2li, à-peu-près : la

Séance entiere : il s'agissoit de décider si les · · ·

deux Corps de l'Artiilerie et du Génie se- :

roient ou non réunis. Le Comité Militaire

tenoit pour la négative : M. de Bouthi'ier,

Rapporteur, a présenté les avantages et ]s à -

· inconvéniens , avec cette clarté que don

nent les connoissances positives sur la ma

tière. M. de Thiboutot a développé ensuite un

systêrne de considérations en faveur de i'opi

nion du Comité : M. Bureau de Pizy , au

contraire , a soilicité la réunion des deux

Corps, et l'attaehe de eelui des Mineurs au

Génie. Son discours , tres - oratoire , sans

sortºr du vrai genre de l'eloquence delibé

rative, a été fort applaudi , sans changer

les résolutions du Comité. L'Assemblée a

décreté que les deux Corps resteroient dis

tincts et séparés, que les Sapeurs et Mineurs
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continueroient d'appartenir à l'Artillerie, et

qu'on feroit incessamment le rapport des

plans du Ministre, pour la formation inte

rieure de chacun de ces deax Co ps

Une première lettre du Ministre de la

Guerre avoit annoncé, dans le cours de la

Séance,. que le Regim nt de Languedoc,

» sorti paisiblement de Montauban, y étoit

remplacé par celui de Touraine , et que les

Dragons de Noailles étoient retenus par le

Directoire à Carcassonne. M. de la Tour-du

Piti , par une seconde lett e, a informé l'As

senmbiée que le Régiment de Vexin ayant été

designé pour passer à Antibes, les Districts

de Marseiile où ce Corps est en garnison,

avoit nt arrêté de leur pleine puissance et

souveraineté nationale, que le Régiment ne

partireit point. L'Assembiée a fait descendre

les Districts de Marseille de la hauteur de

leur suprématie , en leur ordonnant de se

conformer avx Décrets qui interdisent ces

· ob. t cles aux ordres du Roi.

A peine cette décision étoit-elle portée, -

que M. Voidel a passé à la Tribune, et a

annoncé avec la gravité la plus solenoelle,

que le Comité des Recherches, « toujours

pénétré de ses devoirs, et comptable à la

Patrie de tous ses instans, avoit travaillé

| toute la nuit à une affaire de la plus sérieuse

Ilaf u I'6'. "

A ces mots, chacun a cru entendre Cicéron

rêt à dénoncer la conjuration de Catilinu.

il s'agit en effet d'une conspiration mena

çante ; mais la Patrie est sauvée, comme on

Va 1e V () tr. - - -

Un Blanchisseur nommé Cus, trouve une

Lettre oubliée dans le gousset d'une poche

de Madame de Persau : ce brave hºmme ,

' -
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qui ne sait pas lire, ne rend pas lu Lettre

à son Propriétaire, comme les devoirs de la

confiance l'ordonnoient , il la garde trois

semaines ; ensuite il va la montrer à la Dame

Houdé, Epicière ; la Dame Houdé la com

munique à la Dame Arnoult, Buraliste de

· Loterie; et sur l'avis de ces deux Citoyennes,

Cus va déposer la Lettre au District ; le

District la iivre au Comité des Recherches.

Voici cette belle Dépêche d'où dépendoit

· le sort de l'Etat : - - -

« I1 est impossible, Madame la Marquise,

de vous écrire tout ce que j'ai à vous dire ;

| mais ce que je vous ai écrit est assez intelli

gible pour n'avoir pas besoin d'autre appli

cation. Plus nous allons, plus le dénoue

ment approche. La mine se charge tous les

jours.Je suis a même de vous instruire quand

on y mettra le feu. L'écart qu'elle occa

sionnera s'étendra au loin. Songez à en éviter

les écfaboussures. Vous avez bien voulu me

regarder comme votre ami. J'en remplis le

devoir en vous avertissant. Je laisse à votre

papa de vous parler de lui. »

Cette Lettre est signée le Comte Henri.

Quel est ce Comte Henri* Pour le pénétrer,

le Comité des Recherches expédie un de ses

espions, qui va demander la demeure du

Comte Henri au domestique de Madame de

Persan et à Madame de Persan elle-même.

Cette recherehe délicate n'ayant pas suffi ,

deux Commissaires du Comite vont, au mi

lieu de la nuit, saisir, fouiller les papiers de

Madame de Persan : on n'y trouve rien ; on

lui fait subir interrogatoire ; elle déclare que

la Lettre lui vient de M. Henri de Cordon ,

Savoyard et Comte de Lyon , qui, proba

blement a cru qu'un armement se faisoit en
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. Savoie pour une contre it evolution, et qui l'en

, avertit pour qu'eiie se mette en lieu de sureté.

, M. Voidel ayant commenté ce mystere

, avec une profondeur digee du sujet, à pro

- posé un Decret en consequence. Bientôt les

| conjectures, les alarues, les découvertes ont
. parcouru la Salie. M. Bouche a dentardé

, qu'on interrogeât le Ministre sur les a I IIle

- mens de la Savoie. Nous avons vu i'instant

· où il alloit mander le Roi de Sardaigne lui

' même à la Barre de l'Assemblee. Vainement

M. Brillat-Savarin a opposé un fait certain

· à toutes ces visions ridicules , grossies par

· gens qui ne sont pas visionnaires. « Le l)é-

, part ment de l'Ain, auq el j'appartiens,

a-t-il dit , a envoye trois Person ne s t n Sa

, voie : il ne s'y trouve† 6cc hommes au

| delà du nombre de Soldats accoutumes , et

• les Troupes sont dans leurs garnisons accou

tu lIlt6 S, º , ' - _ -

M. Prillat - Sacarin disoºt l'exacte vérité.

. Il n'existe pas 3ooo hommes en Savoie ; il

ne s'y fait pas l'ombre d un déplacement ni

d'un preparatif; le Corate Henri sait appa

remment le contraire de quelque l ecrotear

| de Lyon, et mériteroit un bain froid. No.s

' affiruions que cet éclat, ces ter.eurs propa

gees, ces inquisitions, dont on ebruite le

secret pour faire palade de v gilance , et

, épouvanter la multitude, tout cela porte sur

| des contes lnéprisabies à abandonner à des

| Commeres. |

· M. d'Epresmc'nil a cependant cru devoir

traiter la chose sérieusen ent. Les I'ribunes

ayant applaudi à la rigue ur du j)ecret pro

posé, il a remarqué que le Pubiic n'avoit

encore applaudi qu'à des juge mens séveres :

ila demandé qu'on lépriniât ces mouvemens
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affreux ; on l'a interrcmpu, il a poursuivi, et

le Président lui ayant procure ie siience , il

a dit : » -

« Oserois-je demander au Comité quel est

le but de son institution ? sans doute il agit

en vertu d'un pouvoir ; quel est-il ? trouve

t-il ce pouvoir dans un de vos Décrets? quel

est ce Décret ? Celui par lequel ce Comité

a été créé, a été présenté par M. Duport,

· qui si on lui avoit dit qu'il s'eleveroit un pou

voir inquisitor a , remis entre les mains d'un

- petit nombre d hommes , auroit été révolté

de sa propre proposition ; aussi ce n'est pas

ce que l'Assemblee Nationâle a décrété. Elle

, a ordonné un véritable depot de dec'arations,

· dont il seroit 1 endu compte à l'Assemblée ;

· ainsi le Comité m'a d'autre pouvoir que de

de recevoir des déclarations. Que fait-il ce

\ pendant ? il s'entoure d'es pions. Où a-t-il

Vu que sur une lettre obtenue par une tra

hison , il pouvoit s'assure d'un Citoyen, et

sans egard pour l'âge , le sexe , l'evidence

- de l'innocence, enlever une femme dans les

ténèbres de la nuit, -et la conduire devant

une A 2semblée d'hommes? Si c'est-là le pou

yoir du Comité , il n'y a pérsonne qui puisse

lui echapper; la raison lui refuse ce droit ;

vos Déc ets ne les iui donnent pas. "

« Si la Constitution est b nne , rien ne

peut la detruire ; si elle est mauvaise, si elle

attaque les droits des Ci, oye ns, si eiie troubie

la tranquilliré publique, e le tosl era ; on

· jugera de ma theo.ie par les evenemen,.

Mais je suppose des préparatifs de Contrt -

Revolution , où esr le crime dans cette

Lettre ? M. de Cordon n'a fait que rempl'r

les devoirs de l'amitie. Madame de Persen

: ne pouvoit empêcher qu'on lui écrivît une .



( 216 )

· Lettre; elle n'e.t pas coupable pour 's voir

, reçue.Vous voyez qu'elle attachoit peu d'im

portance à cette Lettre , puisqu'el'e l'avoit

* laissée dans une poche donnée au Blanchis

: seur. Le Comité des Reeherches marche 1 ous

les jours vers l'inquisitiôn, et en adopte avec

beaucoup de sagacité les usages.Je demande

que ce Comité soit immédiatement remplacé

par un autre. » -

- Ces réflexions , dont nous avons nous

mêmes exposé la première partie le mois

dernier, n'ont point influé sur le Décret,

- par lequel il est ordonné au Châtelet « d'in .

- former contre Henri de Cordon , comme

, prévenu D'UN PLAN DE coNsPIRATIoN

- coNTRE LA LIBERTÉ PUBLIQUE, et que

· Madame de Persan ne pourra s'éloigner de

• Paris sans avoir fait sa déposition, etc. »

Il résulte de ce Décret, que personne

maintenant ne pourta répéter , même en

confidence, la rumeur même la plus équi

voque d'unc conspiration , quelqu'absurde

qu'elle soit, sans être poursuivi eomnieCons

: pirateur contre la Liberté. Quelle Liberté,

- Bon Dieu ! que celle à qui de pareilles Lois

sont nécessain es ! -

DU JEUDI. SÉAN cE DE sorR.

M. Alexandre de Lameth a fait lecture

- d'une Adresse, non pas de la Chambre du

Commerce de Bordeaux, comme l'ont faus

sement annoncé desJournaux prévaricateurs,

mais d'un nombre de Particuliers de cette

, Ville, qui demandent des Assignats forcés,

sans intérêt, et de 12 jusqu'à 1co liv. Ces

signatures appellent celá une bienfaisante

' opération, qui saurera la Patrie une seconde

Jois. - ·

· · · · - - . . .. La-
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" La Garde Nai， aé Versailles a offert

• le projet d'un monament à élever à leurs

frères d'armes tués à Nancy : ce projet a

reçu d'unanimes applaudissemens. † suite .

| des articles concernant le paiement des Reli

- gieux, a terminé la Séance.

- Dry VENDREpr r o SEPrEMBRE.

M. Bouche a ouvert la Scène par l'offre

d'un plan de sa façon , sur les taxes qu'il

éearte également de la terre et de H indus

trie : « Le Comité des Finances, a-t-if dit,

trouve mon Projet très-brillant ; mais il n'en

veut point. » On a renvoyé la connoissance

de cet éiixir de M. Bouche, qui guérit sans

· douleur, au jour où l'on traitera des Impo
sitions. - · · - -

Après M. Bouche, M. le Brun a énoncé

de nouvelles réductions sur la dépense pu

blique. Elles ont pour objet les secours ac

cordés aux Communautés Religieuses ou

autres, l'entretien des Eglises et Hôpitaux,

lesSubsistances,etc. Quelqaes-unes de ces dé

penses sont supprimées, et les plus considé

rables rejetées sur les Municipalités et les

Départemens ; ainsi, cette réduction n'est .

qu'un virement de parties, qui reporte sur

la Nation en détail , ce qu'elle supportoit

en masse par les besoins du Trésor public.

| Madame de Persan a écrit ai Président,

et se plaint de l'inquisition dout elle a été

l'objet. - - - -

| Sur l'avis de M. de Beaumetz, il a été

ºrdonné de lever sur-le-champ la Garde,
placée dans la Maison de Madanre de Persan.

, Un objet plus sérieux a fait place au pré

cédent kon a fait lecturé d'abord d'une Le e
des beN§ du Commerce, qui demandent

Nº. 38. 18 Septembre 179o. L
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que la décision sur les Assignats soºt diff r e

jusqu'au 17 : ensuite des Adres es des Viiies . .

de Lyon , Rouen , Re ms, Valencieune s,

| Troyes, Orleans, Sédan, Àngers, qui re

poussent énergiquement cette mesure désas

tieuse. Les Memoires du Commerce de Lyon

et de Rouen sont pleins de cette force,

- de cette solidité qui résultent des faits, et

- d'une expérience habituelle. La petite Vitle

de Louvicrs, au contraire, et je ne sais

, quel Département implorent les Assignats.

Cette lecture faite, M. de Mirabeau a pris

la parole. Plus d'une ſois, dans l'occasion,

nous l'avons entendu invoquer l'autorité du

Peuple contre la raison ; aujourd'hui, il a

invoqué la raisou contre les autorités. Il a

instruit l'Assemblée que son porte feuille

regorgeoit de Pétitions, et qu'ii entendoit

' répliquer à toutes les objections. . ..

« Je demande la même faveur, a repliqué

« M. de Landine. J-opposerai M. de Mirabegit

, à lui-même : il m'a ſourni mon texte, lors

« qu'il a dit l'année dernière, que le Papier

« monnoie étoit un impôt levé, ou un vol,

« fait le sebre à la main. Je lui opposerai

. Aſuratori , Smith. Je defendrai le vœu de

mon Departement, et je demande avec

« M. d - Mirabcau, l'ultérieure discussion. » •

: » Si l'on me trouve en contradiction, a

• répliqué M. de Mirabcau, ce sera une jouis

« sance délicieuse pour le Préopinant, car

« ce malheur, je l'aurois encouru PoUR LA

« PREMIÈRE FoIs. On nous parle de Smith ;

« il o'a jamais raisonné sur un Papier qui

« avoit une hypothèque disponibte. » ( M. de

Mirabeau se trompe. Il n'y a pas d'hypothèque

, plus disponible que les capitaux de toutes

ies Banques pubiiques, sur lesquelles Sºuth ,
. . ! - - - - | •

v,

ºu

-

-

* º -
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a pr ,ſon dément raisonné, a*nsi que sur les

| e # ,yabies eſfets de tout Papier-monnoie,

trop multiplié, payabie méme à la volonté

du Porteur ). ! - • •

L'O pinant a ensuite sontenu un autre para

- doxe , en avançant que le vœu de la Nation

ne pouvoit pas servir de contrôle au Lé

· gislateur. \ -

· « Ii ne s'agit pas, a très-bien observé M.

« de I.rimºine, de ia volonté de la Nation : je

«- parle de ses lumieres, et certes le Corps

« Législatif ne peut se dispenser de les cou
« sul te r. » - - . • ,

· « L' Assemblée a arrêté de ne prendre att

cune de cision sur les Assignats , avant le 17. »

- Deux Membres, qui nous sont inconnus,

ont ensuite parlé l'un pour l'autre contre

les Assignats. M. Milouet avoit la parole

après cux ; il a commencé par une observa -

tion de circonstance , c er es bien placée :

| « Les Motionnaires atnb 1lans , a-t-il dit , les

« fe rivains et les Crieurs publics, marquent

« d t1 Sceau de la réprobation tous les Ad

« versaires des Assignats. " Cette phrase

- n'étoit pas achévee que les mºrmures de la

gauche ont éclaté ; Al. Barreve a interrompu

· Mi. Aflelouet , pour dénoncer contme incen -

ciaire, un Pamphlet imprºnté par l'Impri

rneur de l'Assembl e Nationale , et répandu

avec profusion , sous le titre d'Effet des

| dssigiiats sur le l' ia du pain ; par un Ami

º du Peuple. · , -

M. Dupcºt a demandé la lecture de cet

^ Ferit, en ins oquant la punition de l Auteur

s'il étoit incend7aire, On a lu la Brochure :

i c est un Précis en termes mesurés, et dans

le style simple d'une raison froide, des idées

, - , | philosophiques reçues par tous les Ecrivains

| | de poids, sur le rapport di, ect de la multi

, L ij
*
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plication du numéraire fictif, avec le prix

des denrées. - * ' -

· « Ceux , dit l'Auteur, qui proposent de faire

pour deux milliards d'assignats, et qui font

leur embarras , comme s'ils étoient de bons

Citoyens , ont donc pour objet de ſaire mon

* er le pain de quatre livres à vingt sons, la

bouteiilè de vin commun à seize , la viandc

à dix huit sous là livre , les souliers à douze

francs. » _ - * - -

" ils disent que cela n'arrivera pas, pºrce :

qu'avec les assignats on achetera des biens

du Clergé : mais ils attrapent le peuple ; ear -

les biens du Clergé ne pourront pas être ven

- dus tous au même moment, et du jour au

lendemain. " - - -

'i'our le côté droit et plusieurs Membres

de la gauche ont applaudi à cette Brochure.

En la dénonçant, M. Barnace devoit dé

• noncer aussi i)utôt , Daremon/ , - Hume ,

• Afontesquieu , Smith et la Bibiiothèque en

tiere des Philosophes qui ont traité cette

| -- matière. Aussi M. Dupant a-t-ii eu lé noble

courage de s'avouer l'Auteur de l'Ecrit dè

noncé. Il a eu peu de peine à en justiſier

l'intention et la nature. « Par mauvais Ci

toyens, a-t-il dit, j'entends ceux qui distri

buent de i'argent pour égarer le Peuple, et

qui , par leurs Motions dans les promenades

publiques , le trompent sur ses veritables

intérêts. » - -

Le côté droit votoit des remerciemens à

M. Dupont : la gauche a fait prévaioir l'ordre

du jour. . - -

Dt SAMED r 77 SEPTEM DRE.

Plein d'une juste sollicitude sur l'en pl ,i :

de l'efl'rayante quantité d'Ouvriers iudigens,
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que renferme la Capitale, M. Failºy a pro

posé épisto airement à l'Assemblée , de ies
employer au dessechement des Marais de la

Champagne, et au déſrichement des Landes.

On ne conçoit guères comment on peut ou

vrir des travaux dans les Marais durant

l'hiver , ni où l'on prendra les fonds dc

cette entreprise. La Motion du Maire de

Paris a été renvoyée au Comité de Metidieité.

La création d'un Comité des Monnoies ,

et de nouveaux transports de certa nes dé

penses du Trésor Publie aux Départemens,

ont suivi cette résoiution. Par un des artieles

, décrétés, la Caisse publique est déchargée

des Pensions des Comédiens François et

Italiens , de la Garde Militaire des Spec

tacies , ete. - -

On débattoit la priorité de délibération à

accorder à divers objets , lorsque M. le Pi (-

sident a notifié qu'il venoit de recevoir ia

lettre suivante de M. Necker arrêté , le 9 ,

à Arcy-sur-Aube, par la Garde Nationale
et la Municipalité de ce Village. . • • • -

· « MoNSIEUR LE PRÉsIDENT, …

- « J'ai l'honneur de vous écrire dans une

Auberge d'Arcy-sur-Aube, où la Garde Na

tionale me retient ainsi que Madame Necker,

jusqu'à ce que l'Assemblee Nationale ait bien

voulu ordonner qu'on me laisse continuer ma

route. L'Assemblée jugera, sans que je l'ex

prime , les sentimens que j'eprouve. J'ai

servi l'Etat sans aucune récompense, et avec

le dévouement le pius entier, et j'ose le pro

tester, je n'ai pas eu un moment dans moa

Ministère qui n'ait été employé à faire le

bieñ selon mes forces et selon mes lumieres.

Je supplie l'Assemblée de ne pas permettre

que pour résultat de tous mes efforts, je ne

^ -- L iij -
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puisse jouir de la liberté que les lois assurent

à tous les Citoyens. » - - -

J'ai l'honneur d'être avee respect,

\ º - - Signé , NECKER.

La Munieipalité d'Arcy-sur-Aube, n'a pas

manqué d'envoyer à l'Assemblée un beau Pro

cès verbal apologétique, où elle justifie dé

, risoiretnent l'arrestation de M. Necker. « I.e

« PEUPLE , disent ces Officiers Civils , péné

« tte è u principe de la responsabiiité, s'est

« déterminé à retenir le sieur Necker, jusqu'à

« ce que nous ayons reçu des ordres de l'As

« semblée. » |

, Le Peuple d'Arey-sur-Aube, puisque Peu

ple y a , et que la Nations d'un Village

-de Champagne est le Peuple François , reçoit

sans douie quelque Journal Patriotique; il est .

à croire qu'il aura lu , dans ceux du 4 Septem

. bre, que ce jour là, M. Ne cker avoit annoncé sa

demission et son dé part , sans quel'Assemblée

| élevât aucune objeetion. Il est certes très

remarquable très-conforme aux temps, que

fe Corps législatif se taise sur la responsa

bilité de M. Necker, et qu'une Munieipaiité

| de Village, rappelle prudemment cette res

·ponsabilité. - , - 1 *

M. Malouet alloit représenter cette singu

larité, lorsque les cris de M. Charles de La

_meth lui ont fermé la bouche. Un Membre

a proposé d'écrire à la# Municipa

lité de remettre M. Necker en liberte, e t

d'accompagner cette missive d'une lettre à

M. Necker, afin d'assurer son voyage. M. le

Président ne mettant point aux voix cette

Motion appuyée et non contredite , oa

l'a sommé de le faire. Un Député de Bre

tagne , arrivé depuis trois jours à l'Assen -

blee et nommé M. Maupassant, a demandé
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qº'o i déf ndit à M.Necker de sortir deFrance.

M. Canus se tuoit à crier qu'on se gardàt

bien , si l'on écrivoit à cet ancien Ministre

de le compiimenter sur son administration.

Si i'on en excepte un seul Membre , pas un

de ceux qui etoient les plus assidus aupres .

de M. Neck r, et auxquels il paroissoit avoir

- accordé sa confiance, n'a élevé la voix. On

a decrété les deux Lettres. Celle du Prési

dent au Ministre détenu est de la plus mor

tifiante sécheresse. -

| On a fait lecture ensuite de deux autres

Lettres de M. de Bouillé, qui témoigne sa

sensibilité, et sa reconnoissance, de l'appro

bation que I'Assemblée a donnée à sa con

duite : J'ai fait serment à la Nation, dit

il , à la Loi et au Roi, de défendre de tout

mon pouvoir la Constitution , et j'y serai

' fidèle. » Cette lettre a été tres-applaudie,

ainsi qu'une Adresse du Régiment de Metz

Artiilerie. - \ `

Ces différentes lectures ont été suivies de

celle d'un rapport tres étendu sur l'imposi

| tion fonciere par M. de la Rochefoucault, et

d'un autre Rapport du Comité des Finances

Par M. de Cernon. Ce dernier a rendu compte

de l'état du Trésor public qui exige 38 mil

lions pour achever le mois. En lui allouant

le dernier débris des4oo millions d'assignats,

montant à 45 millions , il restera 7 millions

à disposer pour le mois prochain.

DU SAMEDr. SÉAN cE Du soIR.

L'hydre de l'anarchie repousse deboutures.

On coupe une téte, elle renait à côté du tron- .

Son. Son Histoire t st eerite au Proces-verbal

s de l'Assemblée Nationale. Ce soir, c'est une

st dition à Angers , qu'on a dénoncée; ce sont

- * L iv
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des attroupemens d'ouvriersqui, sous prétexte

do prix du pain, ont tenté de piiler la Ville. Le

H)t apeau rouge a été déployé. Le Régiment

Royal-Picardie, Corps intact et excelleN t,

commande par M. de Lostunges, a livré com

bat à ces brigands : il y a eu des rºorts, des

blessés, e'es prisonnieis. Deux Chefs de la

se dition ont eté pendus. L'Assembiée n'e n

a pas s u davantage : son Comité des Recher-,

ehes est chargé de lui faire connoître les

episodes et les causes. . -

Une Députation du Département de Seine

, et Marne, s'est présentée avec une liste de

plaintes sur les abus des chasses du Roi. On

a déci été de mettre ces griefs sous les yeux

de Sa Majesté. · -

Un des Catholiques de Nîmes, signataire

de la fameuse Déclaration , pour laquelle

les Déclarans avoient été mandés à le Barre,

s'est présenté à la comparution. Un de ces

Compatriotes, M. Voiiland, a déclamé une

demi-heure pour empêcher qu'ii ne fût en

- 1endu : il ne l'a pas été. -

« Le Comité des Recherches a consumé

le reste de la Séance par le rapport des

faits et gestes , ou plutôt, pour parier sans

figure, des papiers de M. Trouard de Riolles

a rêté à Bourgoin, transféré à Lyon , puis

à Paris. C'est èncore une contie-Révolution ,

une Conspiration , pour faire peur aux nour

rices et aux petits enfans, du genre de celtes

que les Colporteurs crient tous les 2jours à Pa

ris à 6liards piece. Nous réservons cet inconce

vable amphigouri pour la semaine prochaine ,

afin d'en recueiller tous les détails, Si le Co"

mité des Recherches veut enquêter toutes

· les têtes délabrées qui s'occupent de faire

· et de refaire ce qui existe, son activité n'y
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· suffira pas. Ah ! la Constitution est in -

branlable , si elle n'a d'adversaires que -

M. Trouard. D'autres eussent opiné à lui faire º

administrer des bains froids : l'Assemblee a

préferé de charger le Châtelet d'informer

contre ce grand Conspirateur, contre les

Fauteurs, Agens, Complices, Adhérens, de

· cette terrible Conspiration contre l'Etat. »

•

DE DIMANcHE 12 SEPTEMBRE.

M. Bureau de Pusy a été une seconde fois

porté à la Présidence, par 261 suffrages ;

M. Péthion en a recueilli 14o ; 27 voix ont

eté perdues. En tout, seulement 428 Vota，is,

c'est-à-dire, le tiers seulement de l'Assern- .

blée. Les nouveaux Secrétaires sont : Mi M.

Boardon, Vieillard et Goupillau.

'' Après les complimens du Président et de

son Prédécesseur , M. Guillotin, qui ne parle

pas souvent, a prononcé une savante Disser- .

tation sur la Médecine et les Médecins. t !

a excité le Corps législatif à régénérer la

méties ine ; mais il s'est bien garde de dire

avec Rousseau , que pour réformer la Mie

decine , il falloit réfornier les Mcdecins.

M. Guil/otin ne va pas si loin : au contraire,

il réunit les Membres de la Faculté, dont

l'Assemblée peut s'honorer, dans un Comité .

choisi , qu'on intituleroit Comité de Santé.

Ce Conseil manque au Parlement Britanni- .

que , et cet oubli n'est pas une des moindres

preuves de la supériorité de nos vues politi

· ques. Il y aura† Comité de Santé,

' † veiller sur les Corps, les exhalaisons,

| les fièvres, les pestes , les remèdes et les

Charlatans. La France va se porter au

Physique, aussi bien qu'elle se porte an

- moral , et cbaque Citoyen actif est nain

- . : . - L º
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tenant immortel. On a demandé une pla: e

dans ce nouveau Sénat , pour les Chirurgiens

" et les Apothicaires ; mais par Décret , les

Médecins sont restés Maitres du terrain ; "

, on leur adjoindra séulement un nombré

égal de Membres de i'Assemblée. . '

On entendit mardi dernier, Mt. de Sil'ery,

affirmer, au nem du Comité des Recherehes,

que l'ordre, la paix et la tranquillité étoient

parfaites à Nîmes , et qu'ainsi les voies de

: eonciliation proposées au Camp de Jalès

étoient hautement criminelles.Aujourd'hui,

on a décrété une Requête du Régiment de

Guyènne, qui, fatigué des divisions et des

haines dont Nîmes est le théâtre, demande

- , à en sortir. Cette pétition n'a rencontré au

cune opposition, et on l'a renvoyée à l'ar

- bitre du Roi, - º - - , , . '

- Hier matin , M. de Montesquiou, protec

, tecteur des Assignats, avoit dénoncé une

Conspiration contre ces biilets, qu'on cher

che , suivant lui , à diseréditer, et que les

Receveurs et Collecteurs refusent d'accepter

-en paiement des impositions. Une grêle d'ac

eusations a suivi ce premier reproche aux

s , Percepteurs. M. Camus, pour mieux les en

eourager à leur devoir, les a inculpés d'in--

· · térêt personnel, de négligence , de mauvaise

foi. Tout le déficit des impositions doit leur

- être attribué. Le Ministre calomnioit le peu

ple en dénonçaut le vide des recettes : les

Receveurs seuls étoient eoupables.

Ces tirades ont amené aujourd'hui un Dé

eret en quatre anticles , proposé par M. de

Montesquiou. . - " - .

· « A RT. I. Aueun Receveur ou Colleeteur

, de deniers publics ne pourra, sous aueun

prétexte, refuser les Assiguats-monnoie dans
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Je paiement des impositions directes : iIs

se, ont rs ç is de même au pair avec les intérêts

échus, et comme l'argent dans les débets et

paiemens de droits des impôts indirects. "

« II. Il sera libre aux Contribuables de se \

rétinir entre eux pour acquitter plusieurs

cotes d'imposition, avee un seul ou plusiears

Assignats, montant à la valeur de leurs cotes

re tIiiïeS. » · -

« III. Toutes les fois qu'un paiement pour

ra être facilité par#§ des Assignats

· de sommes§ les Pereepteurs et

- Collecteurs seront tenus de se prêter à cet

- échange, et de ne faire aucune diff rence

entre les Assignats et le numéraire effectif »

- IV. En exécution du Décret des 16 et

7 Avril dernier , toutes sommes stipulées

p3 r acte, payables en espèces, pourront être

payées en Assignats, nonobstant toutes clau

ses et dispositions à ce contraires. " -

, * Aucune discussion n'a été même entamée

- snr ces art'cles , dont le dernier est le plus

- é: range qti'on puisse citer dans aucun Code.

- Dispenser les Citoyens de leurs engagemens

civils, protégés par toutes les lois , est cer

tes, l'arte de puissance le plus absolu qui
soit éehappé à un Souverain. M. l'Abbé

• Maury, M. d'Esprémenil ont tenté de ré

clamer ; des cris affreux les ont chassés de

i la Tribune. La discussion n'avoit pas été

ouverte, on i'a déclarée fermée : les Gale

-ries ont applaudi; sur quoi M. de Montlau

· 2ier a demande qu'on leur accordât voix

, délibérative.La§ grande partie du côté

- droit est sortie de la Salie sans delibérer.

\ * /
•

-

· Les causes du départ précipité de Ni.

t

- L v)
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IVecker , l'indiflerence publique qui l'a

accompagné , son | arrestation sur la

route, la Lettre du Président de l'As

semblée à cet ancien Ministre, sont des

traits caractéristiques à conserver dans

l'Histoire de nos jours; ilsseront la leçon

des Hommes publics, et seroient la le con

des Peuples, si les Peuples en écou

- toient jamais d'autres que celles de leurs

Flatteurs.
- -

Il n'y a pas quinze moisqueM, Wecker

· étoit l'objet d'une idolâtrie ſanatique ;

sonnom étoit à la tête de la Révolutiori ;

une sédition à Versailles punissoit le

Roi de lui avoir retiré sa confiance; les

Chefs des Communes liant adroitement

, leurs intérêts aux siens, l'accabloient

de doléances dans sa disgrace, de féli

· citations à son retour. Eloigné le mois

, suivant, son départ devint un jour de

· deuil, et faillit en être un de sang. Son

· buste promené dans la Capitale, comme

le Palladium de la liberté, embrasoit

toutes les têtes ; les Spectacles étoient

ſermés, et dans cette calamité publique,

l'Assemblée et lc Peuple rivalisèrent

d'émulation à prescrire au Roi le rappel

de son Ministre. ·

Il revint : il parut à cet Hôtel-de

Ville, où le Menarque l'avoit précédé

quelques jours auparavant. On avoit

dit à Louis XVI que son Peuple ve

| noit de le conquérir ; M. IVecker se

'montracomme le Conquérant du Peuple
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· et de la Cour. Des acclamations fréné

tiques signalèrent sa marche triomphale;

' on l'enivra de harangues adulatoires; les

complimens fastueux de l'Assemblée

Nationale suivirent ceux de la Capitale ;

ce moment de règne fut beau, , mais

· celui du détrônement commença le len

demain. Si M. AVecker avoit espéré de

sauver la France en gouvernant ses Lé

gislateurs, cette illusion fut prompte

ment détruite. Au premier essai de ses

forces , il éprouva des frottemens; on

n'avoit plus besoin de son nom, ni de

- son opposition à la Cour; ses Courti

sans devinrent ses Maîtres. Vainement

s'adressa-t-il à eux avec timidité ; ses

, avances furent méconnues, son ascen

dant baissa de jour en jour ; quelque dé

: férence sur les matières de Finance ne

-- purent compenser le discrédit de ses

Opinions. Il les prodiguoit inutilement,

, et par une fatalité remarquable, ses

- Conseils politiques n'eurent de succès

que dans cette mémorable question du

Veto absolu, contre lequel il se déclara,

· après avoir été cepcndant, convaincu par

M. Mounier, et s'être livré aux Anta

gonistes de ce vertueux Citoyen. Cette

· décision fut l'ouvrage de sa foiblesse,

- et des terreurs qu'on eut l'art de lui ins

pirer. - • .. \ " ,

Ce même sentiment d'effroi l'entraîna

bientôt dans le cours du torrent ; il

s'abandonna aux flots, au lieu de lestem
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·pérer ; il vit échouer la Monarchie sur

les écueils, sans avoir la force de leur

opposer le gouvernail. Il retira sa-con

fiance aux derniers défenseurs de l'Au

torité Royale, pour en conquérir les

Ennemis qui proſitoient de ses illu- .

sions. On le flattoit au lieu de l'éclai--

· rer ; en vain, il se débattit contre l'em

pire impétueux qui s'élevoit sur les,

ruines de celui du Gouvernement ; on

ne l'admit pas même à le partager ;

ses remontrances, ses mémoires, d'abord

· écoutés avec transport , et délibérés

par acclamation , inspirèrent de l'#m-

patience, et enfin des murmures. Il etit

: beau parler à l'Assemblée dans le lan

gage le plus soumis et le plus flatteur,

l'appeler une Confédération de lumières,

et un Sénat de Sages, la politique ,

l'ambition , et la haine restèrent in

flexibles. On en vint à se plaindre de

l'intervention continuelle du Ministre

des Finances dans l'Administration des

Finances; on le réduisit au rôle de Tré

sorier public, à l'instant même où on ltti

reprochoit de ne pas imaginer des plans

généraux. Des dégoûts encore plus per-s-

sonnels tourmentèrent sa sensibilité; on

vit l'homme au retour duquel la France

· avoit été illuminée, et dont la tête

plioit il y a un an sous les Couronnes

Civiques , réduit à disputer par bre

· chures avec M. Camus , et avec de

- méprisables J.-urnalistes. ·

--
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Cette défaveur croissoit d

semaine , par les efforts même de M.

Alec/ker pour la stirmonter : il ne lui

resta plus un défenseur : le ressentiment

· et la calomnie parièrent seuls; tel fut le

· délaisscment , le rna heur de ce Ministre

appelé l'Ange tit/étaire dit Royaurºre,

que tri.hi par l'opinion publique, il se

, vit encore déshonoré des basses, fl gor

neries d'un Cérutti. .

".

Sans doute, M. AVeckerauroit dû rester

moins long-temps , le ténioin de scn

abaissement. L'émeute du Jeudi 2 décida

sa retraite. Il est certain qu'à 8 heures du

· soir M. de la Fayel/e lui envoya un Aide

_de Camp, pour l'avertir du danger qui

'le menaçoit, et l'exhorter à sortir de scn

| hôtel;acéompagné de cet Aide-Camp, il se

rendit à sa campagnede St. Oiien, d'où il

, envoya sa démission à l'Assemblée Natio

nale. Son arrivée nocturne et inattendue

ayant excité quelqu'émotion de curiosité .

· dans le Viliage, il jugea prudent de s'éloi

gner, errajusqu'au matindans la Valléede

Montmorency, et revint à Paris dans la

e semaine en *

matinée. Il ne manquoit à cette incon

· cevable destinée, que l'outrage dont il a

- été l'objet à Arcy-sur-Aube. Nous écar

terons le bruit assez général, qu'il a dû

cet affront au zèle ardent d'une Personne

- connue : une manœuvre aussi infame ne

peut s'accréditersansdes preuvesdémeins

- ratives. L'on assure que la Ville de

| Troyes, instruite de la violencecommite

-

º»

|

" > ' ,

-,
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à Arcy-sur-Aube, yaenvoyé an détache

rnent de Garde Nationale pour délivrer

· M. Mecker. Le 12, ce Ministre à l'arrivée

du Décret de l'Assemblée Nationale , a

continuè sa route. Elle semble indiquer

qu'il se rend à Plombières pour y pren

dre les eaux, et non à sa terre de Copet,

^ à moins qu'il n'ait voulu allonger son

voyage, par l'extrémité septentrionale

de la Suisse. -

Ce que l'esprit de parti, la haine et

les Libelles ne lui enlèveront jamais,

c'est le mérite d'une intégrité pureau

milieu de la corruption, du désintéres

sement dans le siècle de la cupidité, d'un

zèle infatigable dans les travaux de sa

place, d'une attention soutenue aux mi

sères du Peuple, de cet esprit d'ordre et

de mesure dans l'Administration des Fi

· nances, sans lequel on court risque de

tuer un Etat malade, en le bouleversant

par des hardiesses. - ' . - -

Des hommes sages, siégeans encor

aujourd'hui à l'Assemblée Nationale ,

conseillèrent, à M. Wecker, immédiate

ment après son retour, de présenter un

état général des dépenses, et des revenus

nécessaires, d'en obtenir la consécration,

ou de résigner sa place. Il suivit d'autres

impulsions,et préféra dècourir la chanee

des nouveautés, et des embarras qui al

loient accabler les Finances. -

Il est digne d'observation, que ce Mi

nistre, dont les écrits ont été un hom

^.
-



' . ( 233 ) - s

*.

mage perpétuel à l'opinion , soit une

victime choisie de ses vicissitudes, C'est

· que M. /Vecker confondit sans cesse

l'opinion de Paris, de l'engouement et .

de la minute, avec celle qué le temps et

les lumières forment et épurent. ll se crut

inébranlable sur cette pyramide de sable;

il donne un titre éclatant à ceux qui dé -

daignent les réputations du jour. -

, On eut tort de l'adorer en 1789, ou l'on

a tort de le déchirer en 179o. Je ne sais

sur qui réjaillira l'avilissement qui ré

sulte de ces étranges variations ; mais

l'on s'étonnera éternellement que le Mi

nistre d'une grande Monarchie ne les ait .

pas prévues. . - - • .

Que les Citoyens ruinés, brûlés, per

sécutés, proscrits depuis quinze mois, que

les défenseurs de la Délibération par

Ordres, ceux de la Déclaration du23juin,

les adversaires même de ces deux sys

têmes qui retranchèrent la liberté der

rière le pouvoir négatif de la Couronne,

aient retiré à M. Wecker leur estime et

leur confiance, cela se conçoit ; mais que

les Sectateurs des principes qu'il a fait

, - triompher, et des vérités qu'on a rendues

affreuses par des applications injustes et

cruelles ; que ceux auxquels M. AVecker

prodigua sa déférence, sacrifia tout, jus

qu'à ses opinions, dont il servit les pro

jets par sa condescendance, caressa les

exagérations, et ménagea scrupuleuse- -

ment les intérêts, l'aient livré à la haine
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psb iquc ; que ie i'euple préservé de la

famine parson crédit persoiitsci et par ses

· soins; que le Peupie à ses genoux , lors

qu'il contrarioit la Couronne : it dema dé

sa tête lorsque la Couronne n'avoit plus

ie , à perdre, c'èst là un phénciriène qui

doit inspirer l'horreur de l:, faveur pul li

qtie, et consöler de la perte de l'a ffcction
· populaire.', , • -

• Puisse M. AVecker oublier la foiblesse

qui l'y rendit trop sensi le, le 1naiheur de

sa gloire, la Monarchie Françoise brisèe

s«ntre ses mains, et la tristé promesse

qu'it hasarda au moisde Décembre 1789,

dans ce Rapport éterùeliement mémora

ble, où il assura au vertueux Prince qui

lui remettoit les intérêts du Trône, qu'à

l'abei de ses principes, les ?euples se- .

roient plus soumis, et le Monarque plus

heureux ! * | , . -

Le morceau que l'on va lire, est la dé

fense d'un principe que nous avons sou

vent rappelé nous mêmes, sans l'avoir fait

| rvec la même justesse d'esprit, et une

· précision aussi lumineuse. Il appartient

à un Ecrivain distingué, très-versé dans

la théorie des lois avant que le Public

s'en occupât en France, et qui com

· battit plusieurs f i3 sous les enseignes

de la Liberté , à l'instant où il étoit pé

rilleux de le faire, et où la plupart des

Gens de Lettres qui déclament mainte

nant en faveur des idéesanarchiques qu'ils

| prennent pour desidéespopulaires, ram

-
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· poient dans les ruelles des Intrigantes de

Cour, et dans les Antichambres des Mi

nistres ou de leurs Commis. | ..

O4sez vations sur le mot SoUVERAIN.

- « J usqu'à l'an de l'ere chrétienne 179o, j'ai
vu emplover nar tous les Ecrivains Francois

pieyer p

le mot Souverain pour signifier e ( hef de la

Nation , le Roi, et Soit eraineté pour les

- fonctions et les droits de la Royauté. On a

dit le légitime Souverain , les Souverains de

l'Europe , la Souveraineté des Rois d'Es

| pagne sur les Indes Espagnoles, etc. »

• Depuis quelqºe temps nos Publicistes

· moderri es s'élevent coutre eet usage, et a pres

avoir , non pas decouvert , mais rappelé

, cette maxitse , inconstestable que le pouvoir

· Sous erain reside , originairement dans la

Nation , ils en concluent qu'il ne faut plus

appeler Souverain que la Nation elle mêuie,

et que ce titre ne doit plus être donné aux

R ois. » ·

« Jean - 7acques Roisseau avoit , il est

, vrai , empieyé avec aſſectation le mot Soit

eef in po r siguiſier exclusivement le Co ps

· Politiqee exerçant son pouvoir, source de

| tous les pouvoirs. Cet usage a dû assez na

turellement s'introduire dans les Etats répu

· blicains ou aristocratiques; car lorsqu'on a

· voulu y désigner cet être moral, cette per

sonne publique exerçant l'autorite résultatite

de la réunioa de toutes les volontés et de

toutes les forces, on a pu la nommer le

Souverain. Mais J. J. Rousseau n'a pas pro

, noncé anathême contre ceux qui , recon

noissant que tont pouvoir avoit sa source

dans la Nation , appelleroient Soul crain ,

selon l'ancien : sage , le dépositaire de la

Souveraine té de la Nation, "

-
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« Un de nos Ecrivains, les plus feconds

et les plus tranchans parmi ceux dont

notre siecle abonde, M. Brissot , dans un

Journal intitulé le Patriote François, fait

un crime à l'Auteur de quelques réflexions

sur la liberté de la presse, insérées au Journal

· de Paris du 7 Août 179o, d'avoir distiiig , é

le peuple du Souverain, d'avoir dit que chez

aucune Nation il n'a été permis de sou'ever

le Peuple contre le Souverain ; ii le traite

pour cela de novice en Politique , qui ignore

que par-tout le Peuple est le vrai Souverit in. - .

« Ce même Patriote dénonce comme tres- .

suspectes les opinions du Châtelet sur la

Révolution, parce que ce Tribuual continue

d'appeler le Roi du nom de Souverain ,

uoique ce soit , dit-il, un article de la

ð que le Peuple seul est Sou

yeI'cIlJl. »

« On peut rire, je crois, d'un Journaliste

qui prétend abolir l'usage d'un mot de la

langue Françoise qu'on retrouve dans une

grande partie des langues de l'Europe : car

les Italiens, les Espagnols, les Anglois,

les , François appliquent depuis plusieurs

siècles à leurs Rois le nom de Soprano ,

Soverrign, Souverain... " - , -

« L'Empereur Claude ne put parveni à

ajouter une lettre à l'alphabet, plus difficile

ment en eût-il pu bannir une. » ^ , .

· « Au reste, Claude ne se faisoit en cela

que Grannmairien, mais M. Brissot fait bien

plus; il décide en Inquisiteur d'état que cet

emploi du mot Souverain, appliqué au Roi,

est l'indice sûr d'une hérésie politique , un

-caractère distinetif des ennemis de la Révo

lution. Mais quand M. Brissot devroit dé

ferer au Comité des Recherches, dont il est

un des plus honorables Membres, ceux qui

• lit . |

ul - -
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diront, en parlant du Roi, notre auguste -

Souverain, et quoique, selon le mot d'un -

ancien , difficile sit scribere contra eum qui

pot st proscribere, je doute que cette crainte

fasse cesser un usage si anciennement établi -

· et si universellement répandu. »

" Les vives alarmes de M. Brissot pour- . -

roient cependant se calmer, s'il prenoit la 4

peine de réfléchir un moment au sens gram

matical et originaire de ce terrible mot. »

« Souverain est étymologiquement syno

- nyme de Supérieur. Il est dérivé de super

ou supra , dessus , au-dessus, dont les Ita

liens ont tiré Sorrano; d'où il a passé dans - -

notre langue et dans beaucoup d'autres. "

« Si le mot Souverain ne signifie que Su

^ périeur, on ne peut guère contester au Roi

quelque supériorité sur les autres Citoyens

de l'Etat politique, au-dessus desquels il

semble placé par son rang, sa dignité, par

l'exercice du pouvoir qui lui est confié. M. -

Brissot, M. Marat, M. Camille Desmoulins

· la lui disputent , mais ces grandes autorités

ne m'en imposent pas — Et moi aussi j'aime

la Liberté , mais ce n'est pas à la maniere .

de ces Messieurs. J'aime la Liberté, et pour -

cette raison là même je crois devoir quelque

respect à l'autorité qui est chargée de m'en

faire jouir. » -

« Dans une Nation qui passe de l'esclavage

à la liberté, la tendance est vers l'anarchie ;

c'est ià l'excès à craindre , et s'il est vrai

qu'il faut éviter les excès, il faut conserver -

' les moyens qui peuvent servir à les prévenir. .

L'idée de la So veraineté commise au Chef

visible de la Nation est un de ces moyens.

En répétant avec tant d'affectation et d'assi

duite que ie Roi n'est pas Souverain, en

lui ôtant ce nom , que ses ancêtres et lui et

- # s - -

- - • -- - |

- - • * | - - #
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ses part ils por en tºpºis plusieure s'eclas,

ne vºit-ºn pas qu'on fait méconnoîte au

| Pea , le nºire c tte aiitorité, ce Pouvoir que

la Nation a delégués au Roi, et qu'on pe d

ainsi un des moyens de nous défendre de

| l'amarchie. » , - -

« Le nom de Roi fut odieux aux Romains

apres l'expnlsion de leurs Rois ; mais vouloir

garder la Mional chie, et bannir le nom de

Souverain appliqué aux Monarques , c'est

une contradiction, et si l'on s'obstine sur ce

point, il faut avoir la bonne foi de dire qu'on

ger une République, et en ériger
une en eff t. » - l

« Puff nior/dit que du temps de Cronuzell,

le nom de Roi étoit devenu te lement en

horreur à quelques Angiois., qu'ils chan

geoient l'article du Pater, ºd cniai regnum

tuuiii , en celui-cº , ac'rcniat respub'ica fua.

M. Brissot et ses pateils nous mont rsnt ies

mêmes sentimens , mais il fa, t qu'ils y

ajoutent la même ſranchise. » . . -

« Quant à ceux qui, comnie moi, veulent

conserver la Monarchie, et qui la croient

même nécessaire à la liberté dans un grand

pays, ils ne se feront aucan scrupule de suivre

l'usage que blâment ces Messieurs, »

« H n'y a aucune contradiction à dire que

la Souveraiueté appa tient originairement à

· la Nation , et d'appeier en mênie iemps du

nom de Souverain ceiui à qui la Na: ſon a

remis , confie, sous certaines restrictions,

l'exercice de cette Souverainete, qui ne pent

opérer les eſſets qu'on en attend pour le bien

des Peuples qu'autant qu'elle est transmise

ainsi. " -

je l'exercice du Pouvoir Souvera'n de

- n soit co:timise à un Sénst , comnie

à Venise et à Berne, ou qu'il soit couſie a

/

-

#.



- · · · ( 239 , •

ii ) s ul homme , c mme dans les Monar

ci,ies du continent de l'Europe, oa partagé

entre une ou plusieurs Assemblées et un

Chef singulier, comme en Angle erre, dans

tous ces cas on peut appeler du non de

Souverain le Corps, ou le, Corps , ou l'in

dividu qui , en sont les dépositaires, sans

contester à la Nation, sa Souveraineté ori

ginaire , dont l'autorité des Souverains-ne

sera qu'une émanation. » - -

« Sidney, Clarendon , Harrington , Locke, Y

- Price et Priest/ey ont connu avant M. Brissot

cette grande vérité que la Souveraineté réside

originairement dans le Peuple. Cette maxiine

est la base du Gouvernement Ang Qis , et

ces Ecrivains et les Ang'ois et Montesquiex

n'en ont pas moins appele le Roi et les Rois

Souverains et Sorereigns, saus déroger à leur
principe. » •, • -

« Si M. Jirissot étoit bien conséquent ,

l'horreur qu'il témoigne pour le mot Souve

rain devroit s'étend e à celui de Monarque. » -

, « M. Brissot a-t-il pensé quelqueſoi3 que

Monarque vient de corés : So'us, seul, et

d'Atzº, puissance, commandement. Or , une

, puissance seule, unique, ne semble plus re- .

· doutable qu'uÈe puissance simplement supé

rieure , et le Pouvoir de la Nation me semble

# encore plus écarté de notre pensée par l'usage

es mots 4ſonarque et Monarchie, que par

celui de Sourerain et Souveraineté. »

" Mais je me suis trop pressé de taxer M.

frissot d'inconséquence. Des gens plus fa

miliers que moi avec ses§ écrits ,

m'assurent qu'il n'emploie pas plus le mot

1onarque que celui de Souverain. J'ignore

quel terme ou quelle circonlocution il substi

tue aux noms anciens, et je conçois que,
: - - / " •

-

*--



- ( 24o )

malgré sa fécondité, il doit être dans qu elqºe

embarras lorsqu'il veut désigner celui qui

ci-devant, anciennement, avastt la nosºel/e

Constitution étoit appelé Souverain , Mo

narque ou Roi. " - -

« Je comprens même le nom de Roi parmi

ceux que M. Brissot doit proserire, A la

vérité, ce mot a eu originairement une si

gnification as ez innocente. Il étoit synonyme

de recteur , conducteur. Mais combien ne

s'est-il pas éloigné de cette modeste signi

fication , et combien n'y a-t-on pas attaché

' d'idées, que M. Brissol doit trouver dange

reuses à conserver! Observez cette altératien

dans le beau rapprochement que fait Horace

du Pouvoir des Rois à celui de Jupiter, »
N

- Regiim tremendorum in propriosgreges

Reg s ih ipsos imperium est Joris.

« Voilà des idées bien capables d'effrayer
· M. Brissat. Chassons donc aussi de no:1e

langue le mot de Roi. " -

• Je supplie cependant M. Brissot de

considérer que nous avons besoin d'un mot

tant que subsistera la chose, sans quoi, pour

parler de Louis XVI, nous nous verridns

réduits à employer l'expression d'un hooime

qui, manquant de mémoire, et voulant dé

signer le Ca dinal de Fleury disoit, chose
précepteur de chose. J'attendrai avec irapa

tience la nouvelle dénomination que M.

Brissot daiguera donner aux ci-devant-Mn

narques, Souverains, Rois, dont je voudrois

encore parler quelquefois, parce que je les

crois encore bons à quelque chose en depit

, de M. Brissot. » ·

Signé, LE DÉFINIssEUR.
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D I A L O G U E

Entre un jeune Garde National & ſon Ami.

|

i Q U E vois-je, cher Auguſte, & quel contraſte

énorme ? -

Toi qui prêchois la paix, tu portes l'uniforme !

-Ce n'eſt point un contraſte,Ami : plus que jamais

Je déteſte la guerre & j'ado:e la paix ;

C'eſt pour la maintenir que je ſuis ſous les armes. -

Oui, c'eſt pour diſſiper, pour ca'mer les alarmes,

Pour conſerver vos jours, pour défendre vos biens,

Pour impoſer ſur-tout aux mauvais Citoyens

Qui nourriroient encor la cruelle eſpérance

De voir l'affreuſe guerre enſanglanter la France.
• .

Nº. 39. 2 5 Septembre 17gº. G
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Voi'à, mon bon Ami, pourquoi je ſuis Soldat.

— Toi, Guerrier ? toi, mon cher, doux, foible,

délicat ! .... ,

—Eh ! quand on a du cœur, qu'importe la foibleſſe ?

Je ſuis doux : cependant malheur à qui me bleſſe.

Oui, Monſieur, ſans avoir dans une garniſon

Cenſumé triſtement ma plus belle ſaiſon ,

Je ſaurai, s'il le faut, mc battre comme un autre,

· Des Révolutions je ne ſuis point l'Apôtre ;

- Mais j'aifaitmon ſerment;je ſuis homme d'honneur.

Une main ſur mon ſabre, & l'autre ſur mon cœur,

· Je mets derrière moi nos enfans & nos pères,

Et dis à mes Soldats : Marchons.—Contre tes frères ?

Auguſte tourneroit ſes armes ? -Ah ! grand Dieu ! 4

Cruelle alternative !.. .. El'a n'aura pas lieu.

C'eſt un autre avenir que le ſort nous deſtine :

Va, va, nous n'aurons point une gacrre inteſtine.

Qui voudroit ſe porter à ce coupable excès ?

L'homme eſt né bon, ſenſible, & ſur - tout le *|

François ; ·

Et le François n'a point changé de caraétère,

J'en réponds : un moment l'humeur s'aigrit, s'al

tère ; -

Mais on voit, tôt ou tard, perccr le naturel.

ll eſt vif, cmporté, mais il n'eſt pas cruel ;

L'honneur 3l quelquefois égaré ſon courage.

Senſible, je l'avoue, à l'ombre d'un outrage,

Il bleſſe, il peut tuer, mais il n'égorge pas.

- Et comptez - vous pour ricn nos troubles, nos

débats ? .
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Eh quoi ? cette diſcorde affreuſe, épouvantable,

N'eſt-ce point une guerre, hélas ! trop véritable ?

Ce n'eſt pas une paix du moins : l'aimable paix

Eſt du ſein de la France exilée à jama's.

Frédéric! dans quels temps & dans quels lieux nous

ſoinmes !

Il n'eſt donc plus de joie & d'amour chez les hom
mes ! T

Les plaiſirs & les ris & les jeux ſent bannis,

Les amis ſont brouillés , les voiſins déſunis ;

Oue dis-je ? les parens... oui, le frère à ſon frère

Ne pardonnera pas un ſentiment contraire.

C'eſt en vain que d'ailleurs on eſt doux, modéré ;

L'intolérant vous fronde & vous déclare outré.

Les entretiens étoient autrefois agréables,

Tour à tcur ſérieux, badins, toujours aimables.

Maintenant il n'eſt plus qu'un ſujet d'entretien :

On diſpute ſans ceſſe, & l'on n'arrête rien.

Les femmes même. .. ô Ciel ! elles qui ſembloient

nées -

Pour répandre des fleurs ſur toutes nos journées,

Pour calmer nos eſprits, pour adoucir nos mœurs ;

Les femmes ont auſſi changé de ton, d'humeurs.

Pour elles déſormais c'eſt peu d'être charmantes :

Les voilà, comme nous, Politiques, Savantes ;

Frondanttout, s'emportant.... Je le dirai tout bas :

Tant de chaleur, l'aigreur ſur-tout n'embellit pas. -

Lc fiel même empoiſoane, hélas ! leurs douces

annCS : -

Je cherche, & nulle part ne rctrouve les femmes.

G 2
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— Mci, j'cn retrouve, & j'aime à te déſabuſer,

I es autres méme on peut encor les cxcuſer.

Au ſilcncc il ſeroit trop dur de les contiaindre :

Il cſt ſi naturel de parler, de ſe plaindre !

Quelques-unes d'ailleurs oat ſujet...... - Hé

bien, ſoit.

On ſe fait plus de mal encor qu'on n'en reçoit.

Nous - mêmes nous portons les plus rudcs at

'tcintcs ;
-

Car enfin, en dépit de nos amères plaintes ,

Nous pouvions dire encor : Raffitrons-nous, mon

cœltr. , -

Il eſt deux rares biens, compagnons du malheur, .

C'eſt l'amitié fidèle & l'aimable eſpérance ;

L'eſpérance ſur-tout, doux beſoin pour la France,

Ces deux biens nous reftoient ; & nous nous en

privons.
-

Nous tâ:hons de nous nuire autant que nous pou

VOnS. -

— Ce que tu dis, Auguſte, il faut que j'en con

vienne ,

Part d'une ame ſenſible & va juſqu'à la mienne.

Je gémis, cemme tci, de nos diviſions ; ,

Comme toi, je vcudrois que nous nous aimaffions,

Que nous véeuſſions tous dans une paix profonds ;

Car rien n'eſt plus aiſé, plus naturel au monde.

Mais tu grofºis le mal. Tout pourroit aller mieux,

J'en conviens; mais peut-être ai - je de meilleurs ,

yeux.
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Je treſſaille de joie, échappé du naufrage.

Si quelques paſſagers ont péri dans l'orage ,

Je voudrois racheter leur ſang au pr x du mien !

Car enfin je ſuis homme autant que Citoyen.

Mais quoi , des Matelots j'ai l'heureux caractère ; '

Et tout eſt oublié dès que j'ai vu la terre. -

Oui, dans mes ſouvenirs l'inſti ct me fait choiſir

Les choſes ſeulement qui m'ont fait du plaiſir :

Je ne me ſouviens plus du reſte àe l hiſtoire.

—Voilà ce qui s'appelle une heureuſe mémoire.

- Il eſt vrai; mais, crois-mci, cette mémoire-là ,

Quand on veut bien l'avoir, mon cher Auguſte,

on l'a : ·

D'un orage aiſément le ſouverir s'efface.

-L'orage dure encore —En attendant qu'il paſſe,

Re fermons-nous : ch ! cui, dans notre beureux

ſéjour, - •.

- Cultivons l'amitié , les Muſes & l'Amour :

D'un alentour chartrant ſavourons les careſſes ;

Elevons nos neveux & nos ſœurs & nos nièces.

Qu'ils aiment la vertu ; de leur ſort je réponds :

Ils ſeront trop heureux, trop riches, s'ils ſont bons.

Menant tous une vie innocente & paiſib'e. ... "

-Paiſible ? Eh ! peut-on l'être avec un cœur ſen

ſible ? -

Fût-on heureux chez ſoi, peut-on ne pas ſonger

Qu'il eſt des malheureux ? — on va les ſoulager.

--Puis-je aider l'indigcnt, étant pauvre moi-méme?

- On peut lc viſiter, lui répéter qu'on l'aime,

G -;
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Faire ltiire à ſes yeux l'eſpoir conſolateur.

Le pauvre bénit plus, j'en juge par mon cœur ,

Les bons ſeins qu'on lui rend, que l'argent qu'on

- lui donne.

-A cet eſpoir flatteur, allons, je m'abandonne ;

Mais raſſurez du moins ma tremblante amitié.

Votre Auguſte ſeroit trop digne de pitié.

Ah ! que je puiſſe enfin compter ſur quelque choſe.

—0e cette inquiétude, eh ! quelle eſt donc la cauſe ?

— Frédéric, jurons-nous de nous aimer toujours ;

De ne jamais .. — Plaît il ? quel é:range diſcours !

Exiger un ſerment ? — Oui, Monfieur, je l'exige :

" Il y va de ma vie , oui , ju.ons-nous, vous di:-je,

Que ſi l'un de nous d'eux changeoit d'opinion ,

Il n'aimeroit pas moins ſon ancien compagnon.

- Je veux bien le jurer ; mais quoi, tu me ſoup
çonnes ?.. . •. -

Que tu me connois mal ! Il eſt quatre perſonnes

Que j'ai fait vœu d'aimer à la vie, à la mort.

—Et qui ſont-elles donc ? —Ma Maîtreſſe d'abord.

-Soit. —Ma Sœur, mon Ami, mon Roi. -Mais

la Patrie ?

- — Cela ne va-t-il pas ſans dire, je te prie ?

Eſt-on donc honnête homme & fidèle à demi ?

On eft bon Citoyen quand on eſt bon Ami. .. ,

( Par M, Collin Harleville. ) .

Nota. On vient de m'avertir dans un Journal,

que je compromettois ma réputation littéraire par

mes Pièces fugitives. Cela peut être : mais je ſa

tisfais mon cœur , je réjouis celui des honnêtes

gens, & peut-être je fais un peu de bien : il ſuffit.
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Explication de la charade, de l'Enigme &

du Logogriphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Meryeille ; celui

de l'Enigme eſt l'Archet d'un violon; celui du

Logogriphe eſt Proſe, où l'on trouve Roſe.

C H A R A D E. -

DANs un jeu, cher Lecteur, vous voyez mon

premier ;

Le Manœuvre ſouvent ſe ſert de mon dernier ;

Le Voyageur toujours redoute mon entier. .

( Par M. Gallet le jeune de Ceurcy. )

É N 1 G M E. .

JE ſuis douce, je ſuis conftante ;

Dans les pcines & les plaiſirs : ,

On me croiroit indifférente ;

Ami, je fais pourtant la gloire des Martyrs.

-

De me perdre trop tôt apprends la conſéquence :

Seule en amour, je conduis au bonheur ;

Karement il réſiſte à mon charme vainqueur ;

Je ne ſaurois vivre ſans eſpérance.

G 4
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· Pénètre-toi de cette vérité : -

, Si quelque jcur le bieu d'Hymen t'engage,

Tu verras que je ſuis b en ſouvent en ménage

La vertu de néceffité. .

Sans murmu er, cherc#e qui je puis être ;

Penſe, combine, & ſur-tout point d'humeur :

Car tu ne peux, ami Lecteur ,

, Sans moi prétendre à me connoître.

( Par M. Sebire de Beaucheſne. ) ,

«mtxraxxxasrº-rºswer.xsrravrrº sºrs sºº esxxxm-ms

-

L O G O G R I P H E.

JE ſuis cet utile théatre

| Où Cérès, aux jauues épis, a

, Se fait battre par ſes amis. - -

- - - - ' . a • • - a ' * /

Mes pieds ſ nt au r ombre de quatre ;

| Quand on m'en ôte le premier ,

· Je fais les g ns s'entrs-détruire ;

Et par moi tcut vit & reſpire,

Dès qu'on m'en ôte le dernier. . -

- ( Par M. F. M. Haumont, de Princé.)
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

LE Payſage du Pouſſin, ou mes Illuſions,

Epître à M. Bonnieu , Peintre du Roi,

& de ſon Académie ; & Dioclétien à

Salone , ou Dialogue entre Dioclétien &

Maximien. Pièces qui ont concouru pour

le Prix de Poéſie de l'Académie Fran

goiſe en 179 o, & qui toutes deux ont

obtenu une mention honorable ; par M.

D E M U R v 1 L L E. · ` - º

Et in Arcadia ego. .

Non eadem miramur, eò diſconvenit inter

Meque & te. - | HoRAT.

A Paris , che# l'Auteur , rue du Théatre

François ; & chez les Marchands de

Nouveautés. 179o. - -

LAe•iº qui a diſtingué ces deux

Pièces, y a reconnu en général un aſſez

bon goût de verſification, du nombre, de

l'élégance , des vers bien fairs ; mais qu'eſt

ce que ce mérite, aujourd'hui ſur - tout ,

quand il eſt abſolument ſeul,# quelou
- G ſ

A
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vrage manque d'objet , d'enſemble , de

ſuite, d'effet ; qu'il pèche à tout moment

ou par le défaut d'idées, ou par le fond

même des idées ? Rien n'eſt plus commun

& plus aiſé, pour peu qu'on ait un peu

d'oreille, que de faire ce qu'Horace appelle

Verſus inopes rerum, nugaque canore,

Des vers vides de ſens & des riens cadencés.

Mais auſſi rien n'eſt plus inſipide, pour

ceux qui connoiſſent tout ce que nous

avons de bon en Poéſie depuis cent cin

quante ans, que de voir un Auteur qur ne

fait que ſe traîner encore fur des traces

depuis ſi long temps uſées, qui, ne pouvant

rien concevoir, rien ordonner, rien pen

ſer, ne ſait qu'eritaſſer des réminiſcences

ſouvent même mal employées. Voilà, par

exemple, une Pièce de trois cents versin

titulée le Payſage du Pouſſin : c'eſt beau

coup ſur un pareil ſujet, & pourtant il

n'eſt pas même traité , il n'entre qu'épiſo

diquement dans ce que l'Auteur appelle

ſes rêveries. L'Auteur, après une eſpèce

d'exorde fort long ſur ſon amour pour les

Fables d: la Gèce, feint qu'il s'endort, &

qu'en rêvant il ſuit M. de Choiſeul-Gouf

fier au miliºu des ruines de la Grèce an

tique. D'abord, jamais ſujet n'a été plus

rebattu ; auſſi chaque vers en rappelle d'au

tres qu'on a vus ailleurs ; ce ſont les mêmes

penſées, les mêmes images, les , mêmes
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tournures ; & puis qu'eſt-ce que tout cela

produit ? L'Auteur rencontre, toujours en

ſo»ge , une noce de village, & les deux

époux s'arrêtent devant le tombeau d'une

jeune Bergère, portant cette inſcription :

Et moi, Paſteurs, auſſi j'habitai l'Arcadie.

C'eft le tableau fameux du Pouſſin qui a

fourni un bel épiſode à Thompſon & à

l'immortel Auteur des Saiſons. M. de Mur

ville qui n'a fait que mettre en rêve ce

qu'on avoit mis plus d'une fois en action,

n'en tire aucun parti , s'arrête là dès que

l'inſcriprion eſt lue, & ſe perd enſuite dans

des lieux communs ſur la mélancolie , ſur

l'amour, ſur le Théatre, &c Il raconte que

trahi par ſa Maîtreſſe, il étoit prêt à faire

une Satire contre elle , lorſqu il entendir,

fur un tertre iſolé, les ſons de la flûte de

Salentin, qui aſſoupiſſent tout à coup ſes

reſſentirnens : ils font plus ; ils le condui

ſent à des réflexions philoſophiques ſur la

néceſſité de l'inconſtance.

Tout me dit que malgré l'erreur de l'eſpérance,

C'eſt pour finir un jour qu'ici-bas tout commence ;

Qqe l'amour eft pour l'homme un inquiet ſommeil,

Dont l'infidélité fut toujours le réveil ; '

Que ces crimes légers, la feinte, le parjure,

Dont les Amans trahis font de ſi grands forfaits,

Sont les néceſſaires effets

Des deſtins que ſans ceſſe accomplit la Nature,

' G 6
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La Nature dont l'ordre eſt dans le mouvement,

Et qui ne s'entretient que par le changement. -

Ce ſont-là des vérités un peu vieilles ;

mais qui s'attendroit à les voir revenir à

propos des ſons d'une flûte & à la ſuite

d'un dépit amoureux : Il me ſemble que

la mélancolie des Amans.trahis n'eſt pas ſi

gravement ni ſi froidement philoſophique.

L'Auteur dit en deux jolis vers, quoique

la tournure ne ſoit encore qu'une imita

tion d'un vers connu , -

Et qu'enfin la mélancolie

Eſt la grace de la douleur.

On peut l'aſſurer que celle-là n'a aucune

grace, parce qu'elle n'a ni vérité ni in
térêt. L'idée de ſuſpendre les mouvemens

violens de l'ame par l'effet inattendu du

ſon d'un inſtrument, eſt auſſi empruntée

d'un morceau ſur les effets de la Nature

champêtre, lu dans une Séance publique

de l'Académie Françoiſe, il y a deux ans ;

mais M. de Murville n'en a pas fait un

uſage heureux.

Voyons les détails : voici le tableau de
la noce de village. - •

L'heureux Lycas, qui tenoit par la main

Sa jeune épouſe au front pur & timide, "

Sur ſes beaux yeux fixoit un œil avide,

• Et méditoit quelque tendre larcin.
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Nul des Paſteurs ne ſantoit en cadence :

Le ſiſtre en vain régloit le mouvement ;

Lycas ſur-tout ſuivoit négligemment -

Les chants du chœur & les pas de la danſe ;

Et je voyois que las de ce vain bruit,

L'ame d'amour & d'eſpoir enivrée,

Il eût voulu que pour lui ſans ſoirée 3

Le jour rapide eût fait place à la nuit.

-

Doris, de ſon époux charmée ,

Et diſſimulant ſes déſirs,

Sembloit préférer aux plaiſirs

- Le bonheur de ſe croire aimée :

Mais cette feinte auſtérité

N'étoit point au fond de ſon ame ;

Son œil ſur Lycas arrêté

-

Laiſſoit voir à travers ſa fiamme,

, , Cette brillante humidité, s . - -

- Cette vapeur enchantereſſe,

. Source de l'amoureuſe ivreſſe,

Et qui doit circuler ſans ceſſe

' Dans les yeux de la volupté:

Les derniers cris de la ſageſſe,

Qui déjà ſe ſent éxpirer,

· Les premiers vœux de la jeuneſſe ,

Lui faiſoient craindre & déſirer

Cette heure auſſi lente que sûre,

, ... Où des jeux le folâtre cſſaim a
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Du voile de ſa chevelure

lDégageroit ſon jeune ſein,

Où les Graces, au ris malin, -

Viendroient dénouer ſa ceinture :

Elle en ſentoit tout le danger,

Elle en préſageoit tous les charmes ;

Elle rioit, verſoit des larmes,

Fixoit ſa mère & ſon Berger ;

Et ſon ame ſévère & tendre,

Craignant de vaincre & de céder,

Faiſoit ſerment de tout défendre,

Et juroit de tout ascorder.. ... .

N'eſt-ce pas-là préciſément le verſificateur :

dont parle Voltaire, . -

qui dans ſes vers pillés nous redit aujourd'hui

Ce qu'on a dit cent fois & toujours mieux que lui.

Y a-t-il dans ce long morceau, un vers,

une expreſſion , une penſée qui ne rap

pelle ce qu'on a lu mille fois ? De plus,

combien d'idées ou d'expreſſions fauſſes ?

Que fignifie ce que dit l'Auteur, que Doris

Sembloit préférer aux plaiſirs

Le bonheur de ſe croire aimée......

Mais cette feinte auſtérité

N'étoit point au fond de ſon ame.

Il n'y a point là d'auſtérité, ni feinte,
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ni réelle. C'eſt un ſentiment tendre , le

plus naturel de tous dans une jeune per

ſonne qui aime. D'ailleurs, comment ſem

bloit - elle préférer , &c. lorſqu'elle avoit

dans les yeux

Cette brillante humidité,

Cette vapeur enchanterefſe,

Source de l'amoureufe ivreſſe,

Et qui doit circuler ſans ceſſe

Dans les yeux de la volupté ?

Cette humidité , cette vapeur ne ſont

point la ſource de l'§#ivreſſe ; elles

en ſont l'effet ; & comment les concilier

avec l'auſtérité ? Que ſignifie cette Doris

qui craint de vaincre & de céder , & jure

de tout accorder ? Ce jargon entortillé ,

qu'on a rebattu dans des milliers de ſon

nets & de madrigaux , cſt ici fort mal .

pla é Pourquoi ? c'eſt que l'Auteur a ré

pété au haſard ce qu'il a lu, & qu'il n'a

rien ſenti, rien imaginé, rien obſervé.

Que je le plains celui qui veut rire ſans ceſſe !

Voltaire a dit un peu mieux :

Vous m'avez affligé, vains éclats de la joie.

.. .................. · · · · · · · · · · · · · · · · ·

Il eſt, comme à la joie, un charme à la triſteſſe.

Ah ! combien une larme embellit ſes regardst
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Tout cela n'eſt-il pas bien neuf ! Si vous

voulez redire ce qu'on a tant dit, dites le

donc mieux. -

Cependant M. de Murville veut auſſi être

neuf quelquefois : on va voir comment.

Sans doute j'adore & révère

Cet inimitable Molière

Qui voit le François chaque jour

Lui psrter en tribut la gaîté qu'il inſpire,

Qui, s'il n'exiſtoit pas, eiit inventé le rire,

Comme Racine eiit inventé l'amour.

".

Cette tournure qui eût inventé, &c. a

été employée plus d'une fois ; mais l'ap

pliquer au rire & à l'amour , dire que Mo

lière auroit inventé le rire, & que Racine

auroit inventé l'amour, cela eſt très - nou

veau, ſans doute, mais bien ridiculement

inventé.

Oui, la mélancolie eſt un piége enchanteur

Qu'à ſon propre courroux ſait tendre la douleur.

º

Cela n'eſt guère moins alambiqué. Je laiſſe

à part beaucoup d'autres fautes. Paſſons à

la ſeconde Pièce. : , : • | | | |

Le ſujet en étoit grand & beaa ; ce pou

voit être une belle ſcène de Tragédie, qu'une

converſation entre Maximien & Dioclétien,

qui tous deux avoient abdiqué l'Empire,

& dont le premier vient dans la retraite
-

j -
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de Salone , pour engager l'aurre à remon

ter au trône avec lui. La différence des

deux caractères connus c ffrcit un con

traſte vraiment dranºaique , l'. mbition d'un

côté & la philoſophie de l' urre. On devoit

s'attendre à retrouver eºire les deux Inrer

locuteurs la politique de leur ſiècle & le

ton de deux he, rimes d Etat , rien de t ut

· cela. Kiaximien eſt rna'-adi ci ement hypo

crite , & Dio lé ien eſt emphatiq ,ement

rhéteur. Il étcit difficile que M. de Mtur

ville ſaisît leur eſprit , lui qui commence

par dire que Dioclétien - -

Pour le Sage qui doute eſt un problême encore.

Di »clétien n'eſt point un problême

pour quiconque connoît l'Hiſtoire. Les

panégyriques & les ſatires du temps n'y

font rien ; mais il réſulte des faits conſ

tatés, que ce fut un grand Empereur &

· un vrai Philoſophe. Cn ne peut lui repro

cher tout au plus que de ne s'être pas op

poſé aux édits rigoureux° de Maximien

contre les Chrétiens ; encore ce reproche

admet - il bcaucoup d'excuſes qu'il ſeroit

hors de propos d'expliquer ici.

• Maximien commence par dire qu'il veut

apprendre à ſon fils Maxence l'art de régner.

Avec moi ſous la pourpre enſeignez à ſon cœur

Les paiſibles vertus qui font un Empereur.

Régnez, » | • -- - · · · -

| , \ .
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-

On ne s'attendoit pas à voir un ſoldat

féroce tel que Maximien , parler de ces

paiſibles vertus qui font un Empereur ; &

Dioclétien a bien raiſon de s'écrier : -

O Ciel ! Maximien parle comme Titus ! "

Mais ſa réponſe & les motifs de ſon refus

ſont encore b en plus extraordinaires que

le langage de Maxirnien.

Qui vous dit qu'en ces jours & de trouble & d'effroi,

Rome veuille être heureuſe cu par vous ou par moi ?

Au rang que vous briguez avons-nous quelques

titres ?

Qui ſommes-nous ? jadis de ſon bonheur arbitres,

Tous ſes premiers Céſars, glorieux, triomphans,

Nés tous au ſein de Rome, étoient tous ſes enfans.

Ce Titus adoré dans ſon règne éphémère ,

Croyoit, en aimant Rome, idolâtrer ſa mère ;

Et fi Néron, Commode, en ſes flancs déchirés,

Enfonçoient quelquefois leurs bras dénaturés ,

Et même avec plaiſir la contemploient mourante •

Rome du moins diſoit d'uns voix expirante :

| » Oui, j'ai donné le jour à des fils iuhumains ;

» Mais je n'ai pour Tyrans encor que des Romains«.

C'eſt une bien ſingulière conſolation pour

Rome déchirée par des Néron, des Coin

mode , &c. de ſe dire , mes bourreaux

Jont mes enfans. Le ſentiment contraire

i
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étoit un peu plus naturel, & Dioclétien

n'étoit pas capable d'une ſi fauſſe rhétori

que. Après avoir régné ſi glorieuſement ,

il n'étoit pas capable de dire : Qui ſuis-je,

pour regner ſur Rome ? Qui ſuis-je, pour

que Rome veuille être heureuſe par moi ?

Je ne ſuis pas né Romain. Dioclétien n'i-

gnoroit pas qu'avant lui plus d'un Em

percur, & entre autres, Trajan , qui eA

valoit bien un au re, n'étoient pas non

plus nés Romains. Il n'auroit pas dit :

Mon enfance obſcure, inconnue à l'Etat,

Aux vertus dans ſon ſein n'a point été nourrie.

Comme s'il n'eût pu y avoir de vertus qu'à
- - : A

Rome, & comme ſi Dioclétien n'eût pas

ſignalé des vertus. ll n'eût pas dit :

Je ne fis rien pour elle, & tout pour ma grandeur ;

Car rien n'étoit plus faux , & l'on ne dit

Pas ſans raiſon du mal de foi-même. Tout

cela eſt l'oppoſé du bon ſens.

On dit que Conſtantin, qu'Eusèbe vient d inſtruire,

Doit bientôt, conſacrant ſes dogmes ſpécieux,

Du Ciel plus ſolitaire exiler tous les Dieux ,

Et veut que de leurperte un ſeul Dieu nous conſole.

Eh l ne voyez-vous pas, du haut du Capitolc,

S'envoler avec Mars ce Jupiter Stateur ,

Ps la race d'Enée antique protecteur, &c.
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Ces expreſſions poétiques du Ciel plus

ſolitaire, & cette exclamation ne voyez

vous pas, &c. ſoat d'un Poëte qui fait

une Ode , & non pas d'un vieil Empereur

qui doit penſer & raiſonner en Sage. C'eſt

le plus ridicule oubli des convenances les

plus communes : ce qui ſuit eſt ſur le

, même ton. Maximien lui parle de la g'oire.

Là-deſſus Dioclétien répond qu'il ne peut

plus y avoir de gloire pour les Empereurs,

dès qu'il n'y a plus de grands Génies pour

les chanter.

Parmi tant d'Ecrivains il n'eſt pas un ſeul homme

· Dont la voix éloquente un jour à l'Un vers

Rappelle nos ſuccès ou même nos revers.

O ſiècle heureux d'Auguſte ! ô règne du génie, &c.

Voilà de belles raiſons , pour qu'un

homme rel que Dioclétien refuſe de régner.

Eſt- l poſiible que ce ſoit dans ſa bouche

qu'on ait mis de telles puérilités ? Mais on

vouloit amener un lieu commun, le pa

rallèle litéraire du ſiècle d'Auguſte & de

celui de Dioclétien ; & jamais lieu commun

ne fut plus mal placé. Ce n'eſt pas qu'il n'y

ait de temps en temps quelques vers heu

reux , ces quatre ici par exemple.

Le crime même, grace aux pinceaux de Tacite,

Maudiſſant en ſecret l'art qui le reſſuſcite ,

S'avançoit triſtement dans la Poſtérité ,

Honteux d'avoir auſſi ſon immortalité.
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Il eſt vrai que ce n'eſt encore qu'une pa

raphraſe du vers fameux de Pope,

Qui condamne Cromwel à l'immortalité.

M is enfin ces vers ſont bien tournés ; il

ne leur manque que d'être ailleurs.

C'eſt un Néméſien qui remplace Virgile !

Porp yre déraiſoane où ſt penſer Platon !

J'entends mugir Lactance où tonna Cicéron !

· Ceux là ne ſont pas auſſi bien f its ; il

s'en faut de beaucoup : où ſut penſer Platon,

eſt on hémitiche dur & nia tourné ; dé

raiſonne eſt un terme platenm nt proſaï

que dans le ſt le noble & ſºutenu , qui

eſt c lai de la P èce. Mais ces vers ſont

encore calques ſur un m rccau d'un diſ -

cours en vers , ſur les Gtecs anciens &

modernes. - - -

Après le dialogue, l'Atiteur finit par un

retour ſur lui-même. -

--^

Grace au Ciel, je ne ſuis ni Prince ni Héros ;

Cependant j'ai beſoin des champs & du repos.

C'eſt encore une imitation b'en mal-adroite.

Voltaire avoir dit , en parlant des ſept cents

Maîtreſſes de Salomon,

Qu'on m'en donne une, & c'eſt aſſez pour moi,

Qui n'ai l'honneur d'être ni Sage ni Roi.
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Ce rapprochemnet eſt naturel & heureux ;

mais on ne peut guère concevoir quelle

eſpèce de rapprcchement il peut y avoir

entre Dioclétien & M. de Murville.

Que l'Auteur d'une Pièce de vers, mau

vaiſe ou médiocre , ſe plaigne de l'Acadé

mie qui ne l'a pas couronnée , rien n'eſt

plus ſimple ni plus commun. Le dépit poé

tique a ſouvent même produit des ſaillies

d'amour - propre aſſez divertiſſantes ;-mais

rien n'approche de la Préface qui précède

les deux Pièces dont je viens de rendre

compte : elle eſt vraiment curieuſe ; il n'en

faut rien perdre.

» Ces Pièces ont concouru pour le Prix

» de Poéſie que l'Académie Françoiſe de

» voit donner cette année : toutes deux

» ſont les ſeules que l'Académie ait diſ

» tinguées dans le Concours,'& dont elle

» a fait mention dans la Séance publique

» de la S. Louis, elles ſont par conſéquent

» les meilleures de celles qui ont été ſeu

» miſes au jugement de ce Tribunal Litté

» raire; le Prix auroit dû être adjugé à

» l'une des deux , ou partagé entre l'ure

» & l'autre, & cependant on le remet à

» l'ann'e prochaine. Je ſuis bien éloigné

» de croir que mes deux Ouvrages ſoient

» deux chef - d'œuvres , mais je ſens ma

force , & j'oſe croire que la lecture de

» l'une ou l'autre de ces deux Pièces n'au

» roit pas déplu à la Séance publique.

» Pourquoi donc l'Académie, qui leur ac
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:

corde quelque eſtime, puiſqu'elle les

mentionne, refuſe t-elle de les couron

ner ? c'eſt ce que j'ignore. Ce Corps

auroit - il pris depuis quelque temps le

parti de ne couronner aucun Ouvrage

qu'il ſoupçonneroit être de moi ? & cette

proſcription m'annonceroit - elle qu'il

veut m'éloigner des honneurs littéraires

dont il eſt le diſpenſateur ? Je n'oſe le

croire, puiſque l'on devoit ignorer que

j'euſſe concouru ; mais eſt ce ma faute à

moi , ſi l'on reconnoît ma manière au

vingtième vers : Par quelle fatalité ſuis

je exclu des Prix depuis cinq à ſix ans ?

Pourquoi la ſévérité de l'Académie ſe

ſignale-t-elle préciſément lorſque je me

trouve à la tête du Concours ? Eſt - ce

parce que je vis chez moi tranquille ,

aimant & cultivant les Arts pour eux

mêmes , ſans faire ma cour à perſonne,

ſins encenſer quelques - uns des veaux

d'or de la Littérature ? N'eſt-il pas ſingu

lier que l'Académie , qui ſe montre ſi

indulgente lotſ qu'il s'agit de couronner

le Solitaire du Mºnt-Jura , l'Eglogue de

Ruth , l'{Ode ſur la mort du Prince de

Brunſwick , ſe montre ſi ſévère , lorſ

qu'elle doit couronner un Ouvrage dont

elle devine que je ſuis l'Auteur ? Faut-il

abſolument être de la ſociété de MM.

les Académiciens pour être couronné par

eux ? & ce vers de Molière ſera-t-il donc

d'une vérité triſte , mais éternelle ?
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» Et nul n'aura d'eſprit que nous & nos amis.

» Votlà des queſtions que je ſoumets au

» Public ". -

Le Public a autre choſe à faire q e de

· répondre a M. ae Murville ſur les ſupp o

ſi ons q 'il lui plait d a-cumuler daus la

tête , & qu il aurºit mieux fait d'v gard r.

Mais moi , qui ſuis un peu plus pres de a

choſe, je prendra1 la peine de lui repond e,

parce que cela n'eſt ni long Li difiicile.

De ce que vos deux Pieces ont éte jugées

les meiilcu es du Concours, vous concluez

qºe le Prix auroit dü être adjugé à l'une

des de.x. Cette concl fion eſt tres gratuite.

De ce que vos de x Pièces ſont les meil

leu es , il ne s'enſuit pas qu'elies ſoient

aiiez bonnes pour avoir un Prix. Vous

c.oyez qu elles le méritoient , l'Acauémie a

cru qu ele ne méritoient qu'une mention ;

voila jufqu'ici tout ce qui eſt clair.

Vous demandez pourquoi l'Académie

| refuſe de les couron er : pour que cette

· queſtion eût du ſens , il faudroit avoir

prouvé d'abord qu'elle devoit les couron

· mer. Croyez-vous l avoir démontré en les .

imprirna t : Permis à vous de le perſer ,

· comme le ſentir votre force, ſans que les

an es s'en appe çoivent. Ii me ſemble que

j ſs 'ici l' p, ion d'un Auteur ſur ſes

ouvrages n'a jamais paſſé pour la preuve

convaiccante de leur mézite. -

• - - »s Ce
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» Ce Corps a-t-il pris, depuis quelque

» temps , le parti de ne couronner aucun

» ouvrage qu'il ſoupçonneroit être de moi " ?

Pourquoi l'Académie auroit - elle pris ce

parti ? Vous devriez bien nous dire les rai

ſons qui vous le font ſuppoſer.

» On devoit ignorer que j'euſſe con

» COuru *.

- J'oſe vous aſſurer qu'on l'ignoroit.

» Eſt ce ma faute à moi ſi l'on reconnoît

» ma manière au vingtième vers º ?

Il eſt vrai que l'on peut reconnoître la

· manière des grands Ecrivains qui en ont

une ;, mais c'eſt apparemment la faute de

l'Académie; car je puis atteſter encore que

parmi cinq ou ſix Auteurs qui ont été nom

nés au haſard, après le jugement, perſonne

n'a nommé M. de Murville.

» Par quelle fatalité ſuis - je exclus des

» Prix depuis cinq à ſix ans « ?

• Par quelle fatalité d'autres ont-ils mieux

fait que vous depuis cinq à ſix ans, ou par

quelle fatalité n'avez-vous pas vous-même

aſſez bien fait ?

. » Pourquoi la ſévérité de l'Académie ſe

" ſignale-t-elle préciſément lorſque je ſuis

" à la tête du Concours « ?

. Mais voilà la première fois que vous y

êtes depuis cinq ou fix ans, & le Concours

n'étoit pas bon.

» Eſt-ce parce que je vis chez moi tran

• quille, aimant & cultivant les Arts pour

" eux - mêmes, ſans faire ma cour à per

Nº. 39. 25 Septembre 179o. H
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» ſonne, ſans encenſer quelques-uns des

» veaux d'or de la Littéra u e « ?.

Pour répondre à cette queſtion , je vais

tranſcrire la note que vous y ajoutez.

· » J'ente ds par les veaux d'or de la Lit

» térature , ceux qui , ſans aucun talent,

» uſu pent par leur intrigue les places qui

» ſont ies récompenſes du mérite : on ſent

» bien que ce n'eft ni de M. de Saint

» Lambert, ni de M. l'Abbé Delille , ni de

» MM. Ducis, de la Harpe, Chamfort ;

» Marmontel , Lemierre & quelques au

» tres, que je veux parler; 1ls honorent les

» places qu'ils occupent , & ne reçoivent
» aucun luſtre d'elles ". - X.

Je vous remercie pour mon compte ;

mais il eſt fâcheux que l'on puiſſe vous dire

comme un fait , qu'excepté M. de Saint

Lambert, qui étoit abſent, ce ſont préciſé

ment tous ceux que vous exceptez du nom

bre des veaux qui vous ont unanimement

refuſé le Prix, ſans qu'il y ait eu ni diſ

cuſſion ni contradiction. 2

» N'eft-il pas ſingulier que l'Académie,

» qui fe montre ſi indulgente lorſqu'il s'agit

» de couronner le Solitaire du Mont Jura,

#, l'Eglogue de Ruth, l'Qde ſur la mort du

» Prince de Brunſwick, ſe montre ſi ſévère

» lorſqu'elle doit couronner un Ouvrage

» dont elle devine que je ſuis l'Auteur c ?

Les trois Pièces que vous citez ne ſont

pas des chef-d'œuvres, & il eſt rare qu'on

en ait à couronncr : mais elles traitent &

- - - - or.

, - . - ! - - : ſ * . -
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，

rempliſſent un ſujet. Elles ſont écrites avec

pureté & élégance, & ce qu'il y a de bon

n'eſt pas gâté par des fautes contre le ſens

COIll Il)tl lºl . - - -

» Faut il abſolument être de la ſociété

» de MM. les Académiciens pour être cou

» ronné par eux º ?

Ce qui peut vous prouver que cela n'eſt

pas néceſſaire, c'eſt qu'il n'y avoit pas un

ſet l Académicien qui connût & qui eût vu

de ſa vie l'Auteur de cette Oie ſur la miort

du Prince de Brunſwick, que vous venez

de citer. - - -

» Ce vers de Molière ſera-t-il donc d'un

» vérité triſte, mais éternelle ? . -

» Nul n'aura de l'eſprit , hors nous & nos amis «.

Vos citations ſont auſſi neuves que vos

vers. Mais je ne conçois pas comment l'A-

cadémie s'y prendroit pour vous empêcher

d'avoir de l'eſprit. - - • 1

» Ce n'eſt pas aſſez d'avoir aboli les

Iettres de cachet miniſlér elles ; il fau

» droit détruire les lettres de cachet aca

• démiques, & ces eſpèces d'anathêmes que

• les corporations prononcent , in petro ,

» contre les êti es iſolés qui n'adoptent Ri

º leurs petites opinions , ni leurs petites

· haines , ni leurs petits engouemens, &

» qui ne ſont ni leurs Omar , ni leurs

» Séide º. *. -

Je ne ſais pas ce que font ici les Omar

99

2

2

H 2
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ni les Séide. Mais vous êtes en conſcience

obligé de nous dire qui ſont les Mahomet

dont vous n'avez voulu être ni l'Omar ni

le Séide , ſans quoi toute cette déclamation

injurieuſe ne ſignifie rien, ſi ce n'eſt : ll

n'eſt pas poſſible que l'on n'ait pas cou

ronné mon ouvrage , à moins qu'on n'en

voulût à ma perſonne ; & vous ſentez que

dans votre bouche ce raiſonnement eſt

d'une grande force. -

» Ce n'eſt pas que j'attache à un Prix

» d'Académie plus d'importance qu'il ne

» faut, ſur - tout dans un temps où des

» objets d'un tout autre intérêt nous occu

» pent «. -

On ne l'auroit pas cru.

» Couronné trois fois par l'Académie

» dans ma jeuneſſe, temps où elle m'ac

» cordoit alors (1) ſes indulgences plénières,

» je ſais apprécier ce que vaut un Prix ,

» & je ſuis bien convaincu qu'un bon ou

» vrage fait plus d honneur qu'un ouvrage

» couronné «. -

Rien n'eſt plus vrai, & par conſéquent

ſi vous croyez votre ouvrage bon , vous

devez être très - content, quoiqu'il n'y pa

roiſſe pas. Mais je commence à croire que

cette Préface, un peu extraordinaire , eſt

encore un rêve, ainſi que votre Pièce du

Payſage ; car, à moins de rêver, il eſt

( 1 ) Pléonaſme ridicule.

y - - 2 . ',
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impoſſible que vous vous perſuadiez quc

vous avez été couronné trois fois dans les

Concours poétiques de l'Académie, les ſeuls

dont il s'agiſſe ici. Cela eſt bcn à dire au°

Public, qui , comme vous l'obſervez fort

bien, eſt occupé d'autre choſe. Mais nous

qui ſemmes au fait, & qui ne rêvons pas,

nous vous dirons que vous n'avez jamais

eu qu'un ſeul Pr.x de Poéſie , encore fut-il

p irtagé entre vous & M. Gruet ; encore"

étoit ce un Prix de Traduction, ce qui n'eſt

pas indifférent à remarquer, parce qu'une

Traduction n'oblige pas de penſer. Il eſt

vrai qu'en 1779 , lorſque l'Académie cou

ronna le Dithyrambe conſacré à l'Eloge de

Voltaire, l'Auteur anonyme qui refuſa la

Médaille, engagea l'Académie à la donner

à celui qui avoit obtenu l'Acceſſit, & c'é-

toit vous. Une Médaille accordée à l'Au

teur de l'Acceſſit, n'eft pas un Prix. Il eſt

vrai âuſii que l'Académie vous décerna, il

y a quelques années, le Prix d'Encourage

ment, fondé par M. de Valbelle. Ce n eſt

pas-là non plus un Prix de Poéſie. Mais

quoique ce Prix ſoit pour la perſonne &

non pour aucun Ouvrage , quoiqu'il ſoit

onné , comme tous les autres , à celui .

qu'on en croit le plus digne, il prouve au

moins que ceux qui vous l'ont adjugé n'a-

voient contre vous aucune eſpèce de mal- .

Veillance perſonnelle; & comme vous avez

ºu ſoin de nous apprendre que vous ne

ºites yotre cour à perſonne, que vous n'êtes

H
3
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point de la ſociété de MM. les Académi

ciens, il eſt clair que l'Académie, en vous

donnant ce Prix, n'a conſulté aucune pré

dilection particulière ; & s'il ne vous en

gage pas à la reconnoiſſance, il devoit au

moins vous engager à la juſtice.

» Si l'un de mes confrères avoit rem

porté le prix ſur moi , mon amour.pro

» pre, que l'on croit ſi chatouilleux chez

» les Auteurs (1), ne ſe ſeroit point ré

» volté, je me ſerois tu, & je n'aurois

| » point appelé du jugement de l'Acadé

» mie ; mais puiſque perſonne dans le

» Concours n'a mieux fait que moi; puiſ

» que l'Académie déclare elle - même que

» mes deux Pièces ſonr les ſeules qu'elle

» ait diſtinguées , & dont elle faſſe men

» tion , le Prix m'appartient de droit , &

» il falloit me le donner; il falloit remplir

le vœu de la fondation ".

- Cela eſt fier : il ſeroit triſte que ce la ne

fût pas conſéquent ; car lorſque l'on eſt ab

ſurde avec une grande confiance, il s'en

ſuit ſeulement qu'on eſt abſurde avec un

plus grand ridicule. Voyons donc vorre lo

gique. J'ai peur qu'il n'y ait encore une

fatalité qui ſera telie que votre logique ſera

92

( 1 ) Comment M. de Murville ne s'eſt-il pas

apperçu que ce n'cſt pas fon amour - propre qui

peut être chatouilleux chez les Auteurs ? Comment

ne peut-on pas écrire deux pages de proſe ſans

faire des fautes de cette nature t':' '' º
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encore au deſſous de vos vers. » Le Prix

» eſt fondé pour la Pièce qui eſt jugée la

» meilleure du Con, ours : l'Académie ne

» doit rien voir, rien préſumer au delà ;

». elle n'eſt point du tout autoriſée par l'acte

" de fenda ion , à calculer juſqu à quel

» degré une Pièce doit lui faire plaiſir, &

" quadrer avec ſes opinions & ſes princi

» pes , pour mériter le Prix. Dès qu'un

» ouvrage lui paroît au deſſus des autres,

» il faut qu'elle le couronne, ou elle eſt

" convaincue d'ir juſtice & de partiali é ;

* toute interprétation arbitraire de l'acte

» de fondation, qui fit loi, eſt un abus .

" d'autorité, une atteinte aux droits de

• l'homme, un deſpotiſme réel. Il eſt donc

• clair que mes deux ouvrages ont rem

: porté le Prix de cette année *. -

, Parmi les parad xes enfantés dans ce

ſiècle , par le dél re de l'amour-propre ,

je ne crois pas qu'il y en air eu jamais un

auſſi extravaganr. On pourroit ſe contenter

d'en rire ; mais comme M. de Murville

menace d'un procès en reſtitution celui qui

l'année prochaine remportera le Prix que

l'Académie a réſervé, c'eſt un acte de cha

rité de lui épargrer, s'il eſt p ſſib e, les

frais d'un ſemb'able procès : tâchons donc

d'évei ler Mr. de Murville , & de faite

tomber les écailles de ſes yeux. *

S'il y eût jamais un principe univerſel-'

lement reconnu , c'eſt ，ue dans la fonda

tion d'un Prix , le vœu du Fondateur,

:

>>
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qui le deſline au meilleur ouvrage, em--

porte la condition tacite , que l'ouvrage

ſera d abord en lui-même jugé aſſez bon

pour avoir un prix , avant que l'on juge

s il doit l'emporter par la concurrenee. Si

cette condition n'eſt pas expreſſément .

énoncée, c'eſt parce qu'elle eſt trop néceſ

ſairement & trop viſiblement ſuppoſée ; le

contraire entraîneroit la plus grande de

toutes les abſurdités; car il s'enſuivroit en

rigueur, qu'un très-mauvais ouvrage devroit

être couronné du moment cù les autres ſe

roient encore plus mauvais. S'il étoit poſ

ſib'e qu'un Fondateur de Prix eût une in- .

tention ſi folle, il n'y auroit pas de Tribu

nal au monde qui voulût ſe charger de la

fondation, ni s'expoſer à lire au Public

aſſemblé des ouvrages qui ne ſeroient

dignes que de mépris. Les faits ſont ici

d'accord avec le raiſonnement ; car neus

avons des Fondateurs de Prix, qui heureu

ſement ſont très-vivans, qui voient tous :

les ans remettre les Prix qu'ils ont fondés,

& pas un ne s'eſt jamais aviſé de trouver

mauvais que ces Prix ne fuſſent pas donnés

chaque année. M. de Murville devroit bien ..

leur adreſſer ſon petit plaidoyer, pour leur

prouver qu'il connoîr leurs intentions mieux !

qu'ils ne les connoiſſent eux-mêmes. C'eſt à

eux qu'il doit déférer cet abus d'autorité ,

cette atteinte aux droits de l'homme, ce deſº

potiſme réel qui conſiſtent à ne pas couton

ner un mauvais ouvrage, Avouons ſur-tout !
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, que les droits de l'homme figurent ici bien

heureuſement. Courage, nous ne ſommes

peut-être pas au bout. On croit trop que

la folie du jour ne peut pas être ſurpaſſée -

par celle du lendemain, & ſouvent le len

demain donne un démenti à la veille. ,

» Je pourrois forcer l'Académie à me re

» mettre les cinq cents livres qu'elle me

, » doit, & qu'elle me retient injuſtement ;

» je pourrois lui intenter un procès, & je

» défie qu'on en gagnât un plus juſte ;

» mais, grace au ciel, je ſuis au deſſus

» de cinq cents livres. Je me borne à ſou

» haiter d'être le dernier à qui l'Académie .

» faſſe une pareille injuſtice , & je finis

» par avertir tous mes confrères , que le

» Prix de Poéſie propoſé par l'Académie

33 Françoiſe pour l'année 179o , a été rem

32# par moi ; qu'il n'eſt pas vrai que

e Prix ait été remis à l'année 1791 ,

parce qu'un Prix ne peut jamais être

» remis, à moins que l'Académie n'ait

» point reçu de Pièces, ou qu'elle n'en

" ait reçu qu'une, cas où il ne peut y

" avoir de concours, parce qu'il ne peut

" y avoir d'objets de comparaiſon; & que

ſi quelqu'un d'entre eux concourt l'année

" prochaine pour ce Prix illuſoire , le

" remporte , & reçoit la médaille ou les .

" cinq cents livres équivalentes , il me

» fait un vol manifeſte, & me doit la

" valeur en reftitution •. |

Voilà les Concurrens bien avertis. Ils

23

• i • º -
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croyoient n'avoir à diſputer qu'un Prix

au Corcours ; il faudra qu'ils le diſputent

dans les Tribunaux , ſous peine d'être ré

putés voleurs.

- Eſt-ce aſſez de folies ! M. de Murville

défire d'être le dernier à qui l'Académie

faffe une pareille injuſtice ; & moi je ſou

ha te que ce ſoit la dernière fois qu'il ſe

livre à une exaltation d'amour-propre qui

reſſembke à la démence, & qu'au lieu de

prouver , par ſa proſe inſenſée, qu'il eſt

incapable de mettre de la raiſon dans des

vers, il tâche d avoir enfin du ſens dans

l'un & dans l'autre.

( D. .... ) .

—-mm--

OBsERvATIoNs faites dans les Pyrénées,

pour ſervir de ſuite à des Obſervations

ſur les Alpes, inſérées dans une Traduc

tion des Lettres de M. Coxe, ſur la Suiſſe.

, 2 Part. in-8°. de 452 pag. avec Cartes.

· Prix , 5 liv. br. A Paris , chez Belin,

| Libraire, rue St-Jacques, près St-Yves. .

| FoRcés de remettre à un temps où l'at

tention publique ſera moins excluſivement

livrée aux grands cbjets qui l'entraînent,

l'analyſe des Ouvrages qui n'ont point

un rapport direct avec l'important problê
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me que la France eſt occupée à réſoudre,

nous regrettons de ne pouvoir encore fa re

connoitre plus par iculièrement l'intéreſſant

| Voyage que nous annonçons. Au reſte, nous

ſommes loin de croire qu'il ſoit totale

meiit hors de ſaiſon , dans un moment où

· la Nation, deſtinée à chercher dans ſes

limites mêmes les véritables ſources de ſà

proſpériré & les plus beaux titres de ſa

gloire , ne peut voir avec indifférence les

travaux qui tendent à lui faire connoître

plus particulièrement ſon Domaine. Cet

uvrage décrit d'une , manière auſſi élé

· gante qu'inſtructive , la partie la moins

connue de pluſieurs de nos Départemens

méridionaux | | | ,· · · # » i - : " « ſ ! - º *.

| L'Académie des Sciences a manifefté

ſon opinion ſur l'utilité du travail de

l'Auteur, en agréant qu'il fût imprimé ſous

ſon privilége: Quant au ſtyle, nous croyons

· qu'il juſtifie les eſpérances que les notes

#joutées aux # ettres ſur la Suiſſe, avoient

fait concévoir de M. Ramond,

--mºmºm-º-

. : A v II S.

Découverte utile à l'humanité, , , - .º .

-

, * > . .. " , , ，- , , - * : º ;
. . «

-

Un Médecin attaché au ſervice des Hôpitaux

| militaires, vient d'employer avec le plus grand .

ſuccès une Méthode curative pour les plaies &

les ulcères, & la plupart des maladies externes,

º,
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bien préférable à celle des corps gras, tels que

les onguens, que les grands Maîtres en l'Art de

guérir cherchent depuis long-temps à proſcrire.

Elle eſt fondée ſur la propriété des eaux, &

même de la boue de certaines eaux minérales,

pour ces ſortes de maux. La vertu de ces der

nières eſt due au ſoufre, à ſon eſprit volatil &

à quelques autres agens qu'il ſeroit trop long de

rapporter. Pour imiter cette compoſition natu

relle, on a combiné les eſprits ardens avec le

ſoufre & quelques autres ingrédiens , à l'aide

deſquels on a réuſſi à opérer les mêmes guéri

ſons qu'avec les eaux§ les plus ſalu

taires dans la curation des maladies externes.

Déjà pluſieurs expériences bien conſtatées, & ré

cemment celle d'un vieillard, attaqué d'ulcères

ſcorbutiques invétérés , auxquels il auroit bien

tôt ſuccombé, prouvent la bonté de cette Mé

thode. Celui qui en eſt l'Auteur, déſirant de la

faire connoître pour le bien de l'humanité, ſe

fera un plaiſir de donner à ce ſujet les inſtructions

néceſſaires aux infirmes atteints d'affections cu

tanées & extérieures, dont ils n'auront pu par

venir à ſe délivrer par d'autres moyens.

Il faut s'adreſſer à M. de la Baſtais, Médecin

des Hôpitaux militaires, rue des Deux-Portes

la-Harpe, N°. 15. - º * º *
-

•umi- |>

T A IB V L , E.

JDuzocve. | i1 ,rte Payſage ºu Pouf . 129

Charade, Enig. Log.# , . .444 .

| : i, » v - º º º !

-

f. , - : - V , 1 ' , •

· · · , · · · · - - • l · · -
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M E R C U R E

HISTORIQUE ET POLITIQUE

B R U X E L L E S.

P O L () G N E.

Be Varsovie , le 4 Septembre 179o.

A ToUs les levains de fermentation et

· de discorde qu'engendre parmi nous, de

puis long-temps, la nature du Gouver

nement, le projet de le refondre va ajouter

de nouveaux motifs de dissentions. On

n'a pu s'accorderpresque sur aucun point

dans les Conférences tenues chez le Ma

réchal de la Diète. Chaque pouvoir à

constituer effraie les esprits,plus prompts

à en apercevoir les abus que les limites.

Dans le Plan soumis à la Diète, on n'a

nuilement songé, ainsi que nous l'avons

déja remarqué, à tirer la Couronne de

son avilissement, et à cn faire le contre

poids de la puissance illimitée de la No

blesse et des Etats. Non-seulement le

Nº. 39. 25 Septembre 1'y9o. M
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Pouvoir Exécutif est en grande partie

attribué à des Commissions de la Diète;

on le divise encore par l'institution d'une

espèce de Sénat ou Conseil Suprême,

qui remplacera les Etats dans l'inter

valle de leurs Sessions, et qui leur sera

responsable. C'est avec cette Puissance

exécutive ainsi morcelée, que nous es

pérons recouvrer la force, la dignité, la

stabilité publiques. Ce Gouvernement,

presque semblable à celui qui désola la

Suède depuis la mort de Charles XII

jusqu'en 1772, est constituésur les mêmes

erreurs. Les droits à restituer aux Villes

et aux Paysans sont une autre source

de dissentimens et d'oppositions, dont

il est difficile de prévoir les termes et les

censéquences.

Le 1". de ce mois, le Prince Poniuski a

été jugé ; la Sentence du Tribunal de la

Diète l'a condamné, comme traître à la Pa

trie , à la dégradation , à la perte de ses

Ordres et de ses Emplois, et au bannissement

perpétuel. Ce jugement a été exécuté le jour

même, et le Prince, qui peu de jours aupa

- ravant s'etoit échappé, et avoit été repris de

nouveau, a été promené dans les principales

rues de la Capitale.

Les Troupes Prussiennes revenues de la

Silésie, ont traversé une seconde fois notre

territoire, pour se réunir sur les frontières

de la Samogitie, au Corps d'Armée qui s'y

trouve rassemblé sous les ordres du Genéral

d'Henckel ; cette jonction portera à 5o mille

hommes le nombre de Prussiens qui , au

besoin , entreront en Livonie. » .
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Les Russes sont en marche en 4 divisions ;

le 1". Corps sous les ordres du Général de

| Suivarow est de 1 o,coo hommes ; il avoit joint

l'armée du Maréchal Prinee de Cobourg; le

second , sous les ordres du Gé§i à

Repnin, marche vers Brailow ; le troisieme,

conduit par le Général de Gallizin , se 1 end

devant lsmaïl, et le quatrième, sous les

ordres inamédiats du Prince Potemkin , est à

Bender, et sert de Corps de réserve.

A L L E M A G N E.

",°

De Hambourg , le 9 septembre

, L'on connoît aujourd'hui plus préci

sément les árticles du Traité de l'aix,

signé le 14, et ratifié le 2o Août, entre

la Suède et la Russie. Ces articles sont

au nombre de sept , dont voici la sub

stance.

« A RT. I. Les deux Puissances se pro

mettent une Paix perpétuelle et une amitié

durable. » -

« lI. Eiles s'obligent à contracter ensemble

une Alliance plus étroite, en vertu d'une

Convention à conclure à cet effet. »

« III. Elles conservent leurs Possessions

respectives, telles qu'elles les ont possédées

en vertu des Traites d'Abo et de Nystadt,

, sans se faire aucune cession réciproque. »
« IV. Les limites en contestation seront

réglées par une Commission, qui se rendra

sur les lieux à cette fin. » 4

« V. Les Prisonniers seront échangés sans

rançon , et sans avoir égard à leur nombre

respectif, » - 2 , · · · · · · · · ·

M ij



- ( 244 à« VI. La Suède aura la liberté d'extractis

du fronient et du seigle de la Livonie. »

" Vl1. Il a été établi des règles fixes sur

le salut que se rendront réciproquement les

vaisseaux Suédois et Russes dans la Balti

que.

Le second de ces articles fortifie puis

sºmment la conjecture, d'une révolution

· entière et subite dans la politique du Roi

de Suède. Il va s'unir par des nœuds in

times avec cette même Cour, dont il re

cherchoit la ruine, qu'il a représentée à

l'Europe comme l'Ennemie naturelle et

invétérée de la Suède, dont il a peint

dans ses Manifestesl'insatiable ambition,

comme le fMéau de sa tranquillité et de

son indépendance,contre laquelle il s'est

, armé par des motifs qui paroissoient ré

fléchis, pour déconcerter des plans de

conquête, et secourir un Allie qu'il

abandonne filaintemant, Cet arrange

ment s'est conclu, tout l'annonce, sans

que S. M. S. ait consulté ni l'Angleterre,

ni la Prusse, ni la Pologne, auxquelles

il a dû la neutralité du Danemarck, les

négociations les plus efficaces, et des se

cours effectifs. Au lieu de réaliser avec

, ces Puissances une ligue du Nord, pour

en maintenir l'indépendance et la sureté,

ligue à laquelle il paroissoit prendre un

intérêt proſond , verroit-il aujour ſ'bui

ses intérêts dans la Politique contraire ?

| Il seroit peu converable de raisoniier

: s • des probabilités ; mais la nature d !

-
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Traité dc paix accrédite celles que nous

venons d'énoncer. Ce Traité n'offre pas

un avantage positif à la Suède ; elle eût

nég , çié la paix sous l'égide des Puissanc s

qui vºnt travailler à réconcilier la Porte

et la Russi c ; elle ſût entrée dans un sys

tême général que sºn Prince lui-même

avoit provoqué. Des motifs inconnus

auront donc déterminé ce coup de

théâtre , dont les machines sont encore

cachées. A ceux qui treuyent une raison

décisive de cette conduite, dans ſ'épuise

ment de la Suède on demandera si la

paix retardee jusqu'à l'hiver eût augmen

té cette détresse, et si l'accélération du

Traité la fera cesser. .

Le Roi est arrivé le 29 Août à Stock

h »lnn, où il a été reçu avec la plus grande

pompe. L'intelligence et même l'amitié

· se sont rétablies sur le champ entre les

Troupes ennemiesen Finlande; démons

trations affectueuses qui paroîtront une

fable, aux Observateurs qui liront l'his

toire de cette guerre. . -

Le 22 Août, le Roi de Suède a conſirmé

l'Arrêt du Conseil de guerre, qui condamne

à mort les Colonels Ouer et Hatesko , les

Lieutenans-Colonels Enchielm et K /ingsporre

et le Major K otheu ; on a sursis à l'ex cution

de ces Officiers. Le Général Baron d'Armfeld,

qui étoit le pi enmier coupable, a obtenu une

com mutation de peine à cause de son grand

âge, et des services signalés qu'il rendit au

vve fois à i'Etat ; le Roi l'a condamné à nue

prison perpétuelle dans la ſorteresse de Mla1

A1 iij
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moe. La même grace a été accordée au Bri

gadier Haetfehr, qui demande aujourd'hui

la liberté ou la mort.

De Vienne , le 8 Septerzubre.

Le Roi et l'Archiduc Léopoldsont arri

vés à Fiume, le 27 du mois dernier ; et

le lendemain, l'escadre qui portoit LL.

MM. Siciliennes entra dans le port. Cet

auguste cortège devoit se remettre en

route le 3o, pour se rendre ici. La Cour

se rassemblera le 1o de ce mois à Laxcm

bourg, où sera béni le mariage des Ar

chiducs François et Ferdinand, avec

les deux Princesses de Naples. — Il est

question de donner au Rei des deux Si

ciles le Spectacle des manœuvres d'ur1

camp de 4o,ocohommes, auprès de cette

Capitale. -

La Députation Hongroise est de retour

à Bude, ct a fait son rapport aux Etats,

le 28 Août. Les délibérations suivantes

décideront l'époque du Couronnement,

auquel le Roi s'est refusé, jusqu'à l'ap

lanissement de toutes diſficultés entre

a Cour et la Diète. La vivacité et les

exagérations de celle - ci sont sensible

ment baissé depuis la paix, et lors

qu'on a vu le Roi peu déconcerté des

prétentions qu'on élevoit. La Pétition

des Députés se réduisoit à trois articles,

dont nous allons offrir la substance, eny

joignant les réponses fermes du Roi.

• Les Députés ont dit : 1°. Qu'ils avoient
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entendu que S. M, étoit sur le point de

conclure une Paix désavantageuse avec la

Porte, par la raison que la Hongrie ne vou

loit fournir ni troupes, ni vivres; mais qu'ils

supplioient S. M. de continuer la guerre,

arce qu'ils étoient résolus d'employer toutes

# forces pour seconder efficacement leur

Souverain. » /

« Réponse : La guerre a été commencée

à l'insu et sans l'avis de la Nation Hongroise,

et elle sera terminée de même , d'autant

plus que la Constitution du Royaume ne

dit nulle part qu'un pareil consentement est

nécessaire. » - - -

« 2°. Qu'ils sont assez malheureux pour

ne point pouvoir s'accorder dans leur Diète ;

que par conséquent, ils supplient S. M. de

vouloir les honorer pour quelques jours de

sa présence, étant certains qu'Elle les ac

corderoit en peu de temps, et donneroit

bientôt une heureuse issue à leurs délibéra

tions. »

« Réponse : Que S. M. ne peut aucune

ment se rendre à une Diète qu'Elle n'a point

ouverte, et qui par conséquent est toute

aussi inconstitutionnelle que l'érection des

Banderies.† S. M. veut bien re connoître

comme telle la Députation qui lui est envoyée

pour l'inviter au Couronnement. S. M. dé

clare que, comme Elle j'a déja promis aux

Etats, Elle y sera prête s'il pént se faire du

1o au 2o Septembre; ses voyages prochains

Pour Fiume, et ensuite pour Francfort, au

Couronnement d'un Empereur des Romains,

ainsi que d'autres affaires pressantes ne lui

permettant pas pour le présent d'assister

M iv
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lus long-temps à une Diete. Mais qu'avant

e Couronnement, S. M. ne signeroit jamais

d'autre Diplome que celui de Marie-Thérès•,

que cependant ensuite S. M. ne refuseroit

jamais de prêter l'oreille aux remontrances

raisonnables qu'on pourroit lui faire sur ies

griefs qu'on croiroit avoir. »

« 3°. Que S. M. daignât pardonner au

Comte Festetics, leur Co-Etat, arrêté pour

avoir, par un excès de patriotisme, vouiu

exciter les Régimens Hongrois à se déclarer

Troupes Nationales. »

« Réponse : Le Comte Festetics est moins

coupable comme Gentilhomme que comme

Officier de l'Etat-Major, pour avoir manqué

à la subordination et à la discipline militaire ;

par conséquent son Procès a été remis au

Conseil de guerre dont il faut attendre la

décision. •

· Le Colonel Prussien de Goaetz est ar

rivé ici, le3o Août, de l'armée du Grand

Vizir avec des dépêches du Comte de

Lusi ; il est reparti le lendemain pour

Berlin. On a appris de lui que le Comte

de Lusi est arrivé, le 17 Août, au camp

du Grand Vizir à Rusjuk. L'Armistice

a été publié le surlendemain au Corps

du Général Clairfait, et le 21 à Bu

charest.

Le Congrès de la Nation Illyrienne a été

ouvert à Temeswar le 26 Août ; le Baron

se Schmiedfeld, Lieuteuant Général, etCom

mandant de Peterwaradin, y assiste en qua

lité de Commissaire Royal.I,e dernier Congrès

National eut lieu en 1769. Cette Assemblée



: l. . ( 249 - • *

étoit eomposée antrefois de 75 Députés tirés

des trois classes de la Nation Illyrienne ,

savoir : de 25 Députés du Ciergé , d'autant

«}es 13 Regimens de frontières d'Esclavonie,

de Croatie , du Bannat et du Corps des

Tsaïques ou Mariniers, et d'autant des Viiles

libres et Royales, des Bourgs et des Villages.

L'Assemblée actuelle est composée de cent

Membres ; }e Roi ayant ajouté à l'ancien

nombre des Députés, 25 autres tirés de la

classe des Propriétait es des terres.Ce Congrès

Nationalexaminera l'état actuel delaNation,

· et le comparera avec les priviléges dont elle

jouit ; il rédigera ensuite ses doléances.

I}eFrancfortsurk Mein,le 14Septemb.

· La Capitulationd'Election a été entamée

le 16 Août. Chaque Ministre Electoral

§ au Collége ses remarques

sur la précédente Capitulation : l'on

prend également en considération les

observations du Collége des Princes et

de celui des Villes Impériales. Ce travail

ſûit espérér un changement dans plusieurs

| articles de l'ancienne Capitulation , et

que tous seront rédigés avec précision

- et justice. Le préambule et les deux pre

miers paragraphes du premier acticle

ont été l'objet de la discussion dans la

· Séance du 16 Août; le 18, on a terminé

· les paragraphes 3, 4, 5, 6, 7 et 8 du

| même article. L'assiduité des Ministres

| Députés fait présumer que l'Election

pourra avoir lieu à la fin de ce mois, ou

»

M v
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au commencement de l'autre. — Les

Gardes Nobles Allemands sont partis

de Vienne le 8 ; les Oſficiers de la

Maison du Roi les ont suivis deux jours

après. - -

La dernière conférence des Ministres

Electoraux se tiendra le 27. — Les Etats

de Souabe ont fait imprimer un Mé

moire de 35 feuilles, contenant leurs

griefs et leurs vœux.

Les Parties contractantes à Reichen

' bach, avoient décidé de tenir secrètes

les transactions de ce Congrès, jusqu'à

la paix définitive ; mais les déclarations

échangées ayant été infidélement trans

crites dans les Papiers publics, la Cour

de Berlin en a fait publier une copie

authentiqne, dont voici la traduction.

Déclaration des Ministres Plénipotentiaires
- Autrichiens. • -

• Sur la note du Ministère Prussien, en

date du 15 Juillet 179o , les soussignés,

Ministres Plénipotentiaires sont chargés et

autorisés de déclarer, au nom de S. M. le

Roi de Hongrie et de Bohême leur maître,

que voulant donner une nouvelle preuve in

dubitable du sincère desir qu'elle a de réta

blir la paix avec la Porte Ottomane, ainsi

que de conserver avec S. M. Prussienne un

systême d'amitié si essentiel au bien-être des

deux Etats, et répondre moyennant cela

parfaitement aux soins actifs que les deux

Puissances Maritimes ont employés jusqu'ici

Four eoopérer à ee double but ; S, M. Apos
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tolique s'est da . à donner les mains

·à un armistice avec la Porte, et au réta

blissement d'une paix sur la base du statue

· quo strict, tel qu'il a été avant la guerre ;

S. M. espérant avec confiance que la Porte,

eu égard à la restitution de tant de con

quêtes importantes , se prêtera durant le

cours des prochaines négociations de paix,

à quelques modifications conciliatoires, me

surées sur la plus striete exigence de la

sureté de nos frontières, et qui seront en

même temps le moyen le plus sûr et le plus

propre à consolider le repos des deux Em

pires ; et que l'effet d'un arrangement amical

à cet égard sera facilité par le concours et"

les bons offices de S. M. Prussienne, ainsi

que des deux Puissances Maritimes ses alliées;

cet espoir de S. M. Apostolique étant fondé

tant sur l'amitié desdites Cours que sur le

véritable intérêt présent et futur de la Porte

même. » | |

« A cette Déclaration, à laquelle S. M.

Apostolique attache la force et l'effet plénier

d'une convention formelle et solennelle ,

nous sommes chargés d'ajouter eneore, que

si , contre toute attente et contre les vœux de

S. M. , la paix entre la Russie et la Porte

n'étoit pas rétablie dans le même temps,

et que # uerre dût être continuée entre

ces deux#§ , S. M. Apostolique,

· suivant ce dont elle est convenue avec son

· alliée, ne conservera ni n'aura pour le susdit

cas d'autre obligation à remplir que celle de

rester dans la possession de la forteresse de

· Choczim , prise par leurs armes réunies,

comme d'un dépôt neutre, aussi long-temps

et jusqu'à ce que la paix sera eonclue de

même entre la Russie et la Porte, après la

" ; -

M vj
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quelle époque ladite forteresse sera rendue

sans fauie à la Porte; cette restitution pou

vant, pour la plus grande sureté, lui être

garantie à l'avance par les trois Cours

alliées. »

• En foi de quoi nous avons signé la pré

sente Déclaration, et y avons apposé le

cachet de nos armes. Fait à Reichenbach,

le 27 Juillet 179o. »

(L. S.) Henri XIV , Prince de Reuss.

- (L. S.) Ant. de Spielmann.

6'ontre-Déclaration du Ministre Plénipoten

tiaire Prussien.

« Ayant mis sous les yeux du Roi la Dé

claration que MM. les Ministres Plénipo

tentiaires de S. M. le Roi de Hongrie et

de Bohême m'ont remise, en date du 27

Juiflet , et par laquelle ils déclarent, que

Sadite Majesté le Roi de Hongrie et de

Bohême s'engage de prêter les mains à la

prompte conclusion d'un armistice avec la

Porte Ottomane , et au rétablissement de

la paix avec elle, sur la base du statu quo

strict , tel qu'il a été avant la guerre ac

tuelle, je suis chargé, par le Roi mon maî

,tre, d'accepter la susdite Déclaration sous

les conditions et dans le sens qui suit :

. 1°. S. M. Prussienne entend que S. M. le

Roi de Hongrie et de Bohême s'engage, de

la manière # plus obligatoire, de conclure

• un Armistice avec la Porte-Ottomane anssi

• tôt que possible , et que la Porte y consen

, tira ; et de rétablir ensuite la paix avec elle

à sur la base du statu quo strict, tel qu'il a

2a été avant la présente guerre; et que par

conséquent sadite Majesté, le Roi de Hon

grie et de Bohême, restituera à la Porte
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Ottomane , d'abord après la paix conclue,

· toutes les conquêtes qu'elle a faites sur la
Porte.† à l'espérance que S. M. le

Roi de Hongrie et de Bohême se réserve de

faire dans les eours des prochaines négocia

tions de paix avec la Porte-Ottomane, quel

ques modifications conciliatoires, pour la

sureté de ses frontières ; S. M. Prussienne

entend que ces modifications soient absolu

ment volontaires , et dépendantes du bon

gré de la Porte-Ottomane et de la média

tion de S. M. et de ses Alliés ; et que si S.

M. le Roi de Hongrie et de Bohême en re

tire quelques acquisitions ou autres avan

tages, elle en donnera un équivalent propor

tionné à S. M. Prussienne.

2°. Comme S. M. le Roi de Hongrie et de

Bohême déclare en outre, dans la susdite

·déelaration que , si la guerre devoit être

"continuée entre la Russie et la Porte, elle

n'avoit et ne conserveroit d'autres obliga

tions à remplir envers la Russie et la Porte,

que de garder la forteresse de Choczim-dans

'un dépôt neutre, jusqu'à ce que la paix soit

de même rétablie entre la Russie et la Porte,

après laquelle époque ladite forteresse sera
rendue à la Porte-Ottomane : S. M. Prus

sienne aceepte cette déclaration, dans le sens

· que S. M. le Roi de Hongrie et de Bohême

ne se mêlera plus de cette guerre, qu'elle ne

prêtera plus aucunsecours,d'aucunemanière,

directe , ou indirecte à la Cour de Russie

eontre la Porte-Ottomane; et que la paci

fication entre ladite Porte-Ottomane, et la

-Cour de Russie sera regardée comme une

, affaire séparée de la négociation actuelle. .

, ... " 3". Comme la négociation d'un Armis

tiee et de la Paix à conclure sur la base du
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statu quo a été entamée par le Roi, de con

cert avec ses · Hauts Ailies, le Roi de la

Grande-Bretagne et les Etats-Généraux des

Provinces - Unies, S. M. Prussieune se ré

serve la faculté et le droit de la garantie du

statu quo, stipulé dans ces déclarations ré

ciproques : et elle se ſlatte que sesdits Hauts

Alliés voudront concourir à cette garantie,

et s'en charger expressément. Par la même

raison, S. M. Prussienne se réserve et sti

pule, que dès que l'Armistice sera conclu

entre la Porte - Ottomane et la Cour de

Vienne , on prendra des mesures aussi

promptes que possible, pour assembler un

Congrès de paix dans tel endroit dont on

pourra convenir, pour y travailler à la con

clusion d'une paix définitive entre S. M. le

· Roi de Hongrie et de Bohême et la Porte

Ottomane, sous la médiation et la garantie

de S. M. Prussienne, et de ses Hauts Alliés.

· En foi de quoi j'ai signé cette contre-décla

· ratien, et j'y ai apposé le cachet de mies

Armes., Fait à Reichenbach , le 27 Juillet
· 179o. » , ' •

'( L. S.) Ewald Frédéric, Comte de Hertz

· berg. · · · , · - - -

* , 2 . - : ' , •

· Déclaration sur l'Affaire des Belges.

· Les circonstances ayant amené, que les

· deux Puissances Maritimes, non-seulement

' comme garantes de la Constitution des Pro

vinces des Pays-Bas Autrichiens, mais aussi

'comme Parties intégrantes du Traité qui en

a donné la possession à la Maison d'Autri

* che, ont dû se concerter entr'elles et prendre

des mesures sur la nature et le degré d'in

térêt à accorder au sort de ces Provinces,

· SA M. le Roi de Prusse, d'après ses relations

".

-

-
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intimes avec ces deux Puissances, s'est as

sociée à ces mesures. C'est done uniquement

en vertu des engagemens que S. M. a pris ,

en conséquence de ces relations intimes

avec ses alliés en faveur des Provinces Bel

giques, que S. M. déclare : qu'eile conti

nuera d'agir dans le plus parfait concert

avec les deux Puissar ces Maritimes, tant

relativement au sort et à la Constitution des

Pays Bas Autrichiens, qu'à la garantie de

cette dernière, sauf une Amnistic générale,

et ce qui sera nécessaire pour faire rentrer

les Pays - Bas sous la domination de S. M.

ke Roi de Hongrie : et pour assurer leur an

cienne Constitution, et la garantie de ses

A lliés, dont S. M. ne se séparera jantais

· dans l'un ou l'autre de ces cas ; mais y pre. -

dra toujours la part la plus entiere et directe.

Cette Déclaration portant sur l'unique en

gagement de cette espèce, qui existe de la

part de S. M, Prussienne, ne sauroit que sa

tisfaire entièrement aux desirs de S. M. Apos

tolique , et la convaincre qu'il n'existe au

cune source d'inquiétude fondée , et ôter

par conséquent toute entrave à la décision

prompte et finale de la Négociation de Rei

chenbach. , , , • • • ! .

En foi de quoi j'ai signé la présente dé

claration, et y ai apposé le caehet de mes

Armes. Fait à Reie enbach, le 27 Juillet

1."7C)O• -

7#. S.) Ewald Fréderic, Comte de Hertz

berg. · · · · · · · · · , · · ·

Nous pouvons assurer ici , d'après les té

· moignages les plus certains qu'il n'a été signé

à Reichenbach absolument rien au delà de

ces trois Déclarations ; ainsi, tout ce que

des feuilles publiques, peu accoutumées à
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puiser dans les vraies sources, pourroient

ajouter , doit être regardé comme faux et

controuvé.

Puisque nous sommes en train de prévenir

le Public contre les fausses nouvelles qu'on

lui débité, nous contredisons iei formelle

ment le bruit qu'on a fait courir, que le Roi de '

Prusse fourniroit des Troupes pour aider le

Roi de Hongrie à reconquérir les Pays-Bas.

La dernière de ces trois Piéces diplo--

matiques, que leur importance n ,us en

gage à recueillir , est énigmatique. On

peut en interpréter le sens de plusieurs

manières ; ce qui n'est pas un préjugé fa

' vorable à l'évidence des intentions des

Contractans. Il règne encore des nuages

sur ces dispositions relatives aux Pays

bas, et même sur la paix. On est alié

jusqu'à répandre que la Prusse s'oppo

soit maintenant à l'envoi de nouvelles

Troupes Autrichiennes dans les Pays

Bas.Quoique rien n'annonce encore l'ap

proche de ces Troupes, et que nous

n'ayons aucun avis très positif de leur

départ, il est impossible de croire que la

Cour de Berlin essaie de terair la gloire

de ses négociations, par un semblable

trait de fmachiavelisme. " " " " " !

· Les, Corvées,. charge par tout oné

reuse, souvent injuste, et intolérable

lorsqu'elles sont exigées avec rigueur ,

>ont occasionné dès troubles dans la Mis

s nie. Les Paysansse sont soulevésenquel

ques endroits, et se portoient à des actes

de violence, au lieu de recourir à l'Elee
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téur et aux Etats, dont le Gouvernement

est un des plus doux de l'Allemagne. On

a fait marcher des Troupes ; on a dis

persé les séditieux : huit des principaux

ont été pris, envoyés à Dresde, et pu

nis , l'un de mort, trois par la condam

nation aux travaux de forteresse , et

quatre par la maison de force. Le Gou

vernement a rendu des Patentes qui dé

fendent les attroupemens sous peines

aſflictives. Les Commissaires, chargés

d'apaiser ces troubles, sont, le Vice

Chancelier de Burgsdorf, le Conseiller

de Brandt , et le Bailli de Watzdorf.

La Landgrave régnante de Hesse Darm

stadt est accouchée d'un Fils, baptisé le 4

de ce mois, sous les noms de Emile , Maxi

milien Léopold, Auguste-Charles.

Jean Nicolas de Hontheim, Evêque in par

tibus, Grand Vicaire de Trèves, est mort,

le 2 de ce mois, à sa terre de Montquintin,

dans la 9o°. année de son âge. Ce Prélat a

été long-temps l'objet de la persécution de

la Cour de Rome, à cause du fameux ou

vrage qu'il a publié sous le nom emprunté

de Febronius , sur l'état de Religion en Al

lemagne, et les entreprises de# Cour de

Rome ; il ne recouvra la tranquillité qu'en

rétractant cet ouvrage. On dit qu'il a laissé

beaucoup de manuscrits qu'on ne manquera

pas de publier.

Des Comédiens François ayant monté

ici un théâtre jusqu'après la cérémonie

du Couronnement , ils se sont avisés de .
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donner des leçons de Politique et de

Droit naturel , d'insulter au Gouverne

ment du pays, et de lui prêt her une

régénération. Ce sermon, débité à la

face des Représentans du Corps Germa

nique assemblé, est un acte d'insolence

dont on ne trouveroit pas un second

exemple. ()n avoit d'abord voulu pu

nir sévèrement ces histrions ; mais

sur leur repentir , la Régence s'est

contentée ele les avertir qu'ils n'en se

roient pas quittes pour une répriman

de, en cas de récidive. Cette incartade

a produit- un Règlement qui défend,

1°. sous peine d'une amende de 2oo

ducats, de vendre aucuns livres ou bro

chures contraires aux droits des Souve

rains et de leur Gouvernement ; 2". à

tout François de seprésenteren uniforme

national et en cocarde, sous peine d'être

fustigé et chassé de la ville, sans dis

tinction de Personnes. Voilà le service

qu'ont rendu à leurs Compatriotes quel

ques insensés, qui, au lieu de se gouver

ner eux-mêmes, se mêlent d'aller don

ner des lois aux Nations (1).

(1) M. Brissot, dans le Patriote François,

demande à cesujet, un Popilius, chargé d'al

ler tracer un cercle étroit , autour des Princes

Allemands, pour punir leur démence et leurs

insultes. Il prie , en conséquence, l'Assem

blée Nationale d'oter au Roi la nomination
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G R A N D E-B R E T A G N E.

E)e Londres, le 17 Septembre.

. Au moment où nous écrivons, la

flotte de l'Amiral Houve est à Torhay,

où l'équinoxe et les vues du Gouverne

ment l'ont fait rentrer. S'il garde cette

station, sans revenir à Spithéad, il est

hors de doute qu'il reprendra incessam

ment sa croisière. Quant à l'escadre que

doit commander Milord Hood, c'est

un escadre d'observation, composée de

seize vaisseaux de ligne, et d'un nombre

proportionnel de frégates; elle est ras

semblée aux Dunes ; quelques Papievs

publics l'ont fait appareiller pour Spi

théad ; mais nons n'avons aucune cer

titude , positive de ce changement de

rendez-vous. L'escadre Hollandoise est

depuis quelques temps rentrée au Texel,

d'où elle ressortira avec six vaisseaux de

plus, pour se combiner avec nos forces

navales.

des Ambassadeurs.

On ne sauroit mieux faire que de charger

M. Brissot de cette commission , digne de

son courage. Elle nous rappelle l'offre que

fit un Dépoté, il y a quelques semaines, au

Club des Jacobins, d'aller prendre l'Evêque

de Spire, et de l'amener pieds et poingts liés

à la Barre de l'Assemblée. Cette grande

pensée n'a pas été exéeutée.
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Celles ci sont en ce moment de soi

xante vaisseaux de ligne armés. De mé

moire d'homme, on n'a vu une flotte

aussi bèlle et aussi complète.

La rapidité, la force de cet armement,

l'activité soutenue des préparatifs dans

tous les Ports, semblent ne laisser aucun

doute sur l'approche d'une guerre. Eh

bien ! ces apparences sont au contraire

le plus ferme appui du maintien de la

paix. M. Pitt a pour maxime ce que

Cicéron disoit de César, au commence

ment de la guerre civile, non tam

quaerere bellum , quam non timere. Les

hommes sensés de tous partis ne croient

point à la guerre, ou du moinsà sa durée.

Ils sont persuadés que le Ministre pense,

avec raison, que de formidables prépa

ratifs en imposeront aux Espagnols, et

les amèneront sans rupture aux condi

tions qui leur sont faites; que si les pré

paratiſs manquent ce but , on sera à

même de pousser la guerre avec vigueur

et célérité, et de la terminer avantageu

sement, en très-peu de temps.

L'armement décrété en France n'af

foiblit point ces coniectures, ni ne sau

roit contrarier ce plan. Le Ministère

instruit de l'insubordination des équi

pages François, a reçu avec b aucoup

d'indifférence la nouvelle des 45 vais

seaux à armer dans les ports de nos vol

sins. Cette disposition n'a eu d'autre eſf t

ici, que d'émouvoir la bile des Anti Gar
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licans, que de fournir le texte de quel

ques déclamations, et de faire censeiller

à M. Pitt par les Folliculaires, de pré

venir une réunion des escadres Fran

çoises et Espagnoles, par un coup pré
Inaturé. . -

Le profond secret qui règne dans le

Conseil , ne permet pas de pénétrer les

véritables desseins de M. Pitt. L'aſſaire

de Vootka-Sundsemble êtretropsecon

daire, pour expliquer des dispositions ex

térieures aussi vastes. Mais les Nations et

ceux qui les gouvernent ne raisonnent

pas comme les oisifs dans leur Cabinet.

Ils considèrent les conséquences cer

taines on hypothétiques des choses, en

core plus que les choses mêmes. -

Dans le cas présent, ni M. Pitt ,

ni aucun Ministre Anglois n'auroit pu

négliger les plaintes et les desirs desCom

mercans. Ils font sa ressource dans ies

besoins extraordinaires; si ces bailleurs

de fonds lui manquoient, sa place seroit

en danger. Dans le fait, depuis 5o ans,

les CommerçansAngloisontcausé toutes

les guerres que l'Angleterre a soutenues,

même celle d'Amérique. Nul Ministre

Anglois ne sera lui même enclin à la

guerre , qui le découvre tout entier aux

attaques de l'Opposition.

On peut donc conclure que l'intérêt

du Commerce, auquel se joint néces

sairement celui de la supériorité mari

time de l'Angleterre, est encore une fois

A
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Je but des desseins et des armemens du

Ministre. Dans peu de jours ce problême

important sera décidé ; car on attend

très-incessamment le Courrier, porteur

de la Réponse définitive de la Cour de

Madrid. · -

Les fonds ont un peu haussé ces jours

derniers, précisément à l'époque où M.

Mccker a quitté les finances de France :

, sa retraite en 1781 avoit déja produit le

même eſſet. Il est passablement singu

lier que cet événement ait fait hausser

en meme temps les fonds Anglois et

ceux de France. L'avenir nous appren

· dra laquelle des deux Bourses est la plus

| éclairée, la pius patriotique et la plus

prudente.

Les dernières relations apportées de Cal

· cutta , la semaine dernière , par le Chester

· field, vaisseau de la Compagnie des Indes,

mous informent qu'à la date du 15 Avril der

nier, Tipoo Saib, ayant attaqué les lignes

' du Raja de Travancor, a été repoussé avec

une perte de 1,5oo h mmes, et d'une grande

· partie de ses bagages. Un de ses fils a été

tué, et lui-même blessé. Deux fois il a re

nouvelé inſructueusement son attaque, après

iaquelle il s'est retiré dans l'intérieur de ses
Etats. * - - -

P A Y S - B A S. . '

De Bruxelles, le 18 Septembre 1vço.

Le parti d'une résistance générale qu'a

embrassé le Congrès, au moment même
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où le Traité de Reichenbach sembloit

lui ôter toute espérance, tient, ou à des

illusions fanatiques, ou à des promesses

et des conseils extérieurs. Nos Déma

gogues ont pu croire à la nécessité d'un

effortvigoureux, avant l'arrivée des trou

pes Autrichiennes attendues à Luxem

bourg ; mais où les conduiroit le succès

mêrne de ce Projet ? A retarder de quel

ques jours leur agonie, à verser inutile

· ment beaucoup de sang, à prolonger les

incalculables calamités de nos contrées.

Des Démagogues sont assurément très

capables de ce dessein ; rnais eût il été

jamais adopté par le Congrès lui-même ;

sans l'appui de quelques manœuvres

étrangères, sans l'espoir qu'on peut avoir

donné aux Belges, d'embrouiiler les'con

ditions arrêtées à Reichenbach, de créer

· des embarras secrets au Roi de Hongrie,

et de suppléer par l'artifice , par l'in

trigue et par des secours cachés, à ceux

qu'on n'oseroit donner publiquement ?

Quoi qu'il en soit de ces projets clan

destins, dont nous faisons plus que soup

- conner l'existence , les Monitoires du

· Congrès, et les prédications des Chefs,

ont amené sous les drapeaux des hordes

nombreuses de Volontaires , tant des

villes que descampagnes.Chaque village,

son Pasteur en tête, se rend au camp. Ces

croisés forment aujourd'hui une armée

assez considérable:elles'est flattée, à l'aide

du grand nombre, de chasser , ou du

-

/
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moins de contenir les Autrichiens. Ceux

ci, en effet, n'ont point hasardé de pas

ser la Meuse, ni d'étendre leurs con

quêtes au delà du Limbourg. Il est simple

d'ailleurs, qu'à la veille de recevoir près

de 4o mille hommes, ils ne hasardent au

cune opération capitale.

Ainsi, depuis l'occupation du Limbourg,

les Autrichiens sont restés sur la défensive;

la guerre n'a fourni que des affaires de poste,

dans lesquelles les succès ont été§

Le 31 Août, un détachement d'Autrichiens

posté à Falmagne, fut forcé de céder à un

Corps sous les ordres du Général Major

Koelher , après avoir perdu le Colonel

Bleckem , son Commandant , tué de deux

coups de feu. La perte des Belges fut la

· plus considerable ; mais l'avantage leur resta.

— Dans la nuit suivante, du 31 au 1°". Sep

tembre , le Général de Beaulieu força les

, batteries du Camp des Belges à Andennes,

leur enleva dix pièces de canons, leurs mu

nitions, les caissons. Le lendemain, 1".

Septembre, à l'instant où ce Général , pour

concentrer ses forces alloît abandonner soa

Camp de Coutis et de Nalamont, les Belges,

au nombre de 5 ou 6ooo, attaquèrent les

Chasseurs et quelques Fantassins qui defen

doient ce poste, prirent une pièce de cam

pagne, et firent quelques prisonniers. Voilà

ce qu'on peut extraire de plus clair des re

lations opposées Celles du Congres sont vé

| ritablement burlesques par leur style et leur

exagération. Dans ces récits, chaque ren

contre est une vietoire , et chaque défaite

un avantage; lesAutrichiensperdent toujours

º, . . plus
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plus de monde qu'ils n'avoiènt de Combat

tans. . -

Nulle action nouvelle n'a eu lieu en

core dans le Limbourg, dont un fort dé

tachement Autrichien , réuni à trois ou

quatre mille Volontaires Nationaux ,

défend les app roches. Les Habitans ont

couru aux armes avec ardeur, et parois

sent déterminés à tous les sacrifices ,

pour empêcher les Belges de pénétrer

dans la Province.

En attendant l'arrivée des Troupes

qu'on dit parties de la Bohême et de la

Moravie, vers le milieu du mois dernier,

un nouveau renfort est entré le 4 à

Luxembourg : ce sont mille Wurtzbour

· geois, et deux Compagnies du régiment

de Bender, de 2oo hommes chacune,

venant de Fribourg en Brisgau.
•*

F R A N C E. .

De Paris, le 22 Septembre.

AssEMBLÉE NATIoNALE.

Par une Lettre du 16, M. Péthion a

réclamé auprès de nous, contre l'inexac

titude, qu'il nous fait la grace de croire

involontaire, avec laquelle nous avons

· rendu conmpte de ses opinions sur les

-Jurés et sur les Assignats.

· La question des Jurés a été traitée

au mois de Mai, pendant l'absence du

Rédacteur : il ne peut répondre de l'ana

Nº. 39.25 Septembre 179o. Ay
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lyse qui aura été faite du Discours de

M. Péthion. Si sa plainte a pour objet

quelque opinion plus récente sur la

même matière, à l'instant où il auroit

indiqué l'erreur, elle eût été rectifiée.

Précisé1nent parce que mes principes

sur la plupart des questions agitées de

puis le moisd'Août 1789, diffèrent essen

tiellement de ceux de M. Péthion , je dois

être plus sévère à ne jamais dénaturer

ses opinions. Ce devoir, je l'ai rempli

indistinctement envers tous, en admet

tant sans acception de personnes, toutes

réclamations contre des erreurs souvent

inévitables. . -

« Vous prétendez, m'écrit M. Péthion,

que j'ai avancé que l'Angleterre avoit pour

cinq milliards de papier de banque et de

l'Echiquier. J'ai ajouté d'une part le mot à

peu près pour ne rien affirmer sur un objet

que personne ne sait avec certitude, et de

l'autre ct lui de diverses Banques , parce

qu'il y a un tres-grand nombre de particu

liers et de riches Négocians en Angleterre,

qui a dans la circulation des billets de Ban

que. Vous pensez bien aussi qu'en parlant

de l'Anglcterre en général , je n'ai excepté

ni l'Ecosse, ni l'Irlande. J'ai parlé d'après

les idées d'approxºmation de gens qui con

noissent parfaitement l'Angleterre; je dis

d'approximation, car qui que ce soit n'a à

cet egard des rotions precises et certaines. »

« V ous observez qu'il n'existe aucun rap

port entre les biliets de Banque convertibles

en argent, sans escompte , à la requisition

du porteur, et des Assignats forcés. On pour
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roit croire d'après cela qu j'ai dissimulé que

ces biilets fussent payables ait porteur, et

j'ai été le premier à en faire la remarque.

Discutez , combattez mes opinions, rien me

me paroît plus simple, plus naturel. Je

conçois même que nous devons être rare

ment d'accord ; tout ce queje vous demande,

c'est de les exposer avec vé: ité. »

()n voit que mon énoncé ne diffère

de celui de M. Péthion que par un

à peu près. Cettç omission ne m'est

pas exclusivement propre; ie Moniteur,

où les Discours de M. Péthion et des

principaux Membres du Club des Ja

cobins , sont transcrits dans toute leur

étendue , et ç#lqués à la plume , a

comnnis la mêfne faute, en s'exprimant

dans les mêmes termes que rnºi : d'au

tres Feuilles, rédigées par des Députés,

et toutes publiées avant ce Journal, ont

aussi parlé comme mes notes,

Les modifications de son avis quenous

indique M. Péthion , n'infirment en

aucune manière la critique que nous

en avons faite : bien loin que nous nous

rendions à l'à peu près de cinq milliards

de papier, circulant dans la Grande-Bre

tagne et l'Irlande, nous persistons à re

garder cette erreurcomme monstrueuse,

si on l'applique aux Billets de la Banque,

à ceux du Gouvernement, et aux Notes

des Caisses de crédit, autorisées par un

Bill du Parlement. Ces eſfets forment

le seul Papier - monnoie qu'on puisse

IV ij
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mettré en parallèle avec nos Assignats,

quoique ce parallèle même,ainsi que nous

allons le démontrer, soit absolument dé

fectueux. -

Personne avant M. Péthion ne s'étoit

avisé de comprendre dans la masse d'un

Papier monnoie, d'un numéraire fictif

en circulation , les Billets, Lettres-de

change, Notes et Effets au Porteur des

Maisons de Commerce. Autant vaudroit

faire entrer dans les revenus publics, les

revenus de tous les Particuliers. Pour

soutenir l'analogie, M. Péthion devoit

aussi mettre en ligne de compte, tous

les Effets Commerciaux qui circulent en

France ; car il est souverainement im

propre d'opposer cinq milliards, valeur

supposée de tous les Billets publics ou

particuliers de l'Angleterre, à deux mil

liards et demi de Papier-monnoie, véri

table Papier d'Etat en France.

La comparaison est idéale autant

qu'imparfaite : qui que ce soit ne peut

évaluer la somme des Effets Commer

ciaux de l'Angleterre , même par ap

proximation ; mais le parallèle pèche

encore par la base : les Assignats sont

un Papier-monnoie; or, il n'existe aucun

Papier-monnoie en Angleterre, quoique

cette méprise ait été articulée vingt fois

à la Tribune, et répétée par les échos

des Brochures, des Motionnaires et des

· Journaux. Des Billets de Banque, paya

bles à vue et au Porteur, ne sont pas
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un Papier-monnoie. En citant l'Angle

terre , M. Péthion comparoit donc ,

ainsi que nous l'avons dit, des objets

sans similitude.

En reportant cette analogie à ses vé

ritables termes, on trouvera qu'on pro

pose en France d'émettre en un in --

tant , près de trois fois plus de Papier

monnaie , qu'il n'existe cn Angleterre

de Billets de la Banque ou du G ºu

vernemcnt. Comme la quantité et la

y leur des Billets de la Banque de

Lon:lres en circulation, est le sccret de

l'Etat et de la Direction , on ne peut

et évaluer qu'imparſ itement la somnie ;

mais les meilleurs Ecrivai … , les N.-

gosi as les plus instruits, les ii emmes

d Etat les plus versés dans cette matière,

s'accordent tous à croire que cette

sorºune n'égale pas celie du numéraire.

Celui-ci est de six à sept cents millions

tourii ,is. Smzith évalue à un million

et demi sterling les Billets des Banques

publiques circulant en Ecosse. Si l'on

ajoute à ces deux sommes, celles des

liilets émis par les Banques partielt

laères atitorisées , comme Caisses de

crédit, o , aura peine à trouver un

Inii.i rd de ces eflets, représentatifs du

numéraire, et qui en ont tous les avan

tages, puisqu'à la minute, ils peuvent

étre éch ngés sans perte contre de l'ar

, 8èl)t. -

Si M. Pcthéuz , ainsi qu'il nous l'ap

AV iij
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prend, a observé cette faculté de se

convertir sur le champ en argent, qui

caractérise le Papier des Banques An

gloises, pourquoi comparoit-il ce Papier

avec nos Assignats, et quel argument

tirer de cette comparaison, en faveur

de ces derniers ?

- DU LUNDI 73 SEPTEMBRE.

. La lecture du Procès-verbal a été suivie de

l'information donnée par M. Salomon , Dé

puté d'Orléans, que la circulation des grains

étoit attaquée dans le voisinage de cette

Ville. Les Ouvriers et les Vignerons sont en

fermentation ; ils menacent d'entrer dans

Orléans , et d'y massacrer les Gardes Natio

nales. — La même agitation contre le Com

merce libre des grains s'est aussi manifestée

à Narbonne en Languedoc. M. Voidel, qui

voit par-tout les Ennemis de la Révolution,

comme le Curé qui voyoit des clochers dans la

Lune , leur a attribué ce mouvement , et a

obtenu que le Comité des Recherehes l'ap

profondit. En eÂcusant ainsi perpétuellement

les Auteurs des désordres publics, et l'eſſer

vescence du Peuple, pour en rejeter la cause

et le blâme sur des Àioteurs inconnus qu'on

baptise du nom commode d'Ennemis le la

- Ré o'ution, on prolonge l'anarchie, en pro

longeant l'impunité. º

M, Barrère de Vieu ac a occupé ensuite

l'Assemblée d'un long Rapport sur les chasses

du Roi, Comme personne ne s'avise de dé-'

fendre les abus des Capitaineries, que la voix

publique les a justement proscrites, que tout
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argumentation sur cette matière est usée, un

long discours contre les exees du droit de

chasse, ne peut être aujourd'hui qu'une am

plification. On a adopté aujourd'hui les

quatre premiers articles du Décret proposé

par le Rapporteur.

« ART. I. Il sera formé dans les Domaines

et biens nationaux qui seront réservés au Roi

par un Décret partieulier , des pares dans

lesquels Sa Majesté exercera exclusivement

le droit de chasse ; et ces pates seront clos

à la charge de la liste civile. »

« II. Le Roi pourra , pour la fcrmation ou

arrondissement de l'intérieur desdits parcs ,

y réunir par voie d'échanges faits de gré à

gré, les proprietés particulieres qui y sont

enclavées , en cédant des fo ids faisant partie

des Domaines qui lui se ont réservés. .

« III. Les échanges seront irrévocables

après qu'ils auront été décrétés par l'Assemi

blee Nationale , et sanctionnés par le Roi. »

« IV. ll est libre à tous propriétaires ou

possesseurs de fonds ene lavés dans lesdits

parcs , autres que ceux qui en tiennent du

Roi , à titre de ferme, de détruire , ou faire

détruire le gibier sur leors propriétés seu'e-

ment , et de la même maniere qui a été réglée

aux propriétaires ou possesseurs de fonds

dans les autres parties du Royaume, par le

Décret du 21 Avril dernier. »

« Et néanmoins , en attendant que les

échanges soient consommés ou les clotu es

faites , le droit de detruire ou faire detruire

le gibier avec des armes à feu, sera s ispendu

pendant le cours de deux années pour tous

propriétaires ou possesseurs de fond , enela

| vés, les jours seulement où le Roi prendra

en personne l'exercice de la chasse , et ce,

) .\ iv
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spus les peines portées par le même Décret
du 21 Avril dernier. » -

On a entendu dans la même Séance nm

autre Rapport de M. Rarderer, sur le Tabac ;

rapport dont on s'est borné à déci éter l'im

pression et l'ultérieur examen.

Chaque Séance offre deux parties très-dis

tinctes; les discussions sur des matières lé

gislatives, et les faits portés à la connois

sance de l'Assemblée ; cette dernière elasse

n'est pas la moins instructive; c'est l'histoire

journalière du Royaume.

Aujourd'hni, M. de St. Priest a instruit

l'Assembiée qte les Commissaires du Roi

au Département du Gard, demandent à être

déchargés des fonctions relatives aux trot bles

de Nimes, qu'on leur a attribuées.Le même

Ministre a aussi rendu compte d'une scission

armi les Electeurs du Département des

an des : ces deux objets ont été renvoyés au

Comité de CQnstitution.

M. de la Luzerne a fait eonnoitre à l'As

semblée l'effervescence et la mutinerie qui

troublent le port de Brest. De premiers

mouvemens ont été suivis, le 6, d'une ex

plosion. M. d'Albert ayant ordonné à bord

de son escadre, la lecture du nouveau Code

pénal pour la Marine, les équipages se sont

soulevés, ont mis les chaloupes en mer, et

sont allés se plaindre à la Municipalité.

, Par une se conde lettre, le Ministre de

la Marine présente le récit des troub'es ex

trêmes qui désolent St. Gomingue , et dont

il a été instruit par les dépêches de M. de

Peynier, en date du 4 Août. Ce Commandant

deraar de dcs Troupes et des vaisseaux : Mº.

de Danas fait la mên.e réquisition pdar la

- - - - - - . - I*
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Martinique. Ces deux lettres ont été rea

voyées au Comité de la Marine.

DU MARDI 74 SEPTEMBRE.

· Le fameux Décret de Dimanche dernier,

Par lequel M. Cuil'otin, a fait créer uu Co

at té législatif de Médecine, a reçu aujour

d'hui, ainsi que son Auteur, un violent af

front. Le Comité de Santé se trouve en con

enrrenee avec celui de Mendicité, dont M.

Guillotin est aussi Membre. En escamotant

au dernier de ces Comités nne partie de ses

fonctions, il a trahi la confraternité et les

règles de l'Assemblée : M. de Liancourt a

pºis la parole aujourd'hui, pour présenter

les griefs du Comité de Mendicité contre

, M. Guillotin. L'orage a été vif : M. Guillotin

a été battu , et on l'a réduit , lui et son

Comité Médical, à se renfermer dans ce qui

coneerne l'enseignement de la Médecine,

et la partie scientifique de l'art. Ce Décret

rend le Comité de Santé absolument inutile,

puisque la Société Royale de Médecine,

composée de l'elite des Gens de l'art , a

déja le inême objet, et le remplit utilement.

A ia demande da Comité Ecclésiastique,

on a enlevé au Clergé le dernier lambeau

de sa tunique, en le dépouillant des réserves.

sur les Décimes, appelées bons ou gras de

caisse, dont on croit que la valeur s'élève

à trois millions, et qui iront se fondre avee

tant de capitaux et de deniers dèja évanouis,

dans la C ...,se de l'Extraordinaire.

Un Décret qui réduit à quatre millions

d'extraordinaire par mois, les fonds demandés

par le Ministre de la Marine pour les nou

veaux armemens, a précédé le Rapport clair,

sensé, et méthodique de M. de Bouthilier,

lY 9
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sur la Discipline de l'Arrnée, dont on a dé

crété les articles suivans :

« Art. I°". Les punitions à inſfiger pour

les fautes commises contre la Discipline par

les Officiers de totts g1 des, Sous Officiers,

So'dats de toutes les armes , pourront être

prononcées contre les deiinquans d'un grade

in ſerieur , par tous ceux qui seront revêtus

d'un grade supérieur au leur, selon ce qui

sera prescrit ci - après, à la charge par eux

d'en rend e compte dans les vingt-quatre

leures, en observant la hiérarcbie des grades

militaires, conformément aux dispositions de

détail que Sa Majesté prescrira par ses Re

gremens Mlilitaires. » -

« II. Le Commandant du Corps, sur le

compte qui lui en sera rendu tous les jours,

ourra restreindre, infirmer ou augmenter

es punitions qui auront été prononcées par

ceux sous ses ordres; mais il ne pourra pas

en cela s'écarter des règles qui seront pres

crites ci - après pour la nature ou la durée

des punitions. »

« IlI. Tout subordonné, de quelque grade

qu'il soit, et quelque fonde qu'il puisse se

croire à se plaind e, sera tenu de se sou

| mettre aussitôt à l'ordre qu'il recevra, ainsi

qu'à , la punition de discipline prononcée

contre lui par celui ayant droit de la lui

ordonner ; mais il lui sera permis, après

avoir obéi, de réclamer auprès du Conseil

de discipline dont il sera parlé ci-après, et

dans les formes qui seront prescrites par la

justice qu'il croira lui être due. "

« IV. Les punitions à prononcer pour fait

de discipline , seront déterlninées tant par

leur nature que par le maximum de leur

durée, ainsi qu'il suit Pour les Soldats de



toutes les armes, les corvées de la Chambre,

celles du Quartier, cellesde la Place, la con

signe aux portes de la Ville lorsqu'elles seront

libres , la consigne au Quartier pour deux

mois. »

« La chambre de police pendant un mois,

la boisson pour les ivrognes, jusqu'à la con

currence d'une chopine par jour, et pendant

trois jours seulement à l'heure de la garde

montante, soit que l'homme soit détenu ou

non pour plus long-temps à la prison, ca

chot ou chambre de police. La prison pen

dant quinze jours ; elle pourra être aggravée

par la réduction au pain et à l'eau pendant

trois jours de chaque semaine seulement, Le

cachot pendant quatre jours au pain et à

l'eau , le piquet pendant trois jours, et une

heure chaque jour ; mais sans charge de

fusil , monsqueton, cuirasse, ou manteau ;

cette punition pourra être en outre de celle

de la prison ou du cachot, où l'homme

puni ainsi sera toujours détenu au moins

pendant le temps qu'il devra la subir. »

Pour les Caporaux ou Brigadiers, ainsi que

· pour les autres Sous-Officiers.

« La consigne aux portes de la Ville, la

consigne au quartier pour deux mois, les

arrêts simples dans leur chambre pour ua

mois , la chambre de police pour le même

temps , la prison pendant treize jours, avèc

possibilité de réduction au pain et à l'eau

pendant trois jours de chaque semaine seu

† : le cachot au pain et à l'eau pendant

quatre jours. » • *-

Pour les Officiers. .

« Les arrêts simples dans leur chambre
AV gj



( 276 )
-4 pendant deux nioºs, recevant ou ne rece

vant personne , suivant les cas et suivant

l'ordre donné à cet effe t. Les arréts forces

| dans la chambre, c'est-à-dire, avec senti

nelle ou autre moyen correctif perdant un

mois. La prison militaiie pendant 15 jours »

« V. Toutes les punitions dénonime es ei

dessus, seront les seules qui pourrent être

infligées pour faits de discipiire, et clles ne

† être prolongées au delà du terme

ixé pour chacune, que par une , décision

précise du Conseil de Discipline dont il sera

parlé ci-après. " - -

« VI. Les cassations des grades, les rºn

ve,is avec des cartouches infancant es, n'au

ront plus lieu comme peines de discipiine,

et en général toutes peines afflietives ou in

famantes seront réservées pour le t hâtiment

des crimes ou delits militaires auxquels ellés

pourront être applicables suivant les eas, t t

en conséquence ne pourront être infligée s

que par un jugement légal et conforme ment

aux formes prescrites. "

« VII. La punition des gardes hors de

tour sera abolie comme nuisible à la santé

et contraire à la dignité du service. »

« VIiI. Seront reput t es ſautes contre la

discipline , et mériteront d'être punies en

conséquence, suivant les cas, toutes voies

de fait, coºps, ou mauvais propos d'un Supé

rieur, de quelque grade qu'ii puisse être,

vis à-vis de son subordonné, ainsi que toutes

punitions injustes qu'il au oit pu prononcer

contre lui. Tout marmure, mauvais propes,

ou défaut d'obéissanee, pourvu qu'il ne soit

pas accompagné d'un refus formellement

énoncé d'obéir de la part d'un subordonné

quelconque vis-à-vis de son Supérieur, quel
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que raison qu'il puisse se croire de s'en

piaindre ; les violations d, s punitions ordon

mées, i'i v resse, pour peu qu'elle trouble l'ordre

put,lic ou militaire , et pourvu qu'elie ne

sºit pas accompagnée de desordres. 'Fout

dérangement de conduite, ou toutes dettes,

pour vu qu'elles ne soient pas accoir pagnees

de circonstances c:apuler ses ou déshono

rant es ; les quereiles, soit entre Mlilitaires,

soit a : ec les Citoyens ou Habitans des Viiles

et Campagnes, lorsque ces dernieres ne sont

pas de nature à être portées devant les Juges

C.ivi s , et pourvu qu'il n'en résulte aucune

pl.is , et qu on n'y ait pas fait usage d'armes

ou de bâions ; les manques aux différens ap

pel-, e x et cices, revues ou insp ctions : les

cou : raventions aux règles de pofice ôu ordres

donees : enfin , toutes les fautes contre la

discipline, le service ou la tenue provenant

de negiigence, de parcsse ou de mativaise

volon; e. » . -

« | X. Les fauMes ci-dessus énoncées seront

toujours regardées commc plus graves, lors

qu'elies auront lieu pendant le temps du ser

vice , ou sous les armes. » -

« X. Le Commandaot, de quelque grade

qu'il soit, qui sera reconnu avoir puni n

justement un de ses subordonnés , le sera

lui même en raison de la punition qu'il au

roit ordonnée, on du degré de son.injustice. »

« XI. Tout subo donné qui auroit accusé

son Supérieur de l'avoir puni injustement ,

s la piainte n'est pas fondee, sera condamné,

s'il y a lieu , à une punition qui sera fixee

· par le Conseil de Discipline, suivant l'exi

· gence du cas. » -

« XII. Les punitions de la consigne au

quartier, deschambres de police desSoldats,
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des arrêts sitnpies dans la chanmbre n'empê

cheront pas les Officiers, Sous-Officiers et

at tres qui y seront condamnés, de faire le

service de la place, et d'assister à tous ies

exercices du Régiment, à charge par eux

de rep, endue ieurs punitions , ou d'y être

reconduits après la fin de leur service ou des

exercices. La prison et le cachot, ainsi que

les arrêts forcés pour Tes Offieiers, et les

chambres de poliêe pour les Sous-Officiers,

les suspendront seuls des fonctions et du

service de leurs grades , et les mettront

dans le cas de remettre leurs armes à ceux

qui leur auront porte l'ordre de s'y rend e. "

« XI l I. Les chambres de police où seront

detenus les Sotts-Officiers, seront tot.joºrs

séparées de ceiles destinees aux Soldats. »

La lecture de trois Lettres importantes

a terminé la Séance. Par la premiere, M. de

Bouillé renouvelle à l'Assemblée l'expression

de sa reconnoissance, de son patriotisme ,

de sa fidélité au se ment qu'il a prêté, Par

une acelamation générale, on a décidé l'im

pression de cette Lettre.

Par la seconde, M. de la Luzerne, ins

truit l'Assemblée, qu'à la date du 11 deux

vaisseaux armés à l'Orient avoient joint l'es

cadre dé Brest, dont les équipages paroissent

se calmer, parce qu'on n'oppose lien à leurs
desirs. -

La troisième Lettre est du Ministre de la

Guerre, et porte ce qui suit :

« Sa Majesté me charge de vous informer

qu'elle vient de donner des ordres à M M. de

Bouillé et de Rochambeau , pour l'approvi

sionnement des places frontieres de leur

commandement , quoiqu'elle n'ait lieu de

soupçonner aucune vue hostile de la part
-

-
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des Troupes Etrangères qui s'approchent de

nos fron tieres ; Sa Mlajesté a cru ce pendant

devoir prendre les mesures nécessaires pour

mettre nos places à l'abri de toute invasion,

et je vous prie d'en faire part à l'Assemblée

Nationale. »

DU MARDr. SÉANcE DU sorR.

Le Comité des Recherches a fait son

Rapport sur la derniere émeute d'Angers ,

dont le prétexte a été le prix du pain. Le

· mouvement a comtnencé le 4, il a continué

les trois jours suivans. Le bas Peuple d'An

gers , les Ouvriers des carrières se sont at

troupés ; une action s'est engagée dans la

Ville entre les séditieux , la Garde Natio

nale et le Réginent de Royal - Picardie

réunis. On a déployé le Drapeau rouge : les

brigands ont eu huit ou dix morts : plusieurs .

Citoyens ont été blessés. Sans le Kégiment

de Royal-Picardie, Angers fût devenu un

monceau de cendres. Le Décret rendu ce

soir ex prime la satisfaction de l'Assemblée

envers ce brave Corps, envers la Garde Na

tionale, un détachement de Conti, Dragons,

et les Corps Administratifs. La continuation

de la Procédure contre les Auteurs de ces

attentats, et son renvoi au Comité des Re

cherches sont ordonnés. , - -

M. Treilhard ayant continué son rapport

sur le traitement des Religieux , il s'est

ensuivi une discussion que M. de Beauhar

nais a rendu longue et violente, par uh dis

cours plein d'amertume , où il a demandé

la suppression de tout habit Ecclésiastique,

hors des fonctions du Ministère de l'Egiise.

M. Duport a ajouté un motif étrangeà ceux du

Préopinant; l'habit Ecclésiastique, a-t-il dit,



( 28o )

est decent odieua il peut i'êire à M. P ,port ;

· il peut l'être à la classe d'honnes qui in

s ltent les Ecclésiastiques dans les rues ;

mats cette vile tyrannie, quoiqu'en dise M.

Duport, la Nation ne la partage point ; la

Nation respecte trop les droits de i'n , manité

pour outrager ainsi ceux qu'on a depouilles.

La Mlotion de M. de Beuuharnais a eté re

poussee tres-solidement par M. i'Evêque de

C(ermont, par M. de Virieu, et par la Majo

rité. On s'est borné à décreter que :

« Les costumes particuliers de tous les

« Ordres demeurent abolis , et en consé

« quºtice, chaque Religieux pourra se vêtir

« comrne bon jui semblera. »

Tout le régime des Monastères et le r

subordination aux règles Canoniques, sont

bouleversés par les detºx articles suivans,

également adoptés ce soir : -

« Aussitôt que les Religieux seront arrivés

d ns les§ à eux indiquees, ils choi

s'ront entr'eux au scrutin à la pluralité abso

lue des suffrages, dans une Assemb'ée qui

sera présidée par un Officier de la M unici

† un Superieur et un Procureur o 1

Econome , lesquels seront renouveles tous

les deux ans de la même maniere. Pourront

néanmojns les mêmes personnes être réélnes

autant de fois qu'ils plaira aux autres Membres

de la Maison de ies choisir. » --

« lmmédia ement après lesdites élections,

les Reiigieux feront dans chaque Maison ,

à la pl : alite des voix , un§ pour

fixer les hcures des Offices, des repas, de la

clôture des portes, et générale ment tous les

autres objets de leur police intérieures une

expédition dudit règlement sera déposée dans

le jour au greffe du District et à celui de la

-

-
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Muniei palité , qui sera tenue de veiller à

son execution. » -

D r7 MERCREDI / 3 SEPTEM BRE.

M. de Rossel, ancien Capitaine des vais

seaux du Roi, chargé par S. M. de peindre

les plus celèbres Actions Navales de la der

niere guerre, et dont nous avons fait eon

naître la belle entreprise, a fait hotnmage

à i'Assemblée de ses trois premiers Tableaux.

On a décrété l'insertion de la lettre de M.

de Rossel au Proces-Verbal , et son renvoi

au Comité des Pensions.

Un Projet de Décret qui fixe les réparti

tions de solde entre les differens grades in

ferieurs des équipages de la Mjarine, et la

suite du Rapport militaire, ont 9ccupé les

remieres heures de la Séance. On a décrété

es articles suivans quant à la discipline de

l'Armée :

« XII. Les salles de discipline, destinées

aux sous-Officiers, ainsi que celles des Sol

dats, seront toujours garnies de fournitures

comme les chambres des casernes , et ceux

qui y seront détenus, vivront comme dans

les chambrées par les soins de leurs Com

pagnies. "

« XIII. Les hommes détenus dans les pri

sons ou cachots, recevans de même l'ordi

naire de leurs Compagnies, et lorsqu'ils de

vrºnt être au pain et à l'eau , ii leur sera

fourni ces jours-là une double ration de pain ;

le surplus de la portion de ieur prêt , destiné

à i'ordinaire sk ulcmert apres i'acquitternent

de la double ration de pain , appartiendra à

leur Compagnie en bºnification a'o dinaire ,

comme ind manité de tout c e pcce de se t \ iee

fait par eux. "
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« XIV. Le Conseii de disciplinc chargé,

conformément à l'article V ci-dessus , de

pronorcer sur la prolongation des pºinitions

au delà du terme déterminé pour chacune

d'e les, ou de recevoir les plaintes que des

subordonnés pourroient avoir à porter contre

leurs Chefs, sera composé des trois Officiers

supérieurs, des trois premiers Capitaines et

du premier Lieutenant du Reginient ; ceux

qui manqueroient , seront ren placés par

pareil nombre du grade inferieur ou de ceux

qui les suivroient dans leurs colonnes. Ce

Conseil s'assemblera par ordre du Comman

dant du Corps , toutes les fois qu'il sera né

cessaire, et celui ci ne pourra en refuser la

convocation dans les vingt - quatre heures,

lorsqu'ils , en sera requis en raison d'une

plainte qui pourroit lui étre adressée.

• XV. Lorsque la piainte d'un subordonné

portera contre un des Officiers supérieurs du

Régiment, la plainte sera remise au Com

mandant de la Place, s'il y en a , sinon

adressée au Commandant de la Division ,

lt quel sera tenu de convoquer aussitôt un

Conseil de discipline, composé de sept des

pius anciens Officiers dugrade le plus élevé de

la Division , et étrangers au Corps autant

qu'il sera possib'e. " -

« XVI. Tout subordonné qui voudra por

ter plainte au Conseil de discipline contre

un de ses Chefs , sera tenu de la donner par

écrit, motivée dans les differentes circons

tances , de la signer , s'il sait éerire, et de

la re mettre ainsi au Commandant du Regi

ment. » - " --

« XVII. Celui qui portera plainte , ainsi

que celui contre lequel elle sera dirigée

seront entendus au Conseil de discipline,
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et pourront l'un et l'autre, à leur volonté,

choisir un déſenseur pour exposer leursr ti -

30flS. * -

- « XVIII. Si le droit de l'aneienneté appe

loit au Conseil de discipline un des Officiers

contre le quel la plainte auroit lieu , il sera

tenu de s'en retirer, et il sera remplacé par

celui qui le suivra dans la colonne. »

« XIX. Pour donner aux décisions de ce

Conseil de discipline toute la publicité néces

saire, il sera toujours tenu publiquement,

et portes ouvertes. Ceux qui y assisteront,

seront sans armes , debout , découverts et

en silence. »

M. Emmery a présenté ensuite un plan

de Tribunaux Militaires, dont on a ordonné

l'impression et l'ajournement. .

Cinq articles nouveaux ont été décrétés sur

le traitement des Religieux. Par le troisième,

il est statue qne tous les Re,igieux qui, par

les règles de leur Ordre, ou en vertu de

Bulles, avoient le privilège de mendier ,

seront traités comme les Religieux mendians,

encore qu'ils ne fussent plus dans l'usage de

mendier. Ainsi, les Grands Augustins, les

Carmes Déchaux , qui ont apporté des pro

priétés considérables à la Natiou , sont con

fondus avec les Ordres qui vivoient de quêtes.

Le Public appréciera si cette décision est

ou no» conforine à l'equité.

Sur le Rapport de Ml. Fermont , au nom

du Comité de la Marine , Rapport relatif à

l'insurrection derniere des Matelots de Brest,

l'Assemb ée a rendu un Décret , où apres

avoir motivé les raisons d'humanité qui ont

fait substituer la peine de l'anneau et de la

petite chaîne , aux fers sur le pont et à la

privation du vin, déclare ce châtiment non
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infamant , et qu'au surplus il n'y a pas lieu

à délibérer.

Les obstructions, les violences opposées

en divers lieux à la circulation des grains,

ont nécessité aujourd'hui encore un nouveau

Décret, conforme à tant d'autres inefficaces,

par lequel le Roi est prié d'ordonner à cet

égard l'exécution des Lois aux Corps Admi

nistratifs et aux Tribunaux.

DU .'E & D r y 6 SEPrEA1B7: E.

· La lecture du P, ocès-verbal a donné lieu

à une réelamation de Ml. Robespier e, die

tée par l'esprit de justice , au sujet du Dé

cret qui réduit plusieurs O: dres de Religieux

rentes , au traitement des Religieux Nien

diaas. On n'a cu aueun égard à cette obser

vation : on l'a repoussée par l'argument qu'oa

nc pouvoit ailer contre un Deeret : endu ;

ce qui équivaut à consacrer toutes les erreurs

et toutes ies injustices, q i , contre les in

tentions de ses Membres, honiuies eomnie

le reste des Citoyens, pourroient échapper

au Corps Législatif.

Mi. de / R chefoucau't a fait, il y a q'tel

q les jours , un Rapport très étendu sur l'lia

position Cette matière difficile en tous temps

et en tous pays , est hérisséé d écueils dans

u: Etat a cabié de besoins, don : la dépen.e

excède les 1 eventis , où l'obeissance des Con

fribuables c t ebt ani e, et oii, cn ferciant

les anciennes sources du 'i'résor pablie , on

n'est pas « e; tain d'en rou , ris d'aussi pio

ductives. La conp cation des objets qu'em

brasse un pareil travail, s'augmeate par

l esprit du systéme qui a toujoirs domité ea

l'rance , dans les l ina c es. Nous avons eté

é-rasés d'hypotheses et de p : ojcts sous s'atci.n
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régirne : la liberté n'est pas moins féconde,

et l'opinion s'egare dans ce dédale de peut

étre , donnés pour des démonstrations , de

romans srduisans sur le papier, inexéeutables

dans la pratique. Ce n'est pas le tout d'aſ

ficher des principes sur cette matière : il y

a peu d'ernbarras à faire une doctrine ; mais

son application, son exécution, ses rapports

avec le passé et le présent, voilà ce qui

exige une vaste étendue de capacité , et

l'union du génie avec le jugement.

Nous allons être inondés de systêmes d'Im

positions : peu obtiendront et méritelont le

succès qu'a obtenu aujourd'hui l'opinion de M.

de Detley d'Agier. Ce Député a parfaitement

senti qu'une dépense de 5oo millions exigeoit

des taxes divisées : il a donc rejété l'orviétan

d'un ! mpôt direct unique , en répartissant

les contributions sur tous les genres de ri

chesses. Il partage les taxes entre les terres,

les fortunes immobilières et les consomma

tions ; il ménage toutes les sources de pro

duits utiles , les sols fructifians , le Com

merce, les Manufactures. Voici son Tableau

de répartition :

« La répartition sur le sol en général, doit

az oir une base particulière pour chacune

des trois espèces de revenu qu'on peut en

retirer. » - * .

« Une base pour les sols productifs de

fruits ou de valeurs exigeant des semences

ou des cultures annuelles ; une base pour les

sols productifs de valeurs n'exigeant ni se

| mences ni culture annuelle ; une troisième

pour les sols non productifs de valeurs

réelles, mais seulement de loyers, comme

des maisons. " -

« Les deux cinquièmes de revenu publie
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répartis sur trois bases, nous donneront à

raison de 5oo miilions, 2oo millions pour la

contribution foncière ..... 2oo,ooo,ooo l.

« 1º. Les Impositions per

sonnelles,à raison des facultés

mobilieres et industrielles,

un droit de timbre réuni à la

capitation, sont portés dans

la masse pour un cinquième ,

c'est-à-dil e, de 5co millions

Pour. .. ... .. .. ... • . ... . .. I co,ooo,ooe

3°. Les droits domaniaux ,

de contr cle, centième denier,

insinustion , droit de muta

tion, etc., d'après un nou

veau tarif, sont susceptibles

de produire une somme égale

aux sept einquantièmes de nos

revenus et toujours dansnotre

hypothèse de 5oo millions... 7o,ooo,oc°

4°. Les droits d'aides ,

même étendus à tous les Dé

partemens , et modifiés en

droits sur les eaux-de-vie et

boissons seulement, comptés

pour moitié de ce qu'ils pro

duisoient , et réunis aux en

trées de Paris, ne peuvent

être compris que pour un

dixième de nos revenus, c'est

à dire, pour 5o millions sur

5oo. .. .. ... .. : . ... ... : ... 5o,oco,oo°

5°. Les Régies du tabac,

des poudres et salpêtres, des

cartes à jouer, Papiers, car

tons, etc. peuvent être comp- |

tés comme propres à former

neuf centièmes des revenus

{
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publics, et dans notre hypo

thèse.. .. .. .. ... .. .. ... ... 45,ooo,ooo

6". La Poste aux lettres ,

Poste aux chevaux, les

Messageries et le roulage de

France. ........... ... .. .. 15,ooo,ooo

7°. Les traites et droits

d'entrée aux frontières... . . . 2 o,ooo,ooo

TOTAL...... . .. 5oo,cco,ooo l.

- Ce Projet et ses développemens ont obtenu

un succès générai : leur impression a été dé

crétée. Il s'en faut qu'on ait écouté avec le

même fruit et le même interêt un Plan de

Ml. de /a Ville au Bois.

A la suite de ces deux opinions , on a en

tendu la lecture de la lettre suivante, adres

sée par M. de Saint-Priest à M. le Président.

« MoNsIEUR LE PRÉsIDENT ,

« L'Asselnblée Nationale a ordonné, par

divers Décrets , le paiement des droits ci

devant seigneuriaux qui n'ont point été sup

primés sans indemnité, et des rentes ou cen

sives en nature ou argent ; elle a pareillement

ordonné la poursuite et la punition de ceux

qui s'y opposeroient par violences, voies de

fait , menaces ou autrement ; la sagesse de

ces lois et le respect dû aux Décrets de

l'Assemblée Nationale, sanctionnés par le

Roi devoient en assurer l'exécution : cepen

dant il existe encore des oppositions d'au

tant plus coupables , que ceux qui en sont

les auteurs cherchent à les soutenir par la

violence et la terreur. »

« M. Desparbes, s'étant transporté de Mon

tauban à Cahors, a été averti par le Maire

de cette derniere Ville, qui arrivoit d'une

tournée vers les limites du Département de
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la Dordogne , qu'il y avoit dans plusieurs

Villages des potences dressées, ponr effrayer,

ar cet appareil, ceux qui voudroient pi yer

† rentes et autres droits. Il m'a transmis

cet avis par une lettre du 8 de ce mois ; j'en

ai rendu compte au Roi , et sa Majesté m'a

ordonné d'en faire part à l'Assemblée Na

tionale. On a employé des troupes de jigne

pour en imposer aux mal-intentionnés , mais

elles sont en très-petit nombre dans la partie

méridionale du Royaume ; et plusieurs Dé

partemens en démandant, soit pour le main

tien de la tranquillité publique, soit pour

protéger la circulation des grains que l'As

semblée Nationale recommande à l'attention

du Gouvernement, il seroit difficile d'en

porterun nombre suffisant dans tous les lieux :

une prompte augmentation de Maréchaus

sées et le secours des Gardes Nationales

pourroient y suppléer. Je crois très-instant

que l'Assemblée Nationale prenne ces moyens

en sérieuse considération, pour réprimer des

excès, dontl'effet nuisible d'abordaux besoins

du Peuple , ensuite aux Propriétaires des

rentes et droits fonciers, pourroit , au détri

ment de la ehose publique , s'étendre promp

tement sur la pereeption , des impôts. »

sur cette lecture, M. l'Abbe Maury a ob

servé que les Tribuna q x chargés de veiller

au paiement des droits rachetables ; aspi

roient à des emplois dans le nouvel Ordre

Judiciaire , que la crainte de déplaire au

Peuple , les empêchoit d'en réprimer les

excès, et que cette fonction seroit mieux

placée entre les mains des corps adminis

tratifs. -

Cette convenance a été niée par M. Regº

nault !

，
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nault , qui , après avoir défendu le Minis

tere des Procureurs du Roi , a rejeté les

refus de payer sur l'ignorance du décret ou

sur d'autres causes d'inexécution. M. Merlin

a trouvé dans l'exposé du Ministre, des en

traves par lesquelles on vouloit retarder la

Constitution. « Il faut apprendre, a-t-il dit,

aux Agens du Pouvoir exécutif à remplir

leurs devoirs ; ce n'est pas à nous à remplir

leurs fonctions. Les Décrets sont clairs ; le

Pouvoir exécutif doit en ordonner l'exécu

· tion aux Tribunaux. »

· M. Merlin ignore-t-il, peut-il igno er que

les Ministres ne sont pas maîtres de l'exé

cution de ces Décrets ? Leur fonction est

d'orelonner l'obéissance aux Décrets : si le

Peuple armé et tout-puissant les viole, où

| sont les forces des Tribunaux pour les dé

fendre ? -- • A

· C'est ce qu'a observé M. Martineau , en

demandant qu'on s'occupât enfin d'organiser

les Gardes Nationales, et d'augmenter les

· Maréchaussées. Nonobstant ces réflexions,

'l'opinion de M. Merlin a passé en décret ;

on s'est tiré d'embarras en renvoyant au Pou

"voir exécutif.
' Le Comité des Finances a présenté un

'solde de compte avec le Trésor publie, re

"clamé par la Caïsse d'Escompte, montant

· 'à 4,334,438 liv. 11 s. 9 den. L'impression de

ce Rapport et d'un projet de Décret qui y

étoit joint, a été ordonnée. *

DU JEUDI. SÉANcE DU sorR.

| On a fait lecture d'une Adresse bien dif

férente de tant d'autres qui respiroient la

haine , le fanatisme et la discorde. Celle

, Nº. 39 25 Septembre 179o. O
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d'aujourd'hui est des Habitans du Fauxbourg

Saint-Antoine, sur lequel les factieux et

leurs instrumens ont coutume de rejeter tous

les troubles qu'il leur plaît de faire naître,

à volonté. Ces habitans protestent contre

cette calomnie, et se déclarent véritablement

pénétrés de l'amour de la paix et du respect

de l'ordre public. - -

| De. vives disputes sur le placement du

5iège des Départemens de la Charente et

des deux Sèvres, décidées à l'avantage de

Saintes et de Niort ; 'un discours de M.

Bailly qui , au nom de la Municipalité et

de la Garde Nationale de Paris, a supplié

l'Assemblée d'assister par députation au ser

vice funèbre qui sera celébré lundi proehain

au Champ de Mars, en l'honneur des ci

toyens tués à Nancy, pour le rétablissement

de l'ordre ; la réponse sage et noble de M.

le Président ; enfin deux# nouveaux

sur le traitement des Religieux ont rempli

le reste# la Séance. Ces articles sont durs ;

le régne de la pitié n'est pas encore arrivé.

Les voici. . | | | | | | | | |

« XXVI. Les Religieux, nés , hors du

Royaume, qui n'ont pas fait leur profession

en France, ou qui ayant fait leur profession

dans une maison françoise , n'y étoient pas

fixés pour toujours, avant l'époque du 29

Octobre dernier, n'auront pareillement au

cun droit aux pensions. " . --

« XXVII. Les Religieux actuellement

pourvus d'une Cure, ne pourront prétendre

à aucune pension en leur qualité de Reli

ieux, même en donnant la démission de

a Cure dont ils sont pourvus. "

On a demandé sur le premier point, et

très-vainement, qu'on accordât au moins un
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Viatique à ces Religienx E(rangers, natu

ralisés parmi nous, et qui restent sans res

sources pour retourner dans leur pays.

• • • !

BU VENDREDr 17 SEPTEMBRE.

A l'ouverture , M. Décrétot , Député de

Louviers , a déclaré qu'on avoit inexacte

ruent cité en faveur des deux milliards d'As

signats, le vœu des Manufaetures de Lou

viers. Elles n'ont aucun avis sur cette ques

tion , et demandent seulement que dans le

cas de l'émission projetee, on crée des As

signats de 12 et 6 liv., pour l'usage des

Fabriques seulement. - | : |

Sur le rapport d'un incendie qui, derniè

rement a consumé une partie de la ville de

• Limoges , M. Nourrissart a fait adopter un

Décret qui accorde 6c,ooo l. du'I'résor pubiic

· aux malheureux incendiés, eharge le Direc

: toire du Departement de dresser un état esti

matif des pertes , pour y proportionner les

soulagemens, et loue le zèle et le courage

qu'ont déployé, dans cette catastrophe, le

Régiment de Royal Navarre et la Garde

Nationale de Limoges. .. ! e , . }

M. M rlin a présenté et défendu un nou

veau projet de Décret dn Comité Féodal :

cinq articles ont été reçus ; nous les présen

terons la semaine suivante avec ceux qui les
on t suIV1S. - - · : -- ! : -

L'ordre du jour a ramené la discussion sur

les Assignats : M. Malouet, interrompu la

derniere fois parce qu'il s'élevoit contretlas

pratiques des Motionnaires ambulans et des

· Libellistes, étoit inserit le premier. Vojei le

·précis exact de son opinion, tronquée et dé

figurée dans ces Journaux de parti, dont le

' . ! ' ; ly ' !
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méchanisme ne garantit pas même la ſidé

lité.

Après avoir remarqué l'utilité d'une opé

ration qui acquitteroit la dette exigible, par

l'aliénation des Domaines Nationaux, pourvu

que les assignats , ou tel autre signe qui en

- représente la valeur, soient uniquement le

moyen d'échange d'un Contrat contre une

portion de terre, M. Malouet a dit :

« Si le signe que vous emploierez en paie

ment, devient universel et propre à toute

espèce d'échange, il faut pour lui conserver

· sa valeur, qu'il puisse se convertir à vo

lonté, non-seulement en domaines nationaux,

- mais en argent, mais en toute espèce de den

· r(es ou marchandises ; et s'il existe un autre

· signe avec lequel on puisse avoir à meilleur

prix tous les travaux , tous les salaires, tous

- les objets de consommation, dès lors l'équi

libre est rompu dans les moyens d'échange;

et ce commencement de trouble dans la cir

culation , doit s'accroître en raison de la

· quantité des nouveaux signes, et aussi en
'raison de toutes les autres causes de désor

dres , d'inquiétude et de défi nee. »

« En supposant un grand calme dans les

·esprits, un ordre certain dans le gouverne

ment , on peut assurer le succès de toute

opération de finance qui n'est ni inique, ni

absurde ; la confiance générale excite alors

l'avidité des uns, la sécurité des astres, et

le mouvement de tous se dirige facilement

à l'avantage de la chose publique. »

« J'aurois donc voulu que le premier

moyen , indiqué pour l'arrangement des

finahces, fût celui sans lequel il n'y a en

cette partie aucun succès à espérer, c'est le

rétablissement de l'ordre. »
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« J'aurois voulu que le nouveau systême

d'impôts, leur fixation, leur quotité , ieur

repartition eût précédé tous les plans†
dation , car le succés de ces moyens de liqui

dation étant nécessairement fondé sur la cer

titude qu'on doit avoir, que toutes les dé

penses publiques seront fidelement acquittées.

il me paroît démontré que cette certitude

n'existera que lorsqu'on verra tous les im

pôts sagement répartis dans une quotité suffi

sante , et leur perception inviolablement as

surée par l'activité du gouvernement , et l'o-

beissance des contribuables. "

, « On me répondra qu'il ne s'agit point

d'acquitter la dette exigible avec des impôts,

mais avec des biens territoriaux dont la vente

est décrétée ; que la liquidation dépend de

la vente, et que les moyens d'accelerer cette

vente sont en même temps ceux de liquida

tatisan, puisqu'ils consistent en billets au por

teur payables en biens nationaux.

• Cette réponse, qui est la plus raison

nable qu'on puisse me faire, décide, à mon

avis, la question des assignats, et laisse en

son entier mon objection.

« Je vous dirai : Donnez à vos créanciers

des billets au porteur, payables en biens

, nºtionaux , pui que c'est l'hypothéque que

vous leur avez assignée; mais pour le succes

mêsne de cette mesure, décrétez les impôts :

decrétez-les dans une proportion égale aux

dépens s publiques; assurez-en le paiement,

car il est évident que si on ne paie pas l'in

† , si les brigands, les incendiaires et tous

es moteurs des troubles qui nous agitent,

tous ceux qui y participent, sont plus forts

que les iois, l'hypothéque de vos créanciers

l l)
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peut être consommée par les besoins pu

blics, »

« Ils auront donc l'inquiétude de voir leurs

billets protestés, malgré le gage qui leur est

offert, si vos mesures de finance ne sont pré

cédées par eelles qui doivent calmer toutes

les inquietetdes. » -

• « J'avoue , Messieurs , que je n'entends

pas eornment , au milieu du désordre afFreux

où nous vivons, on peut proposer, comme

question préalabie, un plan de liquidation,

fondé sur une émission de deux milliards de

papier , attendu , dit-on , que vous avez à

disposer d'une valeur égale en biens territo

riaux. Quoi ! Messieurs , les mouvemens,

tantôt fous , tantôt furieux, d'une multitude

égarée , sont à peine contenus par une ar

mée de Gardes-Nationales toujours sur pied !

Nombre de Citoyens n， sont asssurés ni de leur

liberté, ni de leur honneur, ni de leur vie !

Nous n'entendons que des cris féroces de

proscription ! chaque opération de l'assem

blée est discutée avec plus ou moins de vé

hémence dans les Clubs, dans les plaees pu

bliques ! Les Députés de Vaugirard vous ont

aussi proposé à la Barre, leur systême de

finance , et c'est d tns cette agitation univer

selle, qui s'accroit chaque jour par les cir

constances politiques dont nous sommes en

vironnés, qu'on vous invite à augmenter

la masse du numéraire fictif de deux mil

liards ! » -

« Nous sommes inondés de brochures qui

nous annoncent que le commercc, les manu

factures, les arts, vont recevoir une nou

velle vie ; et les contradictions les plus ab

surdes nous sont fastueusement présentées à

l'appui de toutes ces assertions. "
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L'Opinant ayant ensuite présenté des vé

rités élémentaires, sur le double rapport du

numéraire fictif avec la circulation intérieure

et les relations extérieures, il a ajouté:

« Toutes les phrases qui contredisent cette

théorie sont vides de sens, car la pratique

est sous vos yeux. Vous avez créé un papier

rmonnoie solidement hyppothéqué; il est en

cere dans une proportion einq ou six fois

inférieure au gage assigné , et cependant

le papier perd six pour cent.Ainsi les hom

mes qui nous demandent six écus pour ea

échanger cent en papier, parient six contre

cent que ce papier sera protesté. Il est pro

bable qu'une nouvelle émission d'assignats

de huit cents millions au lieu de quatre ,

élevera les paris à la baisse de six à douze ,

en ne supposant aucune autre cause d'in

quiétude; mais elles peuvent se multiplier

au delà de toute probabilité; car les terreurs

populaires ne sont soumises à aucun calcul,

et si vous adoptez l'émission de deux mail

liards, où pensez-vous que s'arrêteront les

alarmes ? Je vous prie de considérer, Mes

sieurs, qu'elles se eomposent de deux genres .

d'opinions très-distinctes, dont l'une agit

sans explosion , mais avec une efficacité

meurtrière ; c'est celle des gens instruits,

qui savent fort bien pourquoi ils sont in

quiets : ceux - là sont, en général, les dé

tempteurs de l'argent, et ils le resserrent de

plus en plus. L'autre espèce d'opinion, plus

bruyante, plus impétueuse, mais aveugle,

irréfléchie , est celle du peuple mal-aisé

qui, sans pénétrer les causes, sent les effets,

et détruit ou déconcerte dans sa colère

toutes les dispositions d'ordre et de secours,
l9
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pour aceueillir celles qui vont augmenter
Sa DI) JSG Te, » -

« Tout ce qu'il y a de plus dépravé, de

plus coupable, la #. de la Nation qui s'a-

gite et s'exhale en vapeurs empoisonnées,

multiplie inutilement les erimes et les in

jures ; le besoin de la paix, de la justice,

de l'empire des lois , est universellement

senti : il n'est pas un ouvrier, un citoyen

honnête qui ne reconnoisse enfin que les

insurrections, les émeutes, les motions san

guinairés, desséchent les sillons, paralysent

les ateliers , et traînent à leur suite tous

les fleaux destructeurs; les convulsions même

des scélérats nous les représentent aujour

d'hui dans les terreurs de l'agonie. Je suis

donc persuadé, Messieurs, que quelle que soit

l'opération de finanee à laquelle vous vous

arrêterez, vous l'accompagnerez de mesures

efficaces pour gouverner vingt-cinq millions

d'hommes, qui sont maintenant sans gou

| vernail. Je suis persuadé qu'en vous défiant

ele toutes les séductions dont on vous envi

ronne, pour vous exciter à ce qu'on appelle

une opération hardie et vivifiante , vous en-

ploierez dans l'usage d'un remède violent,

toutes les précautions qui peuvent en arrêter

les ravages. Ces précautions sont de borner

l'émission des assignats - monnoie , au plus

srict nécessaire, et de faire, sans leur em

ploi , tout ce que vous pourrez faire. «

Ayaut en fin répondu aux objections, et

discuté contradictoirement le projet de M.

l'Evêque d'Autun , M. Malouet a résumé son

Opinion , en disant : -

« Vous ne devez, vous ne pouvez donner

creance aux nouveaux principes qui vous

sont présentés sur le numéraire fictif; c'est

- mmmh
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un expédientº moins dangereux lors

que la nécessité le commande. "

Il faut donc en user sobrement.

« Vous ne pouvez étendre vos billets de

crédit au delà de la valeur que vous leur

avez assignée pour hypothèque ; cette va

leur n'est pas encore déterminée : vous devez

donc faire procéder diligemment à une esti

mation exacte de tous les biens nationaux.

— Ils sont non-seulement le gage de la dette

exigible, mais encore la ressource où vous

pouvez être obligés de puiser, pour satis

faire à des besoins plus ou moins impérieux.

— ll suit de là une inquiétude vague sur la

va ieur des fonds , sur la somme # vos be

· soins , sur la réduction , possible de vos

moyens : les inquiétudes s'accroissent par

l'état convulsif de la chose publique. »

« Vous ne pouvez trop vous hâter de cal

mer toutes ces inquiétudes ; car toutes vos

espérances, tous vos moyens reposent sur la

confiance qu'il faut 1établir. »

« La confiance ne peut renaître que par

le retour de l'ordre public , par l'établisse

ment , la perception des impôts, l'exécution

des lois, l'autorité du Gouvernement et une

sage combinaison du papier m nnoie avec

le numéraire effectif. Si vous yiolez la pro

portion qui doit exister entre l'un et ſ'autre,

vous violerez tous vos engagemens, vous ex

poserez la partie laborieu e et indigente du

peuple à des maux effroyables. » .

« J'ai réuni, ou plutôt j'ai tâché de réu

nir toutes ces vues, dans je projet de dé

cret que j'ose vous presente . " -

« Mais de toutes les dispo, tions que vous

jugerez à propos d'accueillir , cclle que je

recommande le Plus à votre s gcsse, ce sont

- {) v
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les mesures tendantes au rétablissement de

l'ordre. Vous êtes la puissance publique ,

tout homme qui la brave est coupable :

mais pour la faire respecter, vous n'avez

plus qu'un moyen ; c'est de mettre fin aux

déso dres, et de montrer à la Nation la li

berté, la justice dans toute leur splendeur •

Le Projet de M. Malouet consiste en 14

, articles qui offrent le mode d'application des

idées p écédentes : le dernier est conçu en

ces termes ; c'est la clef de la voute.

« Le Roi sera prié de proposer à l'Assem

• blée, les mesures qui lui paroissent néces

• saires pour assurer l'exécution des lois, et

« le rétablissement del'ordre dansle royaume,

• l'intention de l'Assemblée Nationale étant

• de revêtir le Gouvernement Constitution

« nel de l'Etat , de toute la force qu'il doit

« avoir pour le maintien de la liberté et de

« la tranquillité publique. » -

Ce Discours et le projet de Déeret ont

été très-applaudis, excepté des galeries de

l'extrémité gauche. A ce mot de Roi , de

Gouvernement, de rétablissement de l'ordre,

f une classe d'auditeurs ne peut se défendre

* d'un frissonnement d'impatience, qui se ter

mine parunaccès demurmures oude clameurs.

Dans le cours de la Séance, M. le Pré

sident aveit annoncé un dernier Mémoire

de M. Necker, contenant ses idées sur la li

quidation de la dette publique. Après les

conclusions de M. Malouet, 'un des Secré

-taires a fait lecture de ce Mémoire, dont

· les principales bases se rapprochent beau

· coup de \ "les du Préopinant, Assurément

M. Necker et M. Malouet étoient fort loin

de se consulter et de concerter leurs opi

uions : le rapport qu'on y remarque est la
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preuve qu'un sens droit, l'absence des pas

sions, le désintéressement et l'expérience ,

amènent de toutes parts des résultats con

formes.

M. de Beaumetz ayant demandé l'impres

sion du Mémoire de N. Necker, et qu'après

aveir encore discuté la question demain et

a près demain , on l'ajournât à vendredi pro

chain , M. Charles de Lameth s'est récrié con

tre ce délai , en invoquant une discussion

jour à jour. M. Regnault à soutenu la mo

tion de M. de Beaumetz : elle a été décrétée.

Un autre épisode est venu couper le dé

bat prineipal. M. l'Abbé Maury a rappelé

cIue M. de Mirabeau avoit demandé la ré

plique sur les opinans contraires aux Assi

gnats : " Je reclame le même avantage ,

« a-t-il dit, la véritable manière de discu

« ter est de corps à corps ; je jette le gand

« à M. de Mirabeau. » Celui-ci a accepté le

défi, en souscrivant à parler l'avant dernier.

Ce duel ainsi réglé, M. Anson a parle long

temps en faveur des Assignats, sans en être

un heureux Avocat. Les personnes un peu

versées dans l'économie pablique, ont en

tendu avec une grande surprise, ce Finan

cier, dire au Corps législatif, que, « toute

« Nation ayant le droit de battre mennoie,

• elle aroit celui de créer des signes repré

» sentatif de la monnoie; qu'il étoit impé

rieusement nécessaire de substituer un

numéraire territorial qui ne peut s'enfouir,.

« à un numéraire métallique qui s'enfouit ;

qu'il étoit sorti du Royaume, ou qu'on

resserroit un M1 LLIARD , c'est-à-dire, la

moitié de tout le numéraire du Royaume ;

• que les Assignats auroient cours chez l'E- .

tranger; que la nature des ehoses ramèae

V}
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roit toute seule en notre ſaveur la balance

« du Commerce ; que la baisse du change

« seroit l'antidote du rene hémissement des

denrées : que les Assignats actuels ne per

doient que par leur defaut de divisibilité. -

De cette suite de paradoxes, sur lesquels

| chaque Lecteur éclairé peut forumer un ju

ement, M. Anson à conclu à l'idée de laisser

# choix aux Créanciers de l'Etat , ou des

Assignats-monnoie, ou des Obligations na

tionales , sans intérêt , mais portant une

prime de trois et demi pour cent. Ce Dis

cours, dont l'Auteur a continuellement sup

posé demontré , ce qui est en question, a

été froidement accueilli , excepté par les

Galeries et par les Partisans des Assignats

77l O/1/lOlº,

En terminant le précis de cette Séance,

nQus donnerons une idée succincte du Mé

moire de M. Necker. Il commence par éta

blir une distinction très-fondée entre les

diverses parties que nos liquidateurs en

papier, ont baptisé du nom général de dette

exigible.

Cinq cent trente-huit millions de cette

de te ne sont remboursables qu'à des épo

ques éloignées : le Comité des Finances en

a fait l'aveu : ils ne sont donc pas exigibles

maintenant.

La même observation s'applique à la dette

du Clergé, au rachat des dimes inféodées,

ou Charges de Finance et Cautionnemens,

dont la reddition des Comptes doit précé

der le remboursement. 4*

Ces de ductions faites , le reste, qui com

prend l'arriéré des Départemens, les Offices

de Mag strature, les Charges militaires ou

de la Maison du Roi, de la Reine et des



Princes, forme le seul objet de liquidation à

commencer sans retard , et s'eleve à cinq

cent quarante-un millions.

M. Necker prouve ensuite que ni la justice,

ni l'intérêt public ne sollicitent l'entière liqui

dation de cette dette appelée exigible. - Je

« ne pnis m'empêcher, dit il, à cette occa

« sion , de sentir combien il est malheureux

« pour moi d'être mis dans l'obligation de

• traiter de,nareilles questions ; car l'état

- présent des choses , les difficultés qui en

« résultent, le dépérissement des revenus,

« du crédit, et tant d'autres circonstances

« contrariantes, je n'en suis pas la cause. Le

« rétablissement de l'ordre dans les Finances

« n'étoit qu'un jeu d'enfans au mois de

• Mai 1789. - - - ••

Après avoir de nouveau combattu l'émis

sion de deux niiliiards d'assignass, M. Necker

propose deux moyens. Le premier, auquel

ii donne la préférence, consiste à admettre

à la vente des Biens Nationaux , deux tiers

des F,ſfets publics portant intérêt, et un tiers

des Assignats en circulation aujourd'hui. On

alloueroit une Prime de cinq pour cent à

ceux qui payeroient tout en Assignats. , .

Pendant l'espace de trois ou quatre mois,

tous les créanciers de l'etat seroient admnis

jusqu'à la coneurrence d'un niilliard, à être

remboursés en promesses admissibles à la

vente des Bºens Nationaux , etc. . , .

Le second moyen consisteroit à se rache

ter d'un cinquieme des rentes perpétuelles et

viagères, et des interêts de la dette exigible.

Le rachat seroit fait en promesses admissi

bles comme argent dans l'acquisition des

Biens Nationaux, avec une Prime de cinq

· pour cent. .. : - | -

- •
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M. Necker présente ensuite un état de ba

lance, à l'aide duquel il établit qu'une libé

ration de 5o millions de rentes , établiroit

un ordre parfait dans les Finances. De ces

calculs, il passe à des considerations tres

fortes en faveur de la conservation des Im

pôts indirects, qu'il regarde, très-judicieu

#ement , comme nécessaires dans un état

libre ; il demontre ensuite que sans le réta

blissement de l'ordre , on n'aura ni crédit,

ni revenus. « Le temps , dit-il, ramènera

« infailliblement , et par force, aux princi- .

" pes sans lesqnels un royaume le plus favo

• risé de la nature ne pourroit échapper à

« sa perdition.... Hâtez vous sur-tout d'ar

« rêter efficacement le cours de ces dange

" reux écrits, dont la multiplication progres

« sive fait le scandale de, l'Europe.... En

« butte aux poursuites injurieuses des Enne

• mis de la paix, de l'ordre et de la justice,

• je me fie à la vérité ; elle seroit pour moi

« les cheveux de Samson, si je voulois en

» faire usage.. »

DU SAMEpr 18 SEPTEMBRE.

Deux partis, deux autoirités qui se pour

suivent mutuellement à Mauriac en Auvergne,

au sujet de l'élection Municipale, ont donné

lieu à un Décret qui renvoie la connoissanee

des plaintes et des faits au Département du

Cantal. '

Un Locataire d'une Maison, appartenante

aux Benédictins des Blancs-Manteaux, ayant

acquitte ses loyers à la Municipalité de Paris,

sur i'action intentée contre lui par les Re

ligieux , le Parlement l'a condamné à les

satisfaire , en lui réservant son recours à la

Municipalité. M. Chassey , Rapporteur de

N



ce fait, a conclu à annulfer l'arrêt du Parle

rnent. Cette décision a paru à M. Lanjuinais,

seulen1ent excusable daas les temps de l'a-

narchie , où l'Assemblée avoit été forcée

d'exercer tous les Pouvoirs. Maintenant elle

doit commencer à respecter les principes.

La candeur de cet aveu et de ce précepte,

n'ont point désarmé M. le Chapelier qui a

insisté sur la cassation : elle a été prononcée

sauf rédaction , par un D*cret qui, attendu

les Decrets antérieurs , declare l'arrêt du

Parlement non-avenu. -

L'anarchie générale remplit constamment

la moitié des délibérations du Corps légis

latif. Aujourd'hni, on a entendu la lettre sui

vante du Ministre de la Marine.

« M. le Président, le Roi m'ordonne de

communiquer à l'Assemblee Nationale les

nouvelles importantes que j'ai reçues de St.

Domingue, par un Courrier qui m'a été expé

dié de Brest. » -

« Le Léopard, vaisseau de 74, y a mouillé

le 14 de ce mois ; il étoit appareillé de St.

Marc, le 8 Août. M. de la Galissonuière et

environ les deux tiers des Officiers qui. for

moient l'Etat-Major du Léopard, sont restés

au Port-au-Prince, près du Gouverneur-Gé

néral. Il paroît que le 8 Août ies Troupes

que M. de Peynier avoit fait partir sur la

réquisition de l'Assemblée Provinciale du

Nord étant prêtes à entrer dans St. Marc ,

plusieurs des Membres de l'Assemblée Colo

niale qui y siégeoient, et divers Particuliers

se sout embarqués sur le Léopard, qui a fait

voile pour France, et a transporté environ

cent Passagers à Brest, La Lettre de l'Of

ficier qui a commandé le Léopard , et un

très-long Procès-verbal dont je vous fais pas

-
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ser copie, contiennent les seuls détails qºi

me soient parvenus. La dépêche de M. de

Peynier, en date du 4 Août, que je vous ai

communiquée le 13 de ce mois, faisoit pré

voir une partie de ce qui est arrivé; je n'ai

point reçu encore les depêches que ce Gou

verneur-Général m'avoit certainement écri

tes pendant les derniers jours de Juillet,

ensorte que je ne suis officieiiement instruit

d'aucuns des événemens qui ont précédé la

réquisition de l'Assemblee Provinciale du

Nord et la marche des Troupes. Il est très

vraisemblable qu'elles n'auront éprouvé au

cune résistance, et qu'il me parviendra in

cessamment des nouveiles détaillées de ce

qui s'est passé après le départ pour France

du Léopard. Je suis avec respect. Signé, LA

LUZERN E. " -

P. S. Le Commandant du Port de Brest

me mande que, peu après l'arrivée du Léopard,

un Officier Municipal est venu requérir de

lui, au nom du Conseil- Général§ Ville,

que le vaisseau la Ferme, qui n'attendoit

que le vent favorable pour mettre sous voile,

et aller relever celui qui est en station à la

Martinique, n'eût point à partir avant de

mouvelles réponses de l'Assemblée Natio

male. Je la prie instamment de faire cesser

ce retardement, qui peut devenir très-pré

judiable au service.

La delibération s'est fixée uniquement sur

l'acte de suprématie , sur l'usurpation que

venoit de commettre la Municipalité de

Brest. On laisse à penser ce qu'est un Gou

vernement où des Officiers de police lo

eale , s'ingèrent à défendre l'obéissance aux

· ordres du Pouvoir exécutif, et l'espèce de

terreur que peuvent causer aux Ennemis, des
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arme mens subordonnés à une pareille anar

e hie. Cette considération sembloit dicter le

ehâtiment de la Municipalité de Brest : M.

c2 Estourmel a requis qu'elle fût mandée à la

Barre. Sur la Motion de M. Démeunier on

s'est borné à déclarer qu'aucune Municipa

Hité, ni Corps Administratif ne peut, sous

au cun prétexte , arrêter ni suspendre le dé

part d'auc n Bâtiment de guerre, ordonné

Par S. M. , -

M. l'Evêque d'Autun a r'ouvert la discus

sion sur les Assignats, contre lesquels il

s'est déclaré par des motifs exposés avant lui,

mais que nul Préopinant n'avoit développés

avec au'ant de lumieres, d'exactitude dans

les idées , et de précision dans le style. Il a

analysé les rapports de la question avec la

nature de l'argent, avec ses differens em

Plois , et avec les changes. Il a démontré,

aux ignorans comme aux personnes instruites,

l'effet inévitable qu'auroit sur les changes

l'abondance d'un Papier-monnoie , dont la

valeur resteroit inférieure à celle de l'argent.

Il est difficile de réunir des idées plus justes

a pius de méthode et de clarté que l'a fait

l'Orateur dans cet examen. « Vous pouvez

« bien faire , a t-il dit , que l'on donne un

« Assignat- monnoie au lieu de l'argent ;

« mais vous ne pourrez jamais fai e que i'on

« donne un sac de mi le francs pour un as

« signat monnoie , et c'est par là que s'é-

« croulera ce systême. Il équivaut à une al

« tération des monnoies , soit à dcnner aux

« louis la valeur de 26 l. 8 s., et aux écus

« celle de 6 l. 12 s. » -

M. d'Autun a te miné ce discours , dont

rous regrettons de ne pouvoir transcrire le s

de tails , en concluant à ne pas créer d'As- "
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signats forcés pour le remboursement de la

· dette exigible, et à admettre en paiement

des Biens Nationaux les Créances de l'état,

sous les formes et modifications nécessaires.

· M. d'Harembure s'est déèlaré pour l'émis

sion d'Assignats , mon forcés, à 3 p. 1co

d'intérêt, et receyables én paiement des

biens Nationaux. Les argumens en faveur

des Assignats ont été ensuite ramenés par

M. Verni r, et de nouveau combattus par

M. Démeuniers qui a mêlé des vérités très

fortes, aux considérations générales contre

e papier-monnoie. « Le systême des Assi

" gnats-monnoie, a-t-il dit, est à mon avis,

• un véritable coupe - gorge pour les hon

• nêtes gens. Voulez-vous la ruine de l'Etat?

Créez des Assignats. Ce moyen ne fut ja

» mais employé que par des Despotes. » L'O-

pinant a voté pour les Quittances de finance ,

et pour réduire à 8oo millions la somme to

tale des Assignats-monnoie, -

Dans les premiers momens de la Séance ,

on avoit lu une Adresse de la Municipalité

de Versailles, alarmée de l'approche de

2 à 3ooo brigands ou braconniers qui, avant

hier, ont forcé les clôtures du pare de Ver

sailles. En informant l'Assembiee de ces

violences , la Municipalité les attribue à

une proclamation incendiaire dai Directoire

du Département, et annonce qu'elle se pré

pare à déployer la force contre leurs auteurs.

On avoit renvoyé cette Adresse au Comité

des Domaines ; M. Barère de / jeu zac en a

fait le rapport. Il résuite des pièces justifi

catives, qu'armés de fusils et de bâtons,

un grand nombre d'individus ont forcé les

clôtures du grand parc , qu'ils menaceet le

, petit, et même le Château. Le nombre des
- .
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Séditieux s'est eneore accru hier. Le Direc

toire , loin de réprimer ces exeès , les a en

quelque sorte provoqués par une Proclama

tion : le Comité des Domaines l'ayant en

gagé à la rétracter , il a répondu par une

lettre respectueese. En conséquence , le Co

mité propose de blâmer cette Proclamation ,

- d'interdire au Département de récidiver, et

de proscrire les attrou pennens.

Aessitôt le Directoire a trouvé des pro

tecteurs. M. Muguet le Nanthou a demandé

la division du projet de Déeret, c'est-à-dire,

le retranchement du blâme jeté sur ses

Protégés, et l'adoption de l'article contre

les attroupemens.

Cette politique a été soutenue par M.

Charles de Lameth. En opinant à réprimer

les attroupemens, il les a rejetés sur les en

nemis du bien public. » Nommez-les, lui a

t-on crié. Il ne les a point nommés ; mais

fl a détourné la sévérité de l'Assemblée de

dessus le Directoire blâmé , en éludant la

question et la preuve de ses torts, et en ac

eusant, au contraire, des Anonymes d'avoir

engagé le Roi à vendre sa Vénerie, pour

indisposer la France contre l'Assemblée Na

tionale. A ces déclamations, il a joint l'avis

d'envoyer M. le Président à S. M., afin de

l'engager à conserver ses équipages de chasse.

M. Fréteau a lié les mouvemens de Ver

sailles à ceux d'Angers , de Nancy et de

Brest , aux efforts tentés pour corrompre les

Gardes Suisses, et pour détacher les Treize

Cantons de l'alliance de la France. Ce hors

d'œuvre qui n'apprenoit rien, puisque M. Fré

teau ne nommoit ni les factieux ni les corrup

teurs, ni les distributeurs d'argent, a été

suivi d'un Décret en ces termes.



#• L'Assemblée Nationale, considérant que

J'incursion qui s'est faite de 17 de ce mois

dans le grand parc de Versailles, par un

tres-grand nombre de Personnes armees de

fusils et autres armes , sous prétexte d'y de

truire le gibier sur les propriétes particu

lieres, ne peut être regardée que comme un

· de ces attroupemens qui ti oublent la tran

quillité publique, et mettent en darger les

lnopriétés et la sureté individuelle, décrète

ce qui suit. »

« A RT. I. Que les Corps Administratifs

ainsi que toutes ies Municipalités situées dans

l'enclave du grand parc de Versailles , et

même celle de la ville de Versailles , à dé

fut de réquisition de la part des autres Mu

nicipali és, emploieront tous les moyens qui

sont en leur pouvoir, méme ceux qui leur

sont indiqués par le Décret du 21§

1789, pour repousser les dits attroupemens,

et faire arrêter les coupables. "

« lI. Le Maire de Paris et le Cemmandant

de la Garde Nationale de la dite Ville, dans

le cas où ils en seront requis , prêteront

main-ſorte à la Municipalité de Versailles

ou à celles qui la requerront. »

« III. Le Président se retirera dans le jour

pardevers le Roi, à ia tête d'une Députation

de douze Membres, pour le prier de dé

ployer une force suffisante, à l'effet de re

pousser les attroupemens armés qui se font

autour de Versailles , et lui renouveler les

expressions de respect et de dévouement de

l'Assemblée Nationale pour Sa Majesté, et

son empressement à protéger de toutes les

forces de la Loi , la conservation des objets

qui intéessent ses joaissances personnelles, et
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le regret avec lequel elle verroit Sa Majesté
en faire le sacrifice. *

DU SAMEDr. SÉAN cE B C soIR.

Lorsque le Congrès Belgique s'adressa à

l'Assemblée Nationale, on lui reavoya ses

paquets, et cette conduite prouva la sagesse,

la prudence du Corps législatif, et son res

pect pour les droits de la Soaveraineté.

D'autres principes, si l'on peut donner ce

nom à des vues dont nous connoissons bien .

le secret et la profondeur, ont depuis fait

méconnoître les bienséances. On a vu à la

Barre de l'Assemblée Nationale, admis dans

son enceinte,des hommes dégouttans du sang

de leurs Concitoyens, et venant offrir à la

France le prix de leurs crimes ; on y a vu

des bateleurs, de mercenaires aventuriers,

des hommes chassés de leur pays et flétris

par des sentences criminelles , débitant en

presence de l'Assemblée Nationale des in -

vectives contre leurs Souverains, faisant au

toriser par des remercimens le scandale de

leurs propos, affichant la révolte contre le

Gouvernement légitime de leur pays, et en

sortant des tavernes de Paris , venant s'é-

riger en Députés de leur Nation.

Pour apprécier l'imprudence de ces pré

sentations , qu'on se demande de quel œil

l'Assemblée Nationale verroit des Mécon

tens François, arriver,une Requête à la main,

aux Conseils deMadrid, de Berne, de Vienne,

· de Londres, de la Haye, de Beriin, in vo

· quer leur protection, dénoncer coinme in

·juste et tyrannique l'autorité de l'Assemblée

Nationale, et solliciter les applaudissemens

des Souverains étrangers en faveur de cet

attentat ? Sans doute, elle ies regarderoit
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comme traîtres à la patrie ; elle les feroit

punir du dernier suppiice. Eh bien !

Hie praetium sceleris tu/it, hic Diadema.

Ce qu'on châtireoit sévérennent dans des Fran

çeis, on l'honore dans un ramas de prétendus

Suisses, d'Aliemands, d'Avignonois, de Cos

mopolites inconnus , successivement traités

comme des Ambassadeurs. De mauvais Ci

toyens peuvent seuls aveugler la Nation sur

les consequences inévitables de ces procedés,

interdits par le Droit des Gens.

Une nouvelle Députation s'est aujourd'hui

présentée à l'Assemblée:c'etoient des Députés

du Pemple de Liége, c'est-à-dire de la fac

tion qui a prévalu dans cette ville, La con

duite de l'Assemblée envers le Congrès Bel

gique, sembloit dicter celle à tenir envers les

Liégeois ; mais au contraire , ces derniers

ont été admis à la Barre : à l'avane e, leur

, réceptien, leur discours , tout avoit ete con

certé.

- Leur Orateur commençoit à pérorer,

lorsque M. Merlin s'est rappelé qu'on n'ho

moroit pas assez la présence de ces Députés,

et qu'ils devoient être introduits dans la

Salle même , comme l'avoient été les Gens

d'Avignon, comme devoient l'être tous les

Ambassadeurs d'un Peuple étranger.

Cette Motion étoit inconstitutionnelle,

, puisque la Loi a formellement réservé au Roi

† droit de recevoir les Ambassadeurs. De

, plus , elle , entrainoit clairement un

· examen préalable. Puisque ces Parleurs sont

- des Ministres Etrangers, où sont leurs titres?

· où sont leurs lettres de Créance ? Depuis

: que l'Univers existe, nnl Souverain n'a admis

† Ambassadeurs , sans avoir reçu solen

nellement, et vériſié l'exhibition de leurs

-*
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pouvoirs ? s'écarter de cette règle éternelle,

dictée par le simple bon sens, c'est encourir

le risque et le blame, d'admettre des Impos

teurs en qualité de Représentans d'un Sou

rain étranger.

Des cris de la pluralité du côté gauche

venoient de décréterla demande deM. Merlin,

avant que personne eût eu le temps de pré

senter ces considérations toutes puissantes.

M. Durget s'est levé pour les déduire , et

requérir que les Députés de Liége exhibas

sent leurs lettres de créance.

« La réception honorable, a-t-il dit, que

• vous avez faite à une Députation de Suisses,

« à la tête de laquelle se trouvoit un homme

« proserit de son pays, a indigué les Cantons

« Helvétiques : j'ai des preuves de leur mé

• contentement, qui peut aller jusqu'à rap

•
« peler leurs Regimens, et renoncer à notre

· « alliance. »

| Tout le Côté droit a appuyé M. Durget,
et d'une voix unanime a§ les Pou

voirs des Députés de Liége.

· M. de Mirabeau a supposé que ces Pou

voirs étoient en règle : suivant ce Ministre

Diplomatique , c'étoit là une formalité de

†† et du'fait du Président. On

devoit réclamer avant que les Députés eussent

commehcé leur harangue. ( On n'eût pas ré

clamé, si M. Merlin ne les avoit interrompus

Qur d mander qu'ils fussent reçus comme

, mbassadeurs. ) . Ces Dé utés, a continué

º l'()pîllant au travers de fréquens murmures,

， cont des Créanciers de l'Etat : c'est à ce ti

« tre qu'ils présentent leur Pétition. Quant

« aux Suisses, l'Assemblée savoit qu'ils étoient

« les Députés d'un Club.'» Je demande la

« la question préalable sur la Motion de M.

« Burget. -
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La discussion est fervnée , a crié le côté

gauche. « Nous demandous, a réplique M. la !

« Chèze, si ces Messieurs se présentent comree

« Particuliers , ou comme Mandataires : on

- vous somme, M. le Président, de vous en

- informer. » - -

Le coté gauche répond à M. la Chèze par

un ordi e d'entendre la Députation : la de

mande de ses pouvoirs est répétée par l'op

position entière : nn tumulte affreux se ma

nifeste : Le Harangueur Liégeois tente de

reprendre son amplification. ， Je ne recon

« nois pas ces Députés, crie du plus fort M.

« de Follet ille. Le Comité diplomatique de

« voit vérifier leurs pouvoirs , et nous en

rendre compte. " La réclamaticn des Pos

· voirs se renouvelle ; M. de Folleci'le insiste

avec 25o autres Meumbres. Le Président,

(M. de Jessé, en l'absence de M. Bureau.r de

Puzy) ordonne que M. de Fol/eville soit

inscrit sur le Procès verbal. Cet acte d'au

torité ranime le tumulte; M. Lucas demande

qu'on envoie à l'Abbaye le premier qui in

terrompra l'Orateur. Tout le côté gauche

appuie cet avis de sacrifier des Représen

tans de là Natioñ, à je ne sais quels Etran

gers qui viennent#a iplimenter le Club des

† Assignats. M. de Foucault,

indigné, prend la parole, et se contient assez

| pour§ en ces termes. ., '
· « Je reçois eette singulière et nCUI

velle Motion , et je permets à son Au

teur, et à ceux qui l'ont appuyée, de m'ar
•rêter ou me faire arrêter ; mais avant de

les laisser entrer en jouissance du nouveau

·

'droit , qu'ils veulent s'arroger, je prétends !

user de celui qui ne devroit être contesté à
allCllll

· " !
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aucun Membre de cette Assemblée , c'est

ce ui que nous avons tous, ou du moins que

nous devrions tous avoir, de représenter, de

noas expliquer, de parler enfin, toutes les fois

qu'on nous fait d'aussi extraordinaires pro

positions que celles de M. Merlin, et qu'on

nous présente d'aussi étranges Députations,

que celles de ces hommes qu'on nous engage

à recevoir dans le ceutre de votre salle, et

soi-disans Deputés du Peuple Liégeois. .

« Vous vous plaignez, Messieurs, de la

mouvelle Opposition que nous manifestons ,

au mépris, dites-vous, d'un Décret de l'As

semblee Nationale qui vient de décider que

les Pétitionnaires, à la Barre, seroient enten

dus. Ce Décret est rendu , je n'en disconviens

pas ; mais rappelons-nous les faits, tels

qu'ils se sont passés aux yeux de tous ceux

qui m'entendent. On nous a annoncé, les

soi-disans Députés du Peuple Liégeois; nous

avons demandé s'ils étoient munis de Pou

voirs ; un d'eux a remis un papier plié, à un

Huissier, qui la transmis aussitôt à un des

Secrétaires. Ce Secrétaire a développé une

très-grande pancarte , et l'élevant en évi

dence à la vue de tous ceux qui sont ici

presens, il a dit clairement : « Oui, Mes

sieurs, les Députés du Peuple Liégeois sont

chargés de Pouvoirs, et les voilà. » Nous

én avons alors demandé la lecture. M. de

Mirabeau est monté à la Tribune, et s'y est

opposé. M. le Président, malgré toutes récla

mations, a mis aux voix le vœu de M. de Mi

rabeau ; la majorité a prévalu, et un soi-disant

Député a commencé la lecture d'un dis

cours tres-ampoulé. Vers le milieu de cette

Adresse, M. Merlin a interrompu l'Orateur,

Nº. 39. 25 Septembre 17go. P
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et a dit : « Les Députes de tout un Peuple

ne doivent pas être entendus à la Barre,

mais dans l'enceinte de l'Assembiee, et j'en

fais la Motion. » Alors un Huissier a euvert

' la porte de la Barre aux soi-disans Députés

du Peuple Liégeois, et ces Messieurs sent

· entrés. Voilà je crois, Messieurs, i'exposé

vrai de ce qui vient de se passer. »

Vous aviez reçu de vives réclamations lors

' de l'apparition de ces soi disans Députés

· sur la vérification de leurs Pouvoirs , et

· vous n'y avez pas eu égard; mais au moins

vous aviez pris le parti de les faire entendre à

· la Barre, comme de simples Petitionmaires.

· M. Merlin prétend à présent que ces Députés

' doivent être admis dans l'intérieur de la Saile

comme les Députés d'Avignon l'ont été, et

| comme doivent l'être tous ceux qui viennent

" parler dans l'Assemblée Nationale de France,

" au nom d'un Péuple étranger. »

» Vous ne devez pas être surpris, Mes ,!

| sit urs, d'après cette nouvelle prétention,

d'éprouver de nouyelles oppositions. Nous

' re refusons pas d'entendre les soi - disant

· Députés du Peuple Liegois, même selon les

| forines qu'on exige de nous ; quoiqu'il y eût

· matiere à discuter plus an plement sur ces

| foruses qui n'ontjamais été 1églées. Nous nous

empressercns, n'en doutez pas , à rendie

hommage •ux Députés d'un Peºple étranger,

· s'ils sont pourvus de pouvoit s légaux et vali

des; maisau nioins devons-nous avoir le droit,

quoique nous trouvant toujours dans une mi

norite desespérante (elle le sera toujours a crié

' une voia ), quoique nºus trotivant toujours

· dans une minorite désespérante pourdes ames

foibles, mais qui ne nous découragera ja

mais ; nous devons, dis-je, avoir le droit
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|

d*éxiger d'une Députation qu'elle montre ses

Pouvoirs. Celie-ci s'est offerte d'abord comme,

s i 1mpie députation , et ensuite comme recla

rraant des sommes dues. Dans ces deux hy-,

pothèses, ses pouvoirs devoient sans doute
é.Lre reconntis. - -

, » Je conclus, Messieurs, que l'on décrète

nettement que les soi - disant Députés da,

" Peuple Liégeois, seront entendits sans que

1'on verifie leurs pouvoirs, et alors nous

nous soumettrons, comme maiheureusement

noussommes trop souvent obligés de le fai e;

et quand ce Déc et sera proposé à notre dé

cision, alors nons nous y opposerons par des

voies légales; c'est-à-dire en nous levant cou

· tre ce Décret , en nianifestant notre rcſus

formel, comme nous e» avons le droit ,

ainsi que celui de résister autant qu'il dé

Pend de nous à l'oppression. " - -

M. Alexandre de Lamicth prend ensuite la .

parole. Il traite de scandaleuses toutes les ,

oppositions à sa volonté : • la volonte de la

• Nation, dit-il, est celle de la majorité

• de l'Assemblée. Que les Membres de la t

• minorité frémissent de lasse ia patience .

• du Peuple, prête à s'altérer ! "

. Cet appel à la muititude fait naitre mille

sentimens. On le considère comme un pros

pos de Triumvir : on croit entendre Sylla,

faisant un geste à ses Satellites; et déjà les

galeries, par des applaudisse ens feroces, se

raontroient disposées à unir leurs transpºrts

à la nienace de M. de Lameth. Du milieu

de l'agitation. M. de Murinais a éclaté. .. ,

| | » Ce propos, a-t-il dit, est une infamie.

» Vous l'entendez, Miessieurs, on nous me

» nace des bourréaux. Vous entendez la

* rage des Tribunes ; elle vous apprend le

4/
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» sort qui vous attend. Quel qu'il puisse être,

attendons-le avec tranquillité. Voilà une

· plaisante liberté d'opinion que celle de ne

» pouvoir réclamer l'autorité des réglemens,

• sans être menacés des fureurs populaires ! •

Le Président restoit impassible : pas un

mot ni un geste de sa part n'ont rappelé M.

de Lameth à lui-même et au respect de la

liberte.Au contraire cet opinant a commenté

son premier avis, en y ajoutant celui d'en

voyer à l'Abbaye celui qui s'honor roit de

manquer à l'ordre. M. de Mirabeau a appuyé

eette Motion : M. de Foucault a insisté pour

qu'on en deliberât sur le champ.

On n'a pas osé ; preuve palpable qu'on

sentoit le tort de l'avoir faite. La lassitude

de cette guerre horriblè, a procuré à l'Ora

teur Liégeois laſacilité de déelamer tout àson

aise, de faire à sa manière un récit exagéré et

partial des troubles de son pays, de donner

des leçons à tous les Souverains, d'accabler
l'Assemblée Nationale de fadeurs et de lieux

communs, et de réclamer au nom du Pays

de Liége, une créance de 1,5co,ooo liv.

Dans sa réponse, M. le Président a dé

ployé toutes les richesses de la langue.

» Vous avez, a-t-il dit au Liégeois , fait

» resplendir sur la France le soleil de la

» liberté ; et vous ses antiques Sectateurs ,

» vous vous êtes levés pour l'adorer. » Les

aleries ont trouvé ce style magnifique , et

† couronné de la solennité de leurs ap

plaudissemens. M. Merlin a eu soin de de

mander l'impression des deux discours, qui

seront imprimés. -

On a fini la Séance par décréter quelques

nosveaux articles sur le traitemeat des Re

ligieux.
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DEy DrMANcHE 19 SEPrEMBRE.

· Depuis quelque temps, on a tenté de cor

rompre les Gardes Suisses, dans le double

but de les soulever contre leurs devoirs mi

litaires, et contre leurs Souverains naturels.

Des libelles atroces et dégoûtans ont été

répandus à cet eſfet. M de Noailles a dénoncé

ce matin, qu'un Particulier, Me mbre d

cettr Sociéte Helvétique qui se propose d'in

cendier la Suisse, pour la régénérer, s'est pré

senté aux Casernes de Ruel et de Courbevoie,

avec des imprimés à distribuer aux Soldats,

en leur déſendant d'en donner connoissance

aux Officiers et Sous-Officiers. Les Soldats

pieins d'une honorable indignation, ont dé

noncé ces maticeuvres aux Municipalités de

Ruel et de Co:rbevoie. Ceiles-ci ont prouvé

leur sagesse et leur patriotisme, en délibérant

de regarder commiè Ennemis de l'Etat et des

Cantons Helvétiques, quiconque se présen

tera aux Casernes des Suisses, pour y lire ou

faire signer des adresses, et de faire traduit e

au Châtelet ies Contrevenans. L'Assemblée

ajustement approuvé cet arrêté, et a defendu

à toute Association ou Corporation, d'en

tretenir sous aucun prétexte, aucunes cor

respondances avec les Régimens, et à ceux

ci d'ouvrir ou de continuer de pareilles cor
respondances. | • . -

M. Bureau de Puzy , Président, a rendu

couopte de la Députation envoyée à S. M.

pour lui communiquer le Décret sur les exces

commis dans le pa c de Versaiiles» -

. . Le Discours de M. de Puzy a eté noble,

simple et aſſeetueux S. M. lui a fait une

réponse pleine de dignité et de raison : la
voici.

P iij
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| • Je vois avec beaucoup de satisfaction,

M., que i'Assemblee Nationale a reconnu la

nécessité d'arrêter les désordres qui se com

mettoient aupres de Versailles. Je ne doute

Pas que, quand le peuple sera détrompé, ces

désordres ne cessent. » -

« Quant à la réforme de mes équipages de

shasse, c'est un arrangement qui ne regarde

que moi. Il y a long-temps que je n'en ai fait

usage, ni n'en ai eu envie. J'espère bien un

jour, quand mon cœur sera content, pouvoir

reprendre ce plaisir. »

M. Merlin a terminé la Séance, par quel

ques Décrets explicatifs des Decrets sur les

droits Féodaux. Nous ies renveyons à la se

maine prochaine.
- rº . » .

· · · » " -- • , *

º, -

M. Wecker n'en a pas été quitte pour

son arrestation à Arcy-sur-Aube. Il a

subi le même outrage à Vesoul, où il

fut déifié l'année dernière ; le peuple

ameuté parloit de violences contre sa

ersonne. Heureusement, la Municipa

§ a eu le courage de le tirer des mains

· de ses Arrestateurs, et de lui faire re

prendre librement sa route.

· La terrible question des Assignats sera

probablement décidée Samedi.Jusqu'ici,

cette émission prodigieuse de Papier

Monnoie n'a pas en sa faveur la Majorité

de l'Assemblée ; mais qui peut répondre

des événemens et des variations ? Il est

étrange et remarquable que des deux
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Apôtres en Chef de cette opération,

qu'aucun Despote n'eût osé tenter, et

propre à renverser le Trône du Souve

rain le plus absoiu , l'un, M. de Mira

A>eau , appela tout Panier-Monnoie con

traint, un impôt levé le sabre à la main ;

et l'autre, M. Clavière, écrivoit en 1787,

# le Papier-Monnoie ne peut avoir

· Za propriété de l'or , lorsqu'on lui

attache de la contrainte ; car l'obliga

Aion de le recevoir en altère la va/eur. .

Voyez!'ouvrage intéressant de la France

- et des Etats Uuis , pag. 25.

· La pluralité des Districts de Paris a

prononcé en faveur des deux milliards ,

d'Assignats. M. Clavière ayant endot -

triné celui de la Bibliothèque du Roi ,

qui comprend la rue Vivienne, ce Dig

trict a déclaré Coupables tous ceux qui

osoient élever desdoutessur la solidité des

Assighats-Monnoie, car ceseroit en élev r

- sur les succès de la Révolution. ()n ne

· peut se permettte un excès d'autorité illé

gitimesur un pfus mauvais raisonnement.

De quel droit un District déclare-t-il

Coupables qui que ce soit ? En vertu

de quelle loi fit-il le procès aux Per

sonnes et aux Opinions ? a-t-il consulté

les droits des Citoyens, en appelant les

poignards de la multitude sur ceux qu'il
lui montrecomme des Coupables * L'in

érêt de la Révolution dont on s'étaie ar

tiſicieusement est tout entiev contre les

Assignats , et de tous les Projets de
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Contre-Révolutions dénoncés par , les

Comi és des Recherches, je n'en connois

point de plus dangereux que celui dont

nous menace le Papier-Monnoie. M. le

Brun a démontré cette vérité avec l'é-

nergie, et la pénétration d'un Homme

de génie. On ne peut lire sans effroi

ses deux Opinions contre les Assignats4

c'est le flambeau qui éclaire la profon

deur de la caverne. Les raisonnemens

sont épuisés; le temps nous a manqué

pour les résumer; mais il n'est pas indiſ

férent de rapprocher les autorités res

pectives. - -

D'un côté, on voit MM. de Mira

bcau , Cle vière, Boutiaoux , Anson ,

Brissot , Carra, Desmoulins , deux oû

trois Clubs dits des Amis de la Consti

tution , qu lques Districts de Paris, les

Agioteurs de la rue Vivienne, les Usu*

riers vendeurs d'argent , et les Motion

naires à la chandelle des Tuileries et

du Palais-Royal. . -

De l'autre, MM. de Landine, d'Au

tun , Mafouet , Dupont , le Brun ,

IVecker , de Çasaua , de Condorcet ,

de Forbonnois , dont le nom seul vaut

une Armée, et qui vient de publier

contre les Assignats des Observations

pleines de cette justesse d'esprit, de cette

longue expérience des matières de Fi

nance, de ces Notions exactes qui carac

térisent ce célèbre Ecrivain. Ajoutons à

ces Hommes, le suffrage et le vœu des

/
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principales vié duRºyaume, de célles

qui ont déja fait preuves de lumières

dans les matières commerciales; enfin,

l'Autorité de tous les Philosophes qui ont

traité de l'usage du Papier-Monnoie,

territorial ou non. .
-

" On jugera par l'Adresse suivante de la

de la Municipalité de Fontainebleaulau

Roi , de la valeur des plaintes portées

par le Département à l'Assemblée Na

tionale. -

S I R E ,

, « C'est par le choix deVoTRE MAJEsTÉ

que votre Vénerie est à Fontainebleau de

puis six mois ; les Habitans de ce Bourg pui

soient dans son séjour le courage nécessaire

à leurs malheurs, parce qu'il leur donnoit

l'espoir flatteur d'y revoir bientôt Votre Ma

† et de mettre à ses pieds l'expression de

leur amour, avec l'hommage de leur soumis

sion et de leur fidélité. L'ordre de supprimer

cet équipage jette, Sire, les Inêmes Habitans

et environ trente Paroisses voisines, dans la

consternation , et imprime le désespoir a une

multitude de famiiles dévouées de tout temps

et de père en fils à son service. Vos Peuples

n'avoient sans doute pas besoin, Sire, de

ce nouveau sacrifice de Votre Majesté, pour

se convaincre que lorsqu'il s'agit d'ajouter à

leur bonheur, elle est toujours empressée de

faire celui de ses plus cheres jouissances. »

« Mais, Sire, daignez fixer vos regards

paternels sur l'infortune et les iarmes des
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fidèles serviteurs que vous réformez : daignet

les porter sur la misère infaillible d'un pays

qui de tout temps offrit à nos Souverains les

delassemens nécessaires au Trône ; daignez,

Sire, daignez sur-tout les arrêter sur notre

Bourg , qui ne peut exister que par Vous et

pour Vous. Ce lieu qu'habita une longue

suite de nos Rois, se convertira bientôt en

une vaste solitude, si vous l'abandonnez ;

des maisons considérables et d'une construc

tion adaptée au service de Votre Majesté,

eonstituent toute la richesse de ses Habitans ;

ils trouveront donc bientôt leur ruine ab

solue dans la seule espèce de ressource qu'ils

s'etoient ménagée, et qu'ils avoient adoptée

pour leur subsistance. "

• Non, Sire, si vous daignez vous péné

trer de ces considérations, vous ne pour

rez confirmer l'Arrêt de proscription éehappé

à la fois, soit à votre sensibilité, soit à votre

impérieuse passion de rendre vos Peuples

heureux, contre de bons et fidèles serviteurs,

contre notre Bourg, et une longue étendue

de pays dont le sort dépend essentiellement

des voyages annuels de Votre Majesté. "

« Nous osons avec d'autant plus de con

fiance faire parvenir jusqu'à Votre Majesté,

les accens de la douleur profonde de tous nos

Concitoyens, que nous sommes presque cer

tains, Sire, que nous devons notre perte à

un accident involontaire qui n'auroit pas dû

verser l'amertume dans le cœur de Votre Mla

jesté, et qui par son peu de gravité ne pa

roissoît pas destiné à aller interrompre les

travaux importans de l'Assemblée Natio

nale. »

« Permettez, Sire, qu'à la suite de ce té

moignage naturel de notre détresse et de nos
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sr l'icitudes, nous produisions les p'èces justi

ficatives (1) du fait que nous croyons devoir

exposer à Votre Majesté, pour remplir l'or

dre des devoirs qui nous ont été imposés par

, nos Concitoyen .. Votre Majesté trouvera

pent être quelque satisfaction à s'y con

vaincre que votre Vénerie a tenu une con

duite irréprochable ; qu'elle a scrupuleuse

ment respecté les propriétés, et que dans

toutes les circonstanceselle a donné des preu

. ves de la plus grande sagesse et de la pius

louable modération »

« Heureux , Sire, si ému par nos prières,

si touché de nos maux , le cœur de Votre

Majesté lui faisoit révoquer une disposition

ui ajoute, il est vrai, à sa gloire, mais qui

§ au malheur et au désespont une foule

| de vos fideles serviteurs et sujets ! plus heu

reux eneore si nous pouvons apprendre à nos

· Concitoyens que cet acte de rigueurmomen

tanée de Vo re Majesté, ne suspendra point

les bontés qu'elle leura taujours prodiguees,et

ne doit pas leur oter l'espérance de vous yoir,

· Sire, reprendre le cours de vos voyages qui

sont leur seule ressource. Signé par 17 Offi

ciers Municipaux ou Notables. "

A cette Adresse sont jointes les obser

· vations suivantes, signées de 15 Officie

Municipaux et Notables. -

- De quoi s'agit-il dans les plaintes faites

contre l'équipage de la Venerie ! D'un cerf

(1) Ce sont les certificats des vingt-une

Municipalités voisines de la forêt de Fon

tainebleau. "
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qui a franchire# de la forêt , et de

quelques chiens qui l'ont poursuivi. Il en est .

résulte un léger dégât, évalué à soixante

douze livres par les parties intéressées, comme

, le prouve la piece ci-jointe, envoyee a M.

, de Bongars, par la Municipalité, au nom de

laquelle on s'est plaint ; mais ce dégât invo

lontaire, des qu'ii a été annonéé, a été payé

au-delà des pretentions manifestées. La Ve

nerie l'a payé cent huit livres, le jour même

de la presentation de la plainte ; c'étoit donc

une affaire terminée. Il est évident que le

Directoire du Departement qui a dénonçé de

· la maniere la plus alarmante à l'Assemblée

Nationale, cet événement si simple, a été

induit en erreur. Peut-être que le Dircc

toire, entrainé par le desir louable de ma- .

nifester sa popularité envers des Citoyens à

qui il doit ses fonctions, n'a pas refléchi

combien il alloit rendre malheureux d'autres

Citoyens dont la conduite a été irrépro

ehable. Cette conduite doit être telle, puis

que nous sommes en possession des certi

ficats de toutes les Municipalités voisines

de Fontainebleau, pour constater qne leurs

territoires n'ont nuls reproches à faire à cet

Equipage. -

Les Numéros sortis au Tirage de la

Loterie Royale de France, le 16 Sep

tembre 179o, sont : 29,66, 46, 21,7I.
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